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I LETTRE 

Sur l'œuvre des Convulfions. 

M ONSIEUR, ; 



> Je foufcris volontiers au principe que pofe l'Auteur de l'Examea 
Critique à la première page de fon Ecrit : Onne diitemfleyerUs mijtnut' 
mens qu'épris avêir txêBtment vérifié les faits. Mais les faits fuffofe\, notre pre~ 
mitre Attentitn itit être de dimiier ce qu'il peut j av$ir defufpeû & d'itrangery d'avec 
î' u qui n'ejl point fujet aux doutes. Je ne trouve de mèmt rien de plus jufte 
t; Ai de plus propre à mettre les efprits dans la fîtuation oi ils doivenc 
être, pour juger comme il faut des ConvuKîons , que ce qu'il dit dans 
ia Préface. Vn htmme feufi ne doit prtntncer fur les cbefes de fait y qu'après s'en itre 
,, exâdemtxt infiruit: fans cette précaution Jl neiejfaire , on s'expofe i nier les ivene- 
if . mens les plus cevains, parce qu'on ne fauroit les comprendre y tf c'efi de toutes les 
manières de raifonner la moins permife (3 la plus capablt de jetter dans l'erreur, t'i- 
porance de la manière dont une ckofe arrive , ne conclut point contre fon exijtence. C'ejt 
un excès de l'orgueil humain d'en contefier la pofitililé , priiifément parce qu'il ne l* 
tonçoit pas. On doit rendre jullice à cet Auteur } lorfqu'il perd de vue 
fes préventions , la Vérité feprefcnte à fon efprit, & il l'exprime bien. 
Si l'on fuivoit exaftement ces règles , le procès fur les ConvulHons 
feroit bientôt décidé. Les faits qui prouvent qu'il y a du furnaturel , 
paroitroient plus clairs que le jour, (î on les exaaiinoit comme les au. 
très faits , & qu'on criîi feulement qu'ils font poflibles. 

Il eft étonnant que cet Auteur après avoir établi des maximes fî 
'judicieufes à la tête de fes Ecrits , n'ait feulement pas penfc à les 
mettre en pratique , & qu'il n'ait fait nulle part un examen fi necef- 
faite. Il déclare même, page la. qu'il ne le fera pas , & qu'il fe con- 
tentera d'un fimple expofé des faits , & qu'il s'en rapporte pour U 
preuve à la multitude des témoins qui ont vû ce qu'il rapporte, 
C'eft-à-dire, qu'il n'examinera rien , & que ce grand Critique nous 
ifjg lailTera par rapport à l'examen des faits , dans la fitnation où nous 
étions indépendamment de fes Ecrits. Auflî dans la fuite, après cette 
belle critique, il commencera toujours par dire, qu'il douce de tous 
les faits un peu diûiciles , qu'il pcétendia expliquer. 
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1 1 L On n'anraii fiai à M dire» fi fur le témoignage da Public, il 
croyoit également tous les faits. Mais il choifit , A: il eft Inès réfeln 

de ne croire aucun de ceux qu'il ne pourra expliquer pours*ai> 
torifec à réroquer en doute ce qui l'cmbarraiTe, toute (on attention 
fera de remplie fes Ecrits d'hiftoires qui falTent foup^onner Izùacc* 
xilé detoas les CDiiTnlfionnaires » de coescew an nonabie peni» 
êciede plus de quatre mille petfonnes qui atteftenc les faits qn'il ne 
veut pas croire. Eft>ce là examiner lesConvulHons en Critique defin- 
tcreflë i Va à beau caraâere ne lui convenoic pas. On ne remarque 
ni noderarion ni critique dans fes Eccitt ; ce (ont des libelles difiSu 
mateires où il fait ce qu'il peut fiuis preuve êc £mis pudeur , pont 
deshonorer les pins honnêtes gens , fans que cela ferve à fon fujet. 
Car n'eft.il pas évident qu'il fui eft inutile de prouver de quelques 
Convulfionnajres , qu'ils font des impofteuts, s'il ne le prouve de 
tons^ Je ne parle que de cens oà il le tronve de ces fiiits Inexpl^ 
cables par les loix de la nature: car ce font les feuls qu'il ait iom 
terct de rendre fufpeâis. Il y a peut-être lept ou huit Convnlfion» 
naires dans Paris , quand il y en auroit cinquante qui trompent* 
quand il y en auroit cent , qu'en pouiroic-on conclure centre tens ^ 
ùs antres , Se fnr-tout contre cens qui font d'une probité reconnue ) 
Il n'en nomme pas douze, que je ne prêtais pas cependant lui abaiw 
donner ; il fandroit examinée iî toot ce qu'il avance luc leur compte 
eft prouvé. 

IT. Il s'agit nnlqoanent avee eet-Aiîtenc d'examiner s'il y a du fur. 
naturel dans les GonvulBons. Avec vous , Monfieut , Se avec les Theor 
logiens, il reliera un antre examen à faire de quel genre eft ce lur- 
naturel. Or, Monfieur, eft-il donc fi difficile de lavoir à quoi s'en 
tenir fur ce piemier article ; Les faits qui prouvent qu'il y a du lur? 
aanuel dans leiGonvulfione, le répètent tous les jours, il y anne 
ininlté de perfimnes qui en font témains. Il y a des règles qn on peut 
fuivre pour n'être pas trempé. Il faut vair fi les faits font de nature 
à pouvoir £tre contre^ts , s'ils fe trouvent répétez dans un ù grand 
nombre de perfbnnès , qu'on n'ait pas en .lien de ptéCamer que 
toutes ayant voulu contpirer a menur & i tromper. Il y a même 
des perfonnes refpeâables , & qui ont fi peu d'intérêt à jouer ainfi 
nn perfonnage , qu'on ne peut avoir raiionnablement de doute de. - 
lanr linceriié. Il faut examiner les témoins ; de quand on trouve que 
ce fonf ie» perfonnei definicreflies , non prévenues , d'un excellent 
difcemement, il &ut les croire, par rapport aux Convulfions, fur 
ae qu'ils rapportent qu'ils ont vû & examiné , «ommc on les croi- 
foit fur toute autre chafe. L'Autear en trouvera qui ont été auIE 
incrednlea que lui, & qui font aujourd'hui três-décMes ,il en tron- 
'irera qui lêftt trds-atfnrea des faits , & qui ne font pas fort favorablea 
aux Convulfions , parce qu'ils ne favent ï quel principe ils doivent 
attribuer le furnarurcl qu'ils y reconnoiflcnt. ' 

y» La multitude des faits facilitera encore cet examen. Les uns fup« 
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pléetit anx autres. Les dootes qui furviennent far ce qu'on craint de 
n'vrmt pas aUcs examiné certaines chsfes , font pleinement rélolos, 
locfini'oa remarqne dans d'autres Convulfîonnaires les circonfbneet 
décifives qv'on defiroit : c'eft la inethode que j'ai fuivie. J'ai cherché 
à me conyaincre par des faits indubitables , que je (çunc par moi- 
même ou pat des témoins irrcprociiables , de tous les caraûeres ex- 
naordioains qui m'ont frappé ^ & lorfque j'ai été aflaré qu'on ca- 
laâeie écoit réel dans q«elqves-uns , je l'ai cm pins £icilement dans 
ceux que je n'avois aucune raifon de foapçonner d'impofture, mais 
qui n'auroient pas iuih pour m'en aEurer , £ je ne l'avois été par ail. 
Icttcs. Je ne me fuis point embatafli des ConTuifionnaires en qui je 
n'ai renurqné rien de décilif, qni ne m'ont pas para mériter qu'on 
les crût, Se que je voyois environnez de perfonnes que je trooTois 
trop crédules. }e me fuis applique à conHaercr ceux qui m'ont paru 
refpeâables , & qui étoient fous la cotrduite deperionaes qui pre* 
noient poor n'ttre point trompéa » les mêmes jprecandons que j'an» 
rois pnfes moi.même. Je n'ai donné ma coafiaace ^u'à ceux qui 
xn'onc dit également le bien gc le mal qu'ils remarquoient dans les 
Convulfîonnaires, & qui croyoient aulli important de £aire attention 
à l'un qu'à l'aocfe. 

Quand on dafire de trouver la vérité , on va droit an but. S'il y a 'T L 
dans les Convulfions des caraâeres fiirnaturels bien certains & bien 
prouvez , la quelUon e(t décidée. Cinq cens faits d'impodure ne les 
ccnvecferont pas. 11 femble cependant que ce foit la prétention de 
l'Anienr des Examens , 9c ptefque de tous ceox qni écrivent. Il n'e* 
sanine point s'il y a effè€bvement des Convolfioanaires en qui l'on 
trouve les faits extraordinaires qu'on lui rapporte ; il cherche s'il y 
en a qui ne les ayent point, ou qu'on ait convaincu de les avoir con- 
tre£aits , on fi ceux en qni on les a nourquez , les ont eu toujours: 
comme fi une canfe libre, telle que doit èac lacanie d'un effet for- 
naturel, devoir agir aufll uniformément qu'une caufe phyfique. Je 
n'ai trouvé que ces trois moyens , donc il fe ferve pour infirmer les 
faiu qu'on tapporte des Coavulfioimaires i c'efi a quoi fe termine 
tonte M critique , ic |e craint lert qn'il n'étende cette manière de ni* 
former fur des faits bien plus im'portans. 11 donne de terri(>le»le9C»nt 
d'incrédulité dans fcs écrits. Nous ne perfuaderons aflurément pas les 
faits prcfens à un bomœe qui nie toua les faits paiTez qui font du 
mcnae eenre. Je crois ks fiuts fornatmels qu'on remarque dans Ici 
Convuuons aoffi certains que les miracles de M. de pAris. Mais on 
n'en a ^as donné à ceux qui n'en font point témoins, les mêmes preu». 
ves qu on a données des miracles. Comment notre Phyficien les croi- 
ra-t-il ? Il ne croit pas les miracles. Pourquoi même les examineioit- 
il , ^ y pfendroit.u plos d'inictêt qn'avs Mincies » qn'il nons «ver» 
tit qn il ne ciott point , le aalqaels il dédan ^n'il- no pnnd poiM- 
d'intérêt? 

Je n'appréhende pas , Moofieac , ^e vous donniçs dans les excès Y | ^ 



4 • ;■ 

4e cec Auteur, je fai qoe tous êtes auflî choqué que je le Cuis AcU ' 
temeriiii-mais \c crains qae dans le fait vous ne 
Se qoe vous ne tendies dans vos Ecrits à faire regarder lesConval- • 
fions dans ce qu'elles ont d'extraordinaire, comme l'effet de Tina, 
pollure. Vous n cies point inlUuit de la matière que vous tcskCS» 
Toos ne fiiTCz pas les hits. Tontes les fois que j'ai en VhoâiÉt^Wi 
. vous voir» je ne vous ai trouvé rempli que de petites hiftoirè*^» ^ot 
montrent qu'il sVft glillc des abus , Se que la conduite que r^iTâ te- 
nue à l'égard des Convulfionnaires , n'a pas toujours été aflez pru- 
dente } ce donc je conviens » ôc Je vous ai trouvé ferm^& increodie 
par rapport lax fdcs décifi^ pour prouver le rumanirei des Convtl* 
fions. Vous n'envifagez jamais les Conruldons que dans cent ^lllik 
déshonorent. Vous entendez parler de beaucoup de ConvnIfionn'aî'réS 
^ue les ConvuUions n'ont point changez « & qui font demeurez tels 
flne les perftnnes de lear ofndicwn qoi n'en ont poinc » êe vont coa- 
Amdez les Convulfions ave* les défauts de ceux en qui elles fe troa- 
vent; il femble que vous les en croyiez infeparables. Vous n'ignoitB 
pas cependant que les dons les plus Tublimes font accordez quelque» 
ibis à des perfonnes qui n'ont aucune vertu, &c qu'ils ne petdeot pat 
de leor prix pour être mêlez avec de grandes imperfcâions. Voasae 
devriez affurément pas être furpris de ce que les Convulfions ne 
changent pas le coeur , de ne donnent pas la pieté à ceux qui n'en 
avoient pas auparavant, puifqu'clles font inférieures à tous les dons, 
te qu'elles font fAàt&t m figne & on prodige qu'un véritable te. 
Dès qu'on les voie fi multipliées , on doit être encore moins étomé 
de ce qu'elles ne rendent pas meilleurs plufieurs de ceux qui en ont. 
Elles feroienc réellement une nouvelle cffullon du Saint Efpnt.fi 
ceos far qtii elles furvtennent , étoient tout d'un ceup difièrens ie ce 
qu'ils étoient auparavant , & à couvât par ce nouvel état desfiwiet 
des perfonnes de leur condition. 
VIII. C'ell élever les Convulfions au delTus de ce qu'elles font ou de ce 
qu'elles doivent être, que de fe fervir pour les attaquer , des défauts 
desConvulfioAsairess ce ferott un nouveau miracle plus grand flans 
comparaifon que toutes les Convulfions, fi on voyoit un changement 
fnbit dans tous les ConvulfioAnatres, ou même dans le plus grand 
nombre. Il y auroic un autre écneil à craindre j ou devroit appréhen- 
der qu'on ne les confendlc avec la vertu, on qu'on ne leur doanic 
nême la préférence fur des qualités plus elTentielies. Il faudroit 
avertir de ce danger , montrer qu'elles font féparanlcs de la charité, 
Ôc renouveller les avertilTemens que S. Paul a donnez dans la féconde 
Epicre aux Corinthiens par rapport à des dons plus excellens. 
I X. Pour fuger des Convulfions , il fout donc les feparet des qualités 
bonnes ou mauvaifes de ceux en qui elles fe trouvent, les confideter 
an elles-mêmes, voir à qu«i elles tendent & l'ufage qu'on en doit 
faire. C'ed ce que je veux faire dans cette Lettre, Monficur ,& pour 
y parvenir, je n'ai hMn. quedeAivie les régies, que rAuteot des 
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Examens établie pour n'être point trompé parles Convulfionnaîr?;. 
IJ fauc convenir U q^ae ces légles fonc excellentes , & que fouvenc 
«n M iM.a p«s faiviet » il £iai ■'«n fervir anjoncd'hiii pour retran. 
4âbKt dei CoaTuliioiit la «bu vpÀ, ne s'y creovecoieac pat , fi on les 

aroic fui vies. 

£c t*. Monfîeur , il faut fuppofer qu'il peut y avoir des Conval- 
^ioniiairi» qui contrefont les ConTuifiom, & même pluûeurs, C'eft 
à eeox qni font charges de lear coadnitc, à y être atientitt* âr fe 
Mnvieas les précautions ne peuvent être trop grande». Mais par 
rapport à nous qui examinons les ConvuIHons en elles-mêmes , il 
nous fufiic qu'il y en ait de réelles , ic cecuinement c'eft ie plu» 

fraod nombre. Les fanllès Gonyiilfioni ne nuifenc point aax verita. 
les. Perfonne n'a plus d'interéc d'examiner & de le défier que cens 
qui font pour les ConvulHons. Ceux qui les attaquent, font bien 
plus (ons en ne faifanc point cette diftindiou, puifque cela les met 
• M dsoit de fiUre contre let ConvnlGoo» nn argament de tout ce qui 
Jinive avt Convillfi6nnairei,au lieu qu'en la faifant ils nous ouvrent 
une grande porte, pour nous tirer des difticulcez embarallàntes , fi 
BOtts vodons nous en fervir. Il m'eft arrivé en effet de trouver que 
àeûx Convttlfionoaires dont j'étois extrémdneot choqué , n'écoieut 
point véritables» & qu'ils cqpcrefaifoient les Gonvnlfions. 

2*. C'cft une chofc dont il me femble que prefque tout le monde X 1^ 
convient à prérent , qu'il y a plufieurs Convulfionnaires qui confer* 
vent de la connoiflance dadPieurs Convulfions,& dont la liberté 
tt'eftjias totalement abforbée par la Convulfion. Il y en a ^ui fe fon- 
viennent d«tont ce qui leur e(l arrivé , & de ce qui s'eft pafTé autonr 
d'eux. Ceux même qui ne fe fouviennent de rien après leur accès, • 
AaroilTenc. aveir de la liberté pendant certains tems, & même une 
«t>rt grande, quoiqu'il foit très<^ficiie d'accorder la liberté avec cet 
oubli fi parfait o4 on les Toit aptes qoe la Convulfion palTée. 
Mais ce qui revient au même pour la conduite, c'eft qu'ils font en 
état d'entendre ce qu'on leur dit^ & d'en profiter. Je nnc fuis fort 
appliqué à veriHer ce caradere , parce qu'il ett tris-important pour 
fegler la conduite qu'on doit tenir avec eux , fur tout avec les filles, 
& que rien ne fait mieux fentir qu'on ne peut être trop fevere. Il ne 
faudroit point les faire parler , ni s'entretenir avec elles. Il faudroit 
•les corriger, les reprendre quand elles parlent mal à propos, leur 
'fefiiftt ce<'qii'elles aemaadent fans raifou ou contre l'ordre, & far 
font ne fittte ancnn cas de ce qu'elles difent dans les tems où elles 
paroilïcnt avoir une grande liberté ; & même dans les tems où elles 
îaroiffent IcpUis aliénées & moins pailcr par leur propre cfprit.il 
&it dfet de la même referve «e tout réformer for les régies. J'ai 
Texperience qu'on peut les corriger , leur faire honte, & qu'elles ne 
continueront pas à demander ce qu'on fera ferme à leur refufer. 

Je vous mets bien au large, Monfieur, par cet aveu-, car je vous X I 1^ 
nets en droit dans tout ce que Je vow rapportetiM des Convalfionii 
que je prétendfii eitt ftfMmccl fie mime divin » de ne forcer de 
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vont donner ée» pceoves quelet Convrtlioiiiiftitcf m Mranrfdkîè 

£ùc ou «ht par lear propte efprit. Mais je m'y lafeii iMkta-aafli { car 
Je" vous prierai de retrancher des Convulfions tout ce qui vient de 
, la iiberic des Convulûonnaiiis^ 6c je vous sepiéfenterai au'il feroic 
ioinfte 4« le tonner en objeftion concxe la ConTolfiont l puifqv'A 
n'en vient pat* 

X I I I. faut retrancher des ConvalHons tons les défauts de conduite 

te tous les abus ^ui te iiont connuis autour des Convultionnaires. Cet 
ibutes regardent teinc'qane» bnt-écévdîr, qui les ont eus efaez eux, 

SUS étoienc chargez de leur \fo»dtiite. Je ne tous confeîUe pu,'MlMi- 
eur , de les relever dans vos Ecrits , ii votre dellcin n'cft pas de dé- 
crier les Cohvalûonnaires , mais d'attaquer Jes Convulfions. D'aiU 
lekics on convient aflez que fi c*écoit à recooimencer , il faudroit s'y 
preAdte d'btie entre manière. 11 hut pardonner quelqoo chofo à Une 
èfpece denyvrement où jecce nàcarellement rimpteflion d'^feH'-fuu 
naturels dont on cft témoin. Le malheur , Monfieur , c'eft que les per- 
fonnes de mente ont trop négligé les Convulfions dans lescommen*- 
làeméns, 9e qne ceux qui étoidit en état de dnsner k ton dont: 
on aoroit fuivi les avis , ont été trop difficilet à Aianler. Pourquoi. 
Vous, Monfieur , & tant d'autres ctcs - vous demeurez fi inditfèrens? 
Si les Convuifionnaires ne vous pacoiiioient dignes que de jnépt is» 
ceux qui y prenoient intérêt êc que voas aimer, meritoient tous vos 
ioins. Il eft àiciYé tout le contraire de^ qu'on débite dans qnetqœe- 
Ecrits paruneinfîgne calomnie. Bienntîn d*y avoir en no complot» 
il n'y a pas eu même de concert. 
XIV. Qu'eil-il arrivé ? Les Laïques (e (ont rendus maîtres des Convul., 
fionnaiies.ils ont agi avec plus de zele qoedelnmieret. Maisoona- 
me c'eft la foi & la religion qui les attachent aux Convulfions , plir. 
fieurs ouvrent aujourd'hui les yeux , 5c font difpofez àfuivre toutes 
les régie» qu'on leur ptefciira* Ne nous reprocbez pas ce que nous, 
condamnons avec vois. Non» convenons qu'il s'eft commis oien dei; 
Imprudences , & qû'on a nui aux Convuifionnaires. On les a trop fS^ 
tées, trop écoutées, ttop louées. On pouvoit les faire voir, mais on 
ne dévoie pas les donner en ipeâacle comme on a fait. On n'^ rien, 
i reprocher à ceux qui s'aflembloient pour les voir , qoe flea.impra. 
dences % car tout fe palToit dans ces ammbtéesvsnrce gravité ie avec: 
décence. La porte étoit ouverte à tout le monde , 8c )C ne doute pas 
qu'il ne s'y foie glilTé fouvent des eipions & des ennemis. Dieu a 

Sermis ce concours , pour montrer que ce n'étoit pas ici «ne oeuvre . 
B lenebrea. Si l'on avoir tenu les ConTttlfioaaai#es phis rebetiei» . 
ce q» anroit été plus félon les légles , on auroir été expofé h d'au- 
tres calomnies ; on auroit peut-êue été moins en état d'y r^^ndw^. 
au lieu que tout Paris eil témoin de tout ce qui s'ell pafié.. 
X V. 4*. Enfin, Moiifieur, il faut encore retranc h er dit nombro det-. 
' -objeAions les principes téméraires qui ont été avancez par des per. 
donnes qui ont voulu juftificr tous les d;{cours & toutes les a^bions deS' ' 
CoavuUioiUkaitcs. JU ne icteit pas étonnant qa'tui cveocncntanili es*- 
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tiaordinaire devint une occafion de fanacifine. Il y a des efpries ontfex 
^ai abufent de tout. Il faut le craindre & veiller pour l'empêcher Se 
en airccci le progrès. Si c'étoii là l'objet de votre zele, j'y applau- 
dbotivnuutvoasconviendces que l'é^aremcocoù quelques perfonnei 
Ibnt tombées, ne prouve riea concre les Coovalûons, qui lonc œ 
iju'ellcs font lod^yeiMtamment det o|«nioiii parncnUcies & de ion 
k$ ryftcmes. 

Pâtws , je tous prie , Monfieur , tons cet ncranchemovi danf les x Y I. 
iEiCciKs qui ont painjofqa'à prefent, & voyez ce qu'il y reftemde 

preuves folides contre les Convuifions. Vous me demanderez peut- 
être a vot(c tour ce qui reftera même dans les Convuifions après tous 
ces retranchemens. Il y refteca encore» Monfieur , une infinité de fore 
belles choies , Se plofieatt aoffi de fotc choquantes , Se qu'il eft tiis* 
difficile d'expliquer. Je les reprefenterai ici en abrégé , afin qii*on 
qu'on Tache lur quoi doit rouler l'examen qu'on doit ^aire des Con* 
vulûons, pour décider du principe auquel on doit les rapporter. Je 
coautteocetai par les caraâeces qui aie pacoiflènt avaniagcux. J'en ai 
-.déf«- marqué trois dans ma première Letcie. x^. L'origine des Coii« 
velfîons au Tombeau de M. Paris, i*. Le rapport qu'elles ont avec 
la gueri(on dont elles ont paru le moyen dans quelques-unes. 5*. Les 
ôiirades en grand Mnabrc qni fe lonc faict fur les Convolfiannaires. 
Saivons les ancres caraâerei» 

On remarque 4*. que généralement tous les Convulfionnaires mai» XVII» 
lades ont un mouvement particulier de leur ConvuKîon qui agit fur 
les parties malades avec une proportion qui paroic propre à les 
guérir. 

5^. Il y a plnlieiua C«nviilfioiiiiaires dant Diea s'eft fervi poar opé- 
rer des miracles. 

6**. Il y a un très-grand nombce de Convulfionnaires qui prennent 
.Wmidanef des pcrtoanes avec ^iiiils fe tioaveoc , on pour qai ils 
pcienc , & qui les prennent iouvcnt fans qu'ils fçudènt auparavant 
que ces perloome» écoient iocommodées » ni la nature de leur incom- 
modité- 

7^ 1! arrive fonvent que les perfena^ dont tes Convalfioanairet 

prennent ainû les. maladies « fom foulagées de -leurs atuttx pendant 
que les ConvuIHonnaitc^ les éprouvent. 

8*. C'eft une diofe très-commune Oc très- fur e, que les Convnl- 
fioiuiaires recanaaiffrat cenx qui ont des Convalliâns , quoiqu'ils ne . 
les ayent jamais ni vûs ni connas: il y en a à qui il fufiit de nommer 
les ConvulHonoaires par leurs noms de Baptême , en les recomman- 
dant à leurs prières pendant le tcros-de leurs Convuifions, Se fur le 
champ ils tombent dans un mouvement de Convulfion qui fouvent 
^^âertfe le Convalfionnaire qu'on a nommé. 

Il y a des Convolûonnairet qui ont dit à plusieurs perfonnes 
des chofes .liKrctes èt importantes ^ n'étoient connues qoe de cet 
perfonnes. 

lOtn Uy a plus di damnante CeftvaUwanasrei.. f|n (ont tombes 
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dans des-érats de rrort qai ofit duré pluCeurs jours , 8c qui n'ont prU 
pcerque aucune nourncure pendant tout ce cems. Je fai qu'il y a des 
.cienpiet fencsdans les hiftotrcf, dej>erroiiiies qui font tombées daai 
dct écau pareils; ce que je trouve ici de merveilleiu , c'cft qu'un fi 
grand nombre y tombe en même tems , S< que pendant rcfpace de 
crois mpis , on en compte un plus gzaii«i nombre i^u^oa n'en trouTC 
peot-êcre dans toutes- les hiftoires. 

I l * La pkûparc de ceux à qui cela eft arrivé^ranoteot ptédfeloiif 
tems aupara\Mnt ; ils avoîcnc marq'jc le joor,rheurc précife, le lenvg 
de la durée. Qaclqucs-uns ont nomme d'autres Convulfîonnaires qui 
n ccoient point prcfens , à autils ont dit que. la oicme chofe arrive- 
loic Lea Convalfionnairei ionc fouvenc avertit des dificreosaccidens 
.qui doivent leur arriver, ils annoncent le commencemeot 8c .la- fia 
ac leur accès, quand les Convulfîons les quitteront pour un tems, 
quand elles reviendront » ils Bornaient ic jour , & il arrive pier(|ae 
tMjoars qu'ils renconenent jufte.. 

la** Il y en a un grand nombre qui ont été forces pendant un 
tems confiderable à faire toujours maigre, & à ne vivre que de pain 
& d'eau certains jours , & plulieurs dont les jeunes ont été proiougex 
pendant denx jours , quelquefois pendant quatre , pendant ut. Je con* 
nois trois jeunes perfonnes de quatorze ou quinze ans qui ont ainll 
jeune depuis rAfcenfiosi jufqu'à la Toulfaint, &: qui toutes les fcmai» 
nés étoienc depuis le Vendredi jusqu'au Diipanchc matin fans man<> 
gcr Se /ans en être incommodées. Ot\ a fait toutes fortes d'épreuves 
^our l'affurer fi les ConvulGonnaires ainfi condamnez à jeûner, ne 
trooipoicnt point , ou G leur répugnance pour la nourriture venoic 
d'imagination. Cn a mis à leur infçu du bouillon gras dans ce qu'on 
leur prépatoic ^ ou ils vomifToient ce qu'ils avoient pris, ou leur go- 
fier le retreŒflbtt pour empêcher la nonrritnre de pafTer , on ils tom- 
boient dans de fort grandes Convulfîons. J'ai fait moi-même cette 
expérience. Ils font prefquetous avertis pendant leurs Convulfions de 
cette pénitence qui leur cil impofée. Ils le difent tout haut. Ceux qui 
ne fe lonviennentde rien, fon( enfnite bien étonnes à l'heure du repas" 
de voir qu'ils ne peuvent rien avaler, quoique fonvent ils foient dèvo* 
rez par la faim. J'ai vu ur\ enfant de fept ans qui avoit été ainfl con- 
damné à faire maigre. D'autres font forcez k faire d'autres péniten- 
ces , comme de ne M point coucher dans nn lit , de ne point dormir. 
D'autres deviennent muets , fourds Se aveugles. 

ij*. On remarque une force furprenante dans pluficnrs pour fitp- 

ftorter les plus terribles opérations. On a vû de jeunes biles foucenir 
'effort de vingt hommes montez fur leur cerps. Ce caraéfcete vous . 
a firappé plus que tous les autres , Monfîeur , pour vous déterminer 
à reconnoître du furnaturel dans les Convulfions ; ce ii'el\ pas cepen- 
dant le plus décifif , Se je conviens qu'il cil un peu afîbibli pa||^taft 
exemples qu'on eue j mais ce qui me décide furre caraâere, conHK 
fur quelques autres , c'cft de le vmr dans un fi grand nombre de Con- 
vulfîonnaires : car il faut eonvemc qa*tls égalent dans chacun de leurs 
caraâeccs la mulcitade des exemples que £o|iroiiEnit contes les hiftoi rcs. 

C'crtf 
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14** Ceft taie chofc ordinaire aux ÇoiiTuIfioiinaîret de ^^Cutntk 

les Keliques , Se d'ctre guéris de mille accidens de Cotival(?on pat 
leur attouchement. Les expériences qu'on en a faites , font fans nom- 
bre . & il faut écre déterminé à ne riea croire , il on refuie de croire 
ua fait fi bien anefté. 

15*. Il y a peacêcre deux cens Convuinonnairet k qui il étoit ordi- 
naire de reprefenter la Croix dans leurs Convulfions,& d'avoir de vivet 
fenAbiliiez aux endroits où Notre Seigneur a été percé. 

KSVll y en a qui prononcent des Difconrs ftiblimes infiniaient wê^ 
âtSxkS de leur portée, & pour le fond 8e pour les chofes. 

I7*. Les Convulfions ne dérangent point la fanrc des Convulfion- 
Baires,& ne les afFoibliflbnt point ; h plûpart mcnnc de ceux qui ea 
ont, fe fentenc plus forts hors le lems de leurs ConvuKîons. Ce caraco 
tere tout (enl fa0iroit ponr bannir tonte idée qu'on pourroit avoir 
qn'elies foient une maladie. On peut citer quelques exemples de per- 
fonnes que des ConvulHons naturelles n'ont point afFoihlics ; mais oh . 
ne fera Jamais croire que lîx ou fept cens perfonncs puili'ent avoir des '* " 
Cbnvalnons de vapeors par Maladie » fans en être plus incdthmodéet. 
Il peut fe faire qu'il y ait quelque exception à faire par rapport aux 
Conrulfionnaircs. J'en ai vû un :ics.grjnJ nombre , &r on m'a parlé 
de pluficurs autres j je n'en ai connu qu'une que les Convulfions ren- 
dolenc malade quand elles étoienc paflces , 6c celle>là s'eil trouvée ult 
|onr tout d'un coup rétablie dans une parfaite fanté » comn^è eHe l'a» 
▼oit annoncé quelques jours auparavant } je la vis le jburinême. Toa> 
tes les perfonnes avec qui elle demearoii , étoient dans l'admiratiodir 
6c regardoicnt ion rétabliflement comme un grand miracle. 

Tous cec caraâerés font beaaz, quoique tons ne foient pat aecef^ X T 1 1 !• 
làirénem diYÎns. Il y en a beaucoup d*antres que je laîfle , quoiqob 
fort furprenans. Je n'ai cité que ceux que j'ai trouvé conlmuns à plu- 
iieutsConvuirionnaires. Si on donne jamais une Hiilbire exaéle des 
Convnifions, on fera furpris de la prodigreufe vadeté des- faits. Ce • 
ne j'ai rapporté , efl fuffifant aiTurément pour vous prouver qu'il y a 
u furnaturel dans les Convulfîons , fi vous le croyez vrai, Penfez- 
vous , Monficur , que ce foit raifonner &: affaiblir la certitude de ces 
faits , que de produire des Convulfionnaues en qui on ne les aura pas 
remftrquez, ou qni les auront eontre&its f Croyez. voas« ebramèrAii- 
cenr des Examens, que s'ils font vrais, ce foient des haiivfmts'T 
Avons-nous rien dans les hiftoires de plus merveilleux } Il dit luf- 
mcme que ce que l'on voit de Tes yeux , fait croire les faits qu'on lit 
dans'l£« hiftoires , fHipdrêifm / e*tra$rdin*irts » s« Itt 'tnirtiifiSt^ m 
n'itêit tim^ de fhu fiirfrenénui. Comment vous y prendre^vmisv 
Monfieur, pour conteller la vérité de tous ces faits ? Il y a un an ' *■ f'^ 
que j'examine les Convulfions avec toute l'attention imaginable j je 
n'ai point été crédule je fuis cependant demeuré intimement coa« 
vaincn de tons cet earaâeret de Convalfions (|ue je vont expofe. 
fuis afluré qu'ils ne font point contrefaict, nuis qu'ils iont très.réeti 
dant «a gnuul aomhce de OmvulfiomttiWt 11 y a plus de ^taili^ 



le 

inille peifonnes qui font témoins comme moi de ce que j'avance. 
XIX* Croyez-vouc , Monfieur , que dans une oeuvie auifi éclatante, aufli 
contredite , & qui expofe fi ion ceux qui s'y montrent &Torabl^, on 
pourroic impofer fî long-iems au Public par des faits attiE txtiûmtéu 
h&ires, lans qu'il y eût rien de réel ? Les Convulfionnaires qui ont 
fait le plus de biuit , om étc transférez dans cinquante mailons à Paiis^ 

flufieurs perlbnoes les ont demandes pour les éprouver i on les a coll- 
ey à cous ccu% qui ont voulu les avpir , dèf qu'on ft cr0 qu'on pooi- 
roit le faire avec fureté j ils fe (ont vûs continuellement environnez 
d'un monde nouveau i ils n'ont point eu de théâtre particulier , com- 
me ceux qui veulent jpuer la Comédie. Ce n'eH pas ainfî qu'on fe 
fondàit, quand on veut tromper«& qu'on a be£oi»de complices. Cçmt 
qui ont été forcez par leurs Convulfîons à faire de grands ieûnes, 
n'auroient pas été palier le tems de leur jeûne dans di^erentes mai- 
fom, s'ils av oient iculcmeut fait femblanc, & qu'ils le fuilent dé- 
jdoVmges en iiectet. 
X X. Imaginez , Monfioir-, «il eft poflible 4'«ttribner à impoUyre to«t 
les faits qui font certainement lurnaturels. S'ils ne font pas contre- 
faits , concevez , Ci vous pouvez, le nombre depcrlonncs qui auroieat 
dûconfpirerà tromper, 6c faites réflexion fi un tel complot auxott 
pû demenrer fi long-tems caché. Eft. ce même une cboie qu'un |ipi^ 
nête homme puilTe feulement (oupçonner de la paît dp tant 4c pes* 
ibnnes connues , qu'un tel myftetc d'iniquité ? 

Il ne faut pas diilinipler qu'il y a dans les Convulilons d'autres C4- 
xa(fteçç§ ; qjai pe fpot pas favorables » |c qiM font anffi fyn étendnt. En. 
^neraly tout mouvement irregulier & convulfif eft choquant. Il y en 

a pluficurs d'ir.décens & qui blelTênt la pudeur. L'aliénation d'elprit 

oïl les Convulûons mettent la piûpart des Convulfionnnaires , eft un 
çaraâere très- défavantageux. Il femble qu'aucun bien ne puiiîe rem- 
placer la perte de la connoiflànce & 4e la libeité. Il femble même 
qu'on n'eft (ufceptible d'aucun avantage , quand on manque de ccu%' 
là. Il y a des Cunvulfîonnrjres qui éprouvent d'horribles tentatioi^s 
dans Ips Convulsions : quelques-uns même y céderoient , ii on ne 
les retenpit. J'apprebende que quelques»ipni ne fipicnt liviea un jour 
M'i^rpi^lK impnr,:(;«nimp il y en a qui le fent à l'efptit i'orgpeil. 
Jugez fi après cette crainte, je dois ctrc ennemi des préventions. La 
Convull^op les porte quelquefois à demander des (ecoius ^ qui de- 
i(|eo4roiçqt une graiifiç ^ncabpn pput cyx , s'ils ont d^ la Ubexté , 9c 
pn crime «'ils les «lemikadent librement. On peut aîoncer qn'iU difent 
fouveat fapj^ , q9an4 pr^«nt pu qa'ila HW^k nanifieftec des» 
chofes intérieures. 

XXI. Qn ne peut douter que le Démon i)'4it part dans l^s C^pvul/îoqs, 
•ai| moins comme tenfatçur , & qu'il n'ait reçu la permU&pa 
qocF les ConvulfiennidfBSi^j: 4e les vaincre , quand ils ne IttPioit p«s 

iur leurs garde». Il y en a qui ont donné des lignes, que je crois fur- 
naturels, pour aucoriler des iecouts qu'on ne devoit pa$ leur donner^ 
4'attt(e« pont f^ç ci^aQ^ ^{^p ç(}^44ite.qu'pn tenait à Içuc ^^i^ 
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qui écoic neceflkire 8c conforme aux régies. Le premier FeTrier de 
cette année , }'iilai voir une ConvuIHonnaire fingulicre , qui avoir 
prédit la fin de (es Convu'fioiis pour ce jour-là. Elle nous dit qu'elle 
devoir nous avertir en nous quitcant, que le Diable fe glilfoit dans . 
les ConvolfioDs , qu'il s*é|oic gli0é dans les fiennes , que dans les 
commenceoiens elle avoii eu tecours à Teau bénite qui l'avoit foola» 
gée , qu'elle ne pouvoir donner d'av-s plus utile & plus nccefTaire, 
que de ic renir inviolablemcnt attaché aux ci-glcs } que l'Evangile ittit 
fliu â»dm fut Ut amm^uBs , ce (ont fesrermes. Aujourd'hui il y a plu- 
fieursConvulGbnnaires qui parlenc de même. Ce n*eft pas une grande 
autorité pour vous, ni poifr moi , je vous enaflure,& je croirois bien 
plus fermement que le Démon (c mclc dans les Convulfions , s'ils i*.e 
nous en avcrtilFoient pas. Les laits parlent ; mais ^e leur iai bon gré 
de l'avoir dir , & en paflanr je vons dirai, Monfieor , qu'un des carac- 
tères qui m'a fait le plus de plaidr dans les Convulfionnaircs , & qui 
a fait le plus d'imprcffion fur njoi , c'cft que fax trouvé dans leurs 
DUcours les vraies régies, pour jUger de cet événement, & qu'il s efl: 
toujours trouvé des Convulfionnairet , & en grand nombre, qui ont 
condamné ce que je tiouvois condamnable. Tous ne parlent pas de 
mêmeiauflî eft-il vifible qu'il fe fera un grand retranchement parmi 
eux. Mais fi c'étoit l'cfprit fedudleur qui conduisît toute cette œu- 
vre, il ne donneroit pas par la bouche de ceux qu'il feroit parler, des 
avis $ufEi otiles pour éviter la feduâion. Ceft donc nn premier prin- 
cipe dont on ne doit jamais s'écarter , qu'on doit attribuer an Dimon 
tout ce qu'on remarquera dans les Copvttliîoqs de contruire anx ré* 
gles , ou qui porte au péché. 

A l'égard de ce qui eft Simplement choquant , comme croient pref- x X I I» 
que tons les monveroens des Convolfionnaîres au Tombeau, on doit 
remarquer qu'on a vû les mcmcs monvemcns arriver aux Tombeaux 
des Saints, & que dans l'antiquité on attribuoit ces mouvemens au 
Démon quand les voyoit dans les pofledez , & à Dieu quand ils 
précedoicnt des miracles, 9c qu'ils préparoient à la guerifon. 

On doit encore pour porter fon jugement fur tout ce qni arrive ans 
Convulfionnaircs, examiner quels font les caraderes que l'on remar- 
que dans les ConvttlAon$,qut peuvent Le trouver dans des feduâeurs 
de des fanatiques , & s'il s'en trouve qui foient pleinement décilifs 
9c qni marquent clairement le doit de Dieu. J'ai trouvé de la confor- 
mité en plufieurs chofes entre nos Convulfionnaircs & ceux des Ce- 
venncs. je connois un ConvulAonnaire qui après avoir lû le Théâtre 
iacré des Çevennes , en eft convenu. Je fuis fâché que ce Livre foie 
devenu fi rare. Il y a des Convnlfioonaires à qui il feroit important 
d'apprendre que tout ce qui ell furnacurel , n'eft pas divtfl. C eft une 
faulTe prévention qu'il faut s'appliquer à détruire» que lorfque les 
Çonvuiiîonnaires donnent des Agnes, il Caille croire tour ce qu'ils.di- 
ienc. Se tefpe^er tout ce qu'ils ronr. Il en iaut Juger par des pr ind- 
ues plus furs. Il n'y a quelquefois aucune di0erence fenfible entre 
ceox qui tom- iaifis p^i^ 1 elprit du Dénum^iC ceux qui le font p^r 
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l'cfprjc «le Dieu , 9c S. Paul nous apprend qoepour lors c'eft partre 
qu'tfs difen: , qu on en doit juger & voir c'i! eft conforme ou co^ 
traice à l'analogie de U foi & aux régies. 

XXIII. Il n'cft pjs iiecclT.urc qnc les Convu!(îonnaires ayent recours aux 
exemples anciens , pour recevoir cette inftiudion qui les oblige de le 
tenu (ians la crainte S< le crembUinenc. Dieu a permis au Démon d'en 
fedttire quelques uns d'fencre eux , poac intimider & hàmilier colis tet 
autres. CeuX'là font differens de ceux que nous refpeâons, par1*in> 
docilité , le mépris des régies , la confiance dans leurs propres penfées 
qu ils ne veolenc loumettre au jusemenc de qui que ce foie. Du rcde 
on remarque dans ceux qui font feduics plafienrs des canderes qu'on 
remarque dms les autres. En faut-il être étonné, Mon/îeur , pu'fqae 
du tems de S. !\iul les faux Proplieces avoienc des dehors fi refrcm- 
blans à celui des vrais Prophètes , que ce grand Apôcre ne nous don- 
ne aucune autre régie que la doârine , pour les difcerner. 

. Enfin, Monfieof, on trouvera encoce de grandes lumières pôrfr 
juger de rétac des Conruhîonnaires , dans ce qui eft arrivé à plnueacs 
, Saints Se Saintes des derniers tems. Vous y remarquerez tons les cà- 

raâeres , auiïi bien ceux qui embarallènc, que ceux qui iont favora- 
blcs. Je vous enverrai ce parallèle. Se je le ferai nii peu étendu, a&i 
que la multitude des faits convainque tout le monde de la redèni* 
blancc. Il eft vrai qu'elle eft entière. 

XXIV, Voilà, Moniteur, ii on étoit équitable, fur quoi devroit rouler 
Texamen des Conviiliions. Il n'y a à proprement parler, que les ci- 

' raâeres que je vous ai repréfentez,qai leur appartiennent, 9e on n'y 
verroit eÂTeâivement que ces caraâcres , Ci on s'écoit bien cooduic. 
Voila les faits lur lefquels il faut juger la caufe, 

Mavs avant que de prononcer^ il faut bien les conftater. Les-£dlt 
défavantageux font certains 6c avoues de notre part. Ceux qui font 
favorables , font également certains , nais vous les eonteftez. U faut, 
avant tout que vous les examiniez , ou que vous vous en rapportiez 
à noue examen. Ce lont ces faits qui nous décident, 2f4on(teur. Si 
nous ne voyions dans les ConvulGons que ce que vous y voyez , ( à 

' l'exception de Torigine cependant que vous voyez audi bien que 
nous , &: qui toute (eulc fulîît pour décider la qucftion ) nous aurions 
pour elles le mépris que vous en avez. Vous ne voyez qu'une partie, 
& nous voyons le couc. Comment pourrez-vous vous vanter d'avoir 
fait un Ecrie ctioAipIlant contre les Convnlfions,quïnd on vôus con- 
vaincra en vous répondant, que vous ne les connoifTez pas ; car c*eft 
ne les pas connoître, que d'ignorer Ci les cara^eris avaniageux que 
nous vous préfentons, Ibnc vrais ou faux, ôc quelle étendue ils onc 
Quand même après vôtre examen , & après être Convenu avec nous, 
de tous ces beaux caraûeres, vous vous obdinetiez à attribuer an 
Démon ou à l'imagination toute l'œuvre des Convulfions , vous n'au- 
riez pas perdu votre tems -, car vous auriez appris que le Démon ou 
l'imagination n'ont jamais rien fait de (i beau, que dans le XYUt 
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III. LETTRE 



$V R L'XB U y R E DES 

CONVULSIONS, 

■ 

Monsieur. 

t Je m^^connc, que vont «yes voitlu rD6ôûrir â deox pvlncme^j 
Bovr cxpliqacr le mciveillcu^c des CdilVtflIkim» Pimngi nation éc le^ 

Démon. Si le Deraon cft diils les cônvuîfions, hc luffic-il pas à 
tout: & y a-t-il de Pincoiivcnicnt à lui attribuer les mouvcnicns, 
qui ne furpaflènt pas les forces de la nacurc. des qu'on cft aflUrc pat 
dn éShi funuturels, qu'il' cft' pHéTciic Y' OiSt ce quV>A' fàtC à r^ard 
de tous les poITcdés. 

L'auteur des Éxamens cft tomî)é dans cette inconVcnicnt de re- 
courir à une multitude de principes, quôiqu^il veuille tout expliquer 

la nature, (c'dl qu'il y a pîuiîeurs pnncipcs dans les choîcs na- 
nnclles.) U le ^t même dhme mailiere tDiit-à<^fiût ridicule. Car il 
nous dcMine tout à la fois, pour expliquer les convulHons, toutes 
**les maladies des corps & d'cfprit î les Vnporcux» les Mélancoliques, "f.xa 
ks Hypocondrcs» les Frénétiques, les Maniaques, les Lymphatiques **. 14 
les Nympholeptiques, le$ Baocantes^ les Sybiilcs» les Anthoultanes, 
les Fanaoqucs de toutes les Religions & de toutes' les Seâcs. Il* 
ajoure encore dans la fuite, les Bateleurs & ceux qui le (bot ta^K&i 
à faire des chofes extraordinaires. „ 

Mais quand nous lui accorderions qu^il n'y a rien de fumaturcl 
dans les fitts de toutes tes fôites qu'on lit dam les hiftoires, & qu'ils 
fimt tous naturels, la rciinton iêule dd tôutcs les mcrvcitlcs de la nai» 
tOPc, dans un feul tcms & dans une même Ville, (croit un gmnd 
fiimaturel. Il faut remarquer que ce fécond Traité ne contient pas plus 
de Ph]^fiquc, que le premier contenoit de Critique. 11 n'y a pus un 
Jeul «ufrimmifiit' daias- tout .fôn Eicrit, aùi montre qu'il y loît fort ha- . 
làlej 8ç j'il Pâoit^ il look ^lîa jsfêrve. S'il fçavoit expliquer plu^ 



lïcui-s chofcs, il fçauroit mieux, qu'on ne peut pas tout cxpliqoer. Ofr 
ne de\'oit pas donner le Titre fàftueux, d'Examen phyfiquc, à un 
£crït, dans lequel on convient qu'on ne peut rdbudre la plûpart des 
diificultés que par un jcne fiais qmoL. Des qu'il n'kvoîc qu'un xccuëil 
de faits à prefcnter au 'public , il devoit intituler Con Ecrit : Compi* 
lation htftoric^ic, pour lêrvir 1 l'examen des Convulfions; & laiflcrla 
liberté de faire fur les fiits qu'il rapporte un Examen Critique, Phy- 
fiquc & Thcologique , pour juger, n on doil croire cficâiivtmcnt ces 
&t$; s'ils fôfat 'du reflbrc de la Pnifîc]iie, Se s'iln'cft pomt'oiRtre la Re- 
ligion de les attribuer à des caufcs naturelles. 

II. Il fenible qu'il fuffifj ù ce P]iiloro}-lK' de trouver des exemples 
des fiirs qifon lui nippoite, pour prouver que ces fiits font naturels; 
quoiqu'on ne voie dans la nature aucun principe pour les expliquer: 
œqui ne pourroit toc concluant qu'en (uppolipit qu'il n'y a rien eu dè 
iUmaturel dans le monde, avant les convulfions. Je lui repondrai' 
donc, & c'dl:, je crois, toute la rcponfe qu'on de\'roit lui fiiire: 
qu'il y a trois fortes dj cai-acleivs d:\ns les convuHions. Il y a des mou- 
'vemens, qui pcuyenc être imites pai- la nature, & qui ne (ont pas dif^ 
fèrens de ceux qu'on remarque dam plufieurs maladies: il y a des 
cfièts audedus dû fbiocs famnaiocs &: de celles de la nature corporelle,' 
mais que le Dcmon peut imiter: & il y a des cara(5l:ercs divins qu*ori 
ne peut attribuer qu'à Dieu. C'cft par la railbn éclairée par la foi, 
qu'on doit décider, dans quel rang on doit nlacer tous ces camétcres. 
Qiie le Phyfîcien fàllè la didribudon de tous les fâfes qu'il a rapportés, 
& qu'il en Me l'application à cet tvois diflbcns ordres de chofes que 
nous remarquons dans les convulfîons ; & nous dirons de tous fcs 
exemples, félon le ranc où il les aura plac^, qu'ils font ou natu- 
rcb où fumaturels ou divins. Après cela notre Pfiyiiden ne fi: troui; 
vc|u- t-il pas bien avancé, &\:oilà ce qui arriveioeux qui pnt beaucoup' 
lu &: peut réfléchi. Il n; faut fouvent qu'un mot pour répondre ï 
un gros ouvniî^c. C'elt d'ailleurs une manici-c de ni lbnn.r fui tte à 
de tcrribL^ n.cprifcs, déjuger des faits pai' des exemples. Il faut avoir 
le dii^mcment bien délicat, pour les cnoifîr tout-a*filit Julles, Se 
pour indd-cr fur le point précis de la coniparsuibn. M. Palcal dit dans 

une de les pcnlBes, qit*a mefure ju^on a flMs d^efprit ^ on trouve <jH^il 
j a fltts d'hommes origin.iHX , & ejue les gens dn commun ne trouvent pas 
de dt^ertnce enfre Us hommes. Cette pcnfco cft très jultc& peut s'ap- 
pliquer â toutes les comparaifims de nits enti^x; or le coofmnn «s 
iKNmnes n\ipperçoit que les roflèmblances* ' ly'f&wi avoir l^e^t fin, 
pour voir les différences. Aux yeux de notre Phyfîcien tout pnroîj 
ler bl ibic, il voit que ce qui arnvoit au tomlxrau ^ lorfque les mala- 
des n'avoicnt dçs convulfions que dans Tmilauc qu'on les mctcoïc fur 
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la tombe, rcnèmblc à ce qui arrive à ceux que la vue d'une grcnoiiillc 
ou d'un chai'bon ccrafé fait cvannouii". Il lui Tuflit mcqic , pour qu'il 
fc croye en droit d'tttribiier â la ntture les &its qu'on lui rapporte & 
qu'A ne peut expliquer, <Éb leur en oppofcr d»aun*cs, qu'il prétend" 
étrt naturels, & qui font auflî,àcc qu'il crqit, inexplicables. Cette 
ftùle rcfll-inblancc entre des faits d'ailleurs entièrement difparates, d'être 
iaexplicablcs, l'autorilè fuâifanunent: à les atcribucr tous q^olement à la 
nature. 

Il rapporte, iur huitoritc du Tbeaae lâcrc des Ccvcnnes, un fait 
très extraordinaire : que tous les cnfuns , qui tomboicnt en convulfion 
l'cxfrimoient tous en fort-hon fréncoisy ^$toiqu9 hors de Unr acccs 
Ht m Ptmjfent jamais parié U convient qu<: cVft UIIC chofe qui le pailc 
d'btpUqaer, comment cela eft poffiblc. Mais il n'y perd run, cxr il 
en rire cette conclufion avantageufè , qui devient un principe général pour 
tout cxpli^uei", ou plutôt pour avancer tout ce qu'il lui plaira, fans 
être oblige d*en rendre aucune l'aifon; piMj ce fait eji jïtrfrevtunt Si» 
dit- il, plMS U nms met en etât d* tmu 9s^tiqmer^ dm memt fdr comp^^- 
Tétifon. 0 

IV. 11 ne fuit pas tciucroireracnt fixer les bornes de la naturc. Mais 
quand on fçais bien que ces forces {c">nt rv.glces, fuuant les loix de<j 
Méclianiques , on fçais qu'elles ont des boriKs: on ne dit poi avec les 
nciediiles &:le$ libertins, que bmatuie fiiflît pour tout expliquer: on 
ne conclud pas de ce qu'un eftt dfc naturel dans cerbiines circonftai^ 
CCS, qu'il le foit dans toutes : on raifonncfur les ouvrages de la nature, 
comme on railbnne fur ceux qui font l'cftct de l'invIutVrie des hommes : 
on veut voir dans deux machines qui paroitiont fanblublcs, fi elles 
otit le même reflort pour produire le même dftt , & l'on ne le contlud 
pas de quelques traits de reflcmbhncc extérieure. 

V. Si les cfprits ont un pouvoir funarurcl par rapport à nous, 
comme il eft conllanr , c'dl charger la Phifiquc d'un travail iir.pofTi- 
blcf de l^'obliger d'expliquer par la nature ce que feront les eipnis, 
c'en l'obliger â riscounr a des prinàpcs inexpliLables, & à un jcHe 
ïçais quoi , comme frdt l'auteur. Philofbphe ftnfé n'entreprendra 
jamais d'cX|>ltqucr f^ar les lois de la nature : comment des enfans en 
convulfion jbavoicnt ce qui le pailbic dans le Conlcil de Ville d'Amilcr- 
dam, fi le Mit eft vni comme notre auteur le fiippofc: comment un.P* 71* 
femme frcnctiqnja pû piudiieà un Chiniigien, qui la laignoit, qu'il^' 
n'avoir plus que p^u de tcms à vivre, que fa femme époulêroit un au- 
tre homme, qu'elle lui nomma: comment un enfant de i:;. à 14. mois 

.a piî parler allés dilhnétcmcnt dans des convulfions, pour le luire en- 
ttndic de toute une chambre;. Q?x& parceque notre auteur . n%ft, ni 
fUbiôpliB, m:Piiy&isnf fçait U itponfi: à toutes ces difficulté 
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^. j,.Sc qu'il n'en eft point crabanifl?: Nam irmt même, dit^l, jitppt^éi 
rendre ratfitt de ce q$te dtt Artfiote de flftjieurs enfatu, qui fArtoient 
prefqt^ém mmmni 4» lemr naijpaice. Vous voyez, M. que dous avons 
t>armi nous un habile homme. 

Tentes €*s frete»dmês tUtnmukKs ^ dit-^il ailleurs^ ne noms Aligent 

p. io\foiM a recourir a. des caujes fu^eriesers é la nature j & Pe'tat des CenvtU» 
ttemiaires étant faretl a çchx ^e je viens de décrire , an fcmrrctt notes dire 
dos etreenjtisnces encore ftms monmllenfes , dm vtm f «Vffir/ tmmncent-^ fan* 
tie$ts perfuaeUr que ce vrai vient d*mne Imeuere flenuitHrelU. RcmaitjUCZ 
qu'il fuppole les faits vrais, & qu'il ne croit pas difficile de les ex- 
pliquer. Vous êtes peut-être curieux d'apprendre Ce merveilleux prin- 
' cipe de Phyilquc d'où dépend la iblubon de ces énigpies. £h oicn, 
M. appreima ce qoe vous ne (çavcz «(fiiicmeiit pas, e^eft e/e^em f/mmtéL 

f^ieO'fiÊe ùs trw éUffèrefices dn tems font en <}Hel<j$te fin* ébt report de Piso» 
telli^ence humaine ^ & qi^avec la connoijfance du prefent (îr le foHvenir Jim. 
fAjfe^ nous avtns (^uelejue prévoyance des chofes futures ^ prévoyance <jHt s^aug* 
meiue par la chaleur du cerveau. 11 faut fe Ibu venir, pour juger com* 
hiai ces principes Um. extrayagans & dangereux, qu'il mer œ qui dyS» 
pend de la libcné des hommes, au nombre deiocs choies dont il donne 
a PcTprit d'un autre homme une prévoyance naturelle. En vérité, M. 
je ne fçais, s'il croit tout cela & s'il n'dl pas dans la di/poiltion de 
iç moquer de nous, (î nous le croyons \ mais af!il le croit» il iê montre 
plus difpofè â croire à l'Aibblogîc qu'à la revdaDOil. 

VI. Mais n'admirez -vous pas, M. que cet homme, qui conçoit des. 
chofes fi difficiles, ne comprenne pas, comment les enfans apprennent 

f' ^'-à parler, £c qu'il trouve ce fiut ^ui ceruuncmcnt cfl du rcidort de la 
nature, fi inexplicable par la ruibn, qu'il ic mette en droit en ooôfi^ 
^enoB de charger h nature de tout ce qu'on trouvera de plus diffii 
Clic a comprendre. Je veux lui lever cette difficulté, & lui ôter ce 
prétexte d'attribuer à la nature ce qu'on ne conçoit pas poflîblc d'ex^ 
pUquer par Ion moyen. Les enfans apprenqent à parler, comme les 
pciibnnes qui ont de h raiiôn apprennent une ooiivdle langue. Oeft 
par l'ufige d'un di6Honnaire, ou l'on joint les mots inconnues avec 
ceux dont on fçais le fens, & par là ils apprennent ce que ces mots 
fignitîent. Lxs afrions cxtcncurcs de ceux avec qui vivent les enfans, 
qui maixjucnt, qu'ils penlênt, qu'ils aiment, qu'ils icntcnt, qu'iû 
croycnt, qu'ils doutent, qu'ils veulent, qu'ik défirent, qu'iû cn^(oenc ^ 
ibnt le Dictionnaire naturel où lés cEmns ^>pitiment ce que figmficnt 
lès mots qu'ils voycnt, qu'on joint aux exprcflîons de la nature, qui 
font cntcnJucs de toutes les langues, Eft -ce que fi notre Phyficien 
fc trouvoit avec des pw-rionncs dont il n'encendroit pas la langue, il 
n\ippcroeveroit pas en eux, toot d'un coup pac leass.geftes, tous ces 

iênci* 
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Iferttimcns înterîeurt, les cnfàns fçavcnt dcja iin^r langue en naîfTant: 
dcil celle de la nature. 11 falloit que le Phylîacn ignorât ce que tout 
le monde fyait, pour le punir de ce qu'il prétend fçavoir ce que tout 
le monde ignore. 

n Ycnt bien croire, qa*H fmrrmt j mvw ir U riMiti imi U 
(iifcemement des Reliques ; mais a condition toute fois , que cet aveu ne le 
forcera point a reconnaître^ l"^^ J m U dm fmriMtmrel, parccqu'ajoûce-t-il , 
U nature ttuu êffre de tau citù àtt frôdiges iiifimmim fUu inemenféMes,- 
La ooodufion, ddl (joe les- oonvumonnaircs diioerneiit la Reliques 
comme les chiens de chaHè connoiflènc le gibier. Je ne mHnnulcrai pas, 
M. à réfuter cette impertinente comparai fon : car je ne rapporte pas 
ces traits de notre Phyûcicn pour y répondre, je ks rapporte pour le 
fiiie oonnoitie. 

VII. Qie pcoia-vous, M. de cette rélbluckm invincible, queiœe 
homme nous montre, à ne croire rien que de naturel, à ne remonter 
jàmais audelà des forces de la nature, à ne rcconnoitrc dans tous les 
événemens paiVcs, ( j'excepterai ceux de l'Ecriture qu^ lui plaira nous 
marquer ) nicun iâit qiu Hok hon des bornes de la nature, £c qui 
nous coodiiiiê à ibn auteur, ou i croire qu'il y a dans PUnivcrs autre 
diofe que ce qui fc prefentc à nos yeux ; qui ofc dans des Ecrits de 
Théologie autoriler le moyen dont les libertins fe fervent pour ne rien 
croire, en prétendant que la nature Tuflit pour tout expliquer? 

Vni. Je ne défoidni poînc les oonmUioas contre on td homme: 
et (croit prendre le change II les a ftunîes avec le (iitiutnrel de tous 
lés tems & de tous les lieux, il veut tout renverfêr. La furnaturalitc 
des convulfions cft prouvée par tous ceux, qui trouveront cette reiinion 
jiifte, & qui en vouJiont juger par les mêmes principes qu'on doit 
employer, pour juger de plufieurs des exemples qu'il tear oppo(ê. Si 
)b voulois lui repondre, je lailîerois là les convulHons, fie je dcfèndmis 
contre lui les dogmes de TEglife; je le fuivrois d;uis fbn plan. Il n'y 
a pas d'apparence, que Ion principal defl'em foit, de le fcrvir des cxem- 
me» qu'il cite, pour prouver, que les convulitons font naturelles. U ed 
oien plus Tni-iêmblable,» oa'il a peniî à profiter des préventions où 
1*60 cfr, à des convulfions, pour faire pallèr tous les cxemj^es, 

& faire croire qu'il n'y a du fumaturcl dans aucun. On cft étonne de 
voir la multitude de aucftions de Théologie qu'il remue à l'occafion 
des cbovuUk>ns, 6c la hardieâè avec laquelle il s'écarte fur toutes de la 
doârine de l'Egliiê. Il ne iè montre jxis plus Théologien dans fit troi- 
lîçmc Partie, qu'il s'eft montré Phyficicn & Crytique dans les deux 
pfcmicrcs. Toute fa Thcologic fur les convulfions fê réduit, à nous np- 
pfcnJrc, que ce n'eft pas aux Théologiens à en raiibnncr.j & il cft vrai 
que, s'il n'y a Ruom iumatuid qui vienne du Demoa, toutes ks rc^^Ics, 

£ 
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Sue l'on trouve dani ks Thoologfens po|^ en fû^ le. (|i|&amqint» 
cvicnncnt mutiles. ' * ' 

,IX.. j'ai fait une longue digrcÛïon j mais i^eft ^eje fiùs infioh 
ment touché de pareils cxc^. Rmnon» i notre queltion liir' les 'c^ 
vulfioos*. Pourquoi, M. avez «vous eu recours i donc principes pour 
cxpliquei* Ifs convulfions, & vous jcttc2-vous par- là dans le plus tci^ 
nblc embarras ? Car on vous dcm.anclcni, par cjucl prodigieux hazard 
toutes les mci-vallcs de la nature le trouvent ici rcunius ? Pourquoi le 
fyatoa cft venu p«r Ibrcroit, pour augmcnccr le meiTeitlcux ; & poiu-- 
quoi tout cela arrive à i\icaîfion du tombeau de M. Paris? Voilà^' 
M. les problèmes que vous aurez àrcfoudrc: voilà des difllcultcs 
dignes d'un gmnJ Tluologien comme vous. Voilà pour moi. M.' 
ce qui me jette dan^ ladcmicrc furprife &; le plus ^rand étonncmcnt, 
& œ ^ £ut que je ne ceflê de demander i Dieu, comme ks Ma- 
diabés: m kmmm mm^ra converti. Ce (ont ces reflexions -là, M< 
nous arrêtent, Çc qui ont fait de profondes imprelîîons fur notre cfprit. 
Si vous n'y npondcz pas, vous ne kxa. pas notre Salomon j vous 
n'aurez pas devine nos énigmes. 

X. Je vob bien, pourquoi vousvoulés toujours parler d'imagiiiatioilf 
€ç tout expliquer par cette voye: c'était voue fentimeht tout l'hyvcn^ 
Vous n'êtes venu au Dcmon que forcé \ vous l'y mettez le moins que. 
vous pouvez^ vous le faites à regret, & je vous en fuis obligé; vous^ 
avez de la peine à livrer au Dcmon tant de pcrfonncs innocentes, qui 
nV>ot pôint d'aptre crime : que d^ivoir été prier Dieu au tombeau de M,, 
Pâns, où il les appdloit par cetoe multitude de miracles (ju^ll y ope- ^ 
roit, où il leur accordoit les gucrifôns qu'elles vcnoient lui de- 
mander, 6c icmbloit leur ôtcr toute défiance de leur ct.it, en leur ac- 
cordant ces mincies au milieu des oonvulfioiis, 8c qucloue fois mêoiB , 
par leur moyen. Vous vondria, M. H vous êtes obligé de mettre . 
quelque cholê du Démon, en mettre peu & à l'égard de piu de per- 
fbnnes. Vous vous trompez; les faits qui vous Torrent à l'admettre, 
vous forceront à l'admettre dans tous. Prciquc tous Ls faits cxtraordi- ' 
ttûrcs & rmoomrL-nc dans tous ks ooimilfioonaircs' dans la. iUi&e de., 
leurs oonvulf^ons. ... 

Am'î, M. vous n'éviterez pas de tomber dans le predp''c?, quî^ 
vous a fait horreur; vous ferez obligé de convenir qu - ladvvononà^ 
de Paris a été & eft encore pour plufiturs un.; occalion r.u Démon ^ 
de s^eo fiuiir, de ks dominer, de i^en rendre k maitre. Ën cfilt fi ^ 
le.Danon eft maître des oonvuUîonnaira joiqu'à un ontitti pojac, €c . 
que les convulfîons fbicnt conorntrévS, comme il eft évident dans ccuX^ 
qui invoquent M. de Pàris, q'.i 11- diff rencc y a-t-il entre dire, 
que le Démon fc lîulit unmcdiutaaait û'eu.^ dans le tcms qu'ils prurit , 
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çc fcrviceur de Dîeu, dit &e que kùi* ItflgÎBHMioitMnocâce è étztf 

frappée, qu'ils ont des convulfions en confequciKC. Après quoi le 
Dcmon fl* faifi d'eux, eneft-on plus avancé? Après ce détour oir 
a une difficulté de plus à rcfbudre, oui comme vous fçavez met àc 
bouc k nHbn; comme le iyff&ne, quia reooois an Démon dttoinaac, 
met à bout la Tlîcologic. 

XI. En cftlt, M. c'dl un excès intolérable ,. qu'on ait ôfé avancér, 
uc le Dimon paille s'cmp.rcr de ceux qui s'adrclîcnt à Dieu dans la 
mplicitc de leur cœur, ôc qui invoquent un de Ib Sapiteurs, & qu'il 
1^ empare precilaiientpaxoDq[U>i]s s^ulteflêntâ lui. Je crains ibrt qu^n* 
n^ûepfts grande opinion de lafiintecé de M. Pàns & des mincies qui 
s'opèrent à fbntoinbjau, quand on parle ainfi : on frcmiroit alliiré- 
raent, fi à la place du tombeau de M. de Paris, on mcnoit celui de 
Sb. Gewipvicvc, de S. Denis, de S. Martin, des Apôtres S. Pieire 6c 
& PanL En met tout ce que nous atona de lêntiinàis de Religion,^ 
de foi, de confiance en Diea, de refpeâ paar. les Saints , Ce rcvoJte 
une telle propofition & nous nnnpii d'horreur. Eh! où en fomnrKrs- 
npus, M. fi lorfquc nous nous adrellbns à Dieu de toute la plénitude 
de. notre cœur, comme ont fait pluficurs de ceux qui ont eu des con- 
wUSoutti S. Msdanl,:noiB trouvons à & place Penneini de 
Itit, qui noof repond pour Im, qui fè Êàh de>nous, Se qui n'a ce 
pouvoir fur nous que porccquc nous fbmmcïr venus dans ce S. lieu. 
Je ne craindrai pomt de le dire, M. une telle propoiition à la confi- 
dérer en elle- même eft un bhfphéme; on ne trouvera aucun Théo- 
logien qui autonfe à l^mnoer, on tfen t r o uver a peut-être point- 
aufli qui la combatte; car je en» que c'ed anjettrd'nni^ k pitmiere • 
fois qu'on a entendu parler de ce piiradoxe. 

XI^ Je ncfius moins choqué du tour qu'on. prend pour ex- 
pUqucr comme n t lel>enion a .re^ un fi graiid pontroir. ior ceux qui - 
s'adrcHênt ù M. Pàns : c'cd M. Bédisran qui eit la caufe de tout le - 
mal, il a t.nté Dieu, en lui demandant un miracle; Ibn a-ime a été 
fi .grand que Dieu ci} refblii de s'en venger fiir une partie de ceux qui > 
irooc.au. topib:au de M. PunSj c'efl une aâion qui a attiré la maie- 
diâiqtt fur tout 1^ peuple. Man ■àtpàis muaaà cft^il pcrndi de joger « 
tàaR' (c& firaj», de ftmder leur cœur, de ki odommcr? J'ciperk, que* 
les aut:ui*s"d'iin;' fi horrible cnlomnic, auront été couverts d-.' coa^ 
fufîon par l;i lettre de M. B:ch^mn oii il rend compta- de (aconJuîCO'i 
& jj pnc Dieu, que cette donfufion leur fo.t lulucai^c: la plùpaii des 
Echts qiu ont para siuoorifint ces cabnnies & teiflent ûtr les màâet 
fbndjmens: fie Dieu veuille, qu'elles ne Teparoîfiènc pas tnéme après' 
les celai rcilîêmcns de M. Bcchcran. Jedefîrc me tromp:T, mais il me 
parait jqu.'oa.di.pluS(anjx]pié conti£^.ks.{>crlauno». ^a?oa ne i'dt coocre . 



te icbn voilions ^"tr'Mr, M (î voua voulez éciife, vous â qui Dioi 
a donné le talent, que nd défcndi-z- vous la vérité, la Religîoay ft 
vos amis, contre tous ces gens là? Laiikz*là ces pauvres anvfkhioi^ 
naiics. //h qui wtt Jitnt, quid feeerieitt} 

, XnL ' M» liippolbfB que M. Bedienn ait tenté Dieu, & qœ 

Dieu l'ait puni d'une manière éclatante, comme la De Lorme ; voiom 
li la Religion peniiet, qu'on difc que Dieu pourra étendre cette pu- 
nition fur ceux qui continueront de iccourir à lui par l'int».rccflîon de 
Ibn Serviteur. Car c'cll ce que je regarde comme un grand excès, je 
nPentrc point dans Picxamen de cette queftion profiuide; CDomieiit Diett 
peut avec ioitice faire porter â tout un peuple la peine des pecîicz de 
œux qui les conduilent, & quelque fois des particuliers; cette quef^ 
tion fft décidée par l'Ecriture; mais ce que je regarde comme un prin- 
Qpc mdubitable, c'cll que Dieu ne cboiiira pas pour punir, le tons 
tHx on a^adrcfloa i lui « ne renfcmi c iu pas la punidon du» ceiur qui- 
tfy adrcHcront : ce qui eft horrible à pcnfcr, 

XIV. Je finis, M. par une reflexion, & je vous avertis & vous piie^>- • 
d^ répondre, iî vous voulez me convertir, car c'eft une de celles^ 
dont je lUu le plus frsq>pé. Croyez-vous, que ce foit ikns une conduite 
particulière de Dieu, que les convalfions ibient (orveoues, qu^dtlci. 
ayent troublé la joye que caufbient les miracles, qu'elles en avcnt. 
prcfcju'enlevc le fmit aux yeux des hommes, qu'cllœ ayent deshon- 
norc Içs Appcllans, quelles les ayent divifcs, qu'elles ayent procuré. 
k- leuTL ennonis le plaifir de les voir & bamc tes luu conoe les au» 
ties, & dVn voir un nombre devenir les dénoiiriaienrs de leurs ficrei * 
en les nommant & les chargeant de tout ce qui peut allumer la co- 
lère de la Cour contr'eux ; enfin qu'elles ayent rendu en quelque forte 
le tombeau de M. Paris le triomphe des cnnoms: ce tonbçau, qui 
avant les oonvulfions émit la gloire des* AppeHans 6c d'une manière fi { 
éclatante. Si les coavuUîons faat Pcflot de la milcricorde de Dieu, tout . 
cela dl: un mal apparent qui le terminera à un bien réel, c'cft une 
épreuve: mais lî c'clt par juilice ou pour punir, que Dieu les a en- 
voyées ou pcrmifcs, que répondrons - nous à nos advcrihires, fi nous 
convenons en leur preftnoe que le Démon a lêdui la plus grande par- . 
de des Appcllans? Que repondret- vous vous- mfime, fi vous conve- * 
ngi qu'une fi belle caufê que vous avez fi bien défendue, s'eft termi- • 
née par une polîdllon du Dcmon & un fimatifmc honteux ? ( car c'cll 
de ce ton qu'on nqus attaque) Vos ennemis vous diront, que votre 
CKdè, après avoir été jugée par PEglilè, 1*^ été enfin au Tiibuml 
de Dieu, que la punition n'a point d'exemple, poiçeque k crime n^cn 
a point, qué Dieu vous fait porter la peine dûe a une révolte qui dure 
depuis Cent ans, &; que nulle décifiaade.i'£gliiê,. nulle autohcc n'a . 
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pû reprimer ; qu'il a choiC exprès le tems & le lieu où le crime étoît 

rircc à l'on comble par le culte facnlcgc & l'upcriliui^ (^u'on rouioïc 
un hamme révolte conne lui, qu'inudlaoent prcteHa-vous vous 
diftingpier de ceux avec qui vous avez été uni jufqu'icî en toutes 

choies, que leur condamnation entraîne la votre après elle, que les 
aftaiRs du jxuplc de Dieu ne font point conduites par hazard, qu'il 
y a une providence, 6c que c'cft la caufc qui cft ici condamnée fie 
dont Dieu & vange & non les porfoones £c les Cuites perfbnneUa. 
Ah! M. quand on a dit que le Démon étoit l'autiur des oonvulHons 
on n'y a pas reflcchi; on s'jft perce Ibi-mêmc de Qx propre cpée- Je 
fçais , M- que vous n'avez jamais fort goûte ces fortes de reflexions 
(ur la conduite de Dieu, que vous n';^nez pas qu'on veuille pénétrer 
audclà de œ que ]*on voit, que vous vous êtes toujours moque, Icd^ 
qu'on vous a parle des refiburccs de l'Egliiê 6c qu'on vous a paru ne 
point compter du tout fur celles qui pourroient venir de la part des 
nommes. Ce qui nous plaît dans les convulfîons, vous dcplaii ibu- 
vcndnnement, 6c œ n^ pas une des moinJrqs niions de votre mau- 
vaifi humeur contr^elks; mais il faut repondre, ou l'lugument que je 
vous propofe ici vous accablera, ou vous reprochera de n'avoir point 
été averti , ni par \ otre propre intérêt , m par le mérite de la caufe que 
vous défendez, m par le rdpe^b pour le tombeu de M. Pàns, ni par 
la crainte de condamner vos fines, d'cmbraflèr un Cyûémc que vous 
ne Içauriez d'ailleurs foutenir iàns ébranler la confiance qu'on doit 
avoir en Dieu, & la pleine aflurance où l'on doit être qu'on ne doit 
rien craindre, quand on s\idrenê à lui 6c qu'on a recours à l'in- 
tcrcclHon des iàiuts qu'il gloriâc par des miracles. 

Le 1%, Septembre 1733. ' 
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IV LETTRE 

Sur tœnvre des Convulfions. 
Monsieur, 

. U Ai-je donc fi grand tore de îûtt à nos tenu .ane «pplication 4f 
llûftoircde Job. Ne rommes-nqas pas aufli pauvre»qne lui \ N'avoni^ 
sons pas tout perdu ? Tous les établiflêmens lont renverfez : les en- 
nemis foac les tnaîcies de toutes les Ecoles & de toutes les foucces de 
la laniece de U Tettu : ils ont dicmitnos grenierf & 4iffip^ (oa« 
tes letpovifions pour l'avenir : ils ont enlevé nos troupeaux /qui 
font à préCcnt fans pafteurs , qui pcrifTent de faim & de miferc. Un 
vent innpetueux a ieavet(é nos maiCons. Nous nous icouvons (euls , 
fans azile , fans proteâion , ne trouvant de luceté nuU.e pact , expo- 
ieg à l'injure de l'air à la violence de tous ceux qui voudront 
nous attaquer t & fi nous portons nos vûes dans l'avenir , noos nap» 
percevons que des maux qui paroifTcnt devoir croître fans borr.es, & 
nous n'envifageons aucune relIource,ni aucune eCper^ce huitaine* 
Plus nom avons de railbn ft de Inoaiere , & plus nous voyons claire- 
ment que nous marchons dans on chemin qui n'a auconArilTue» C'eft 
dans cette (îcuation où noos n'avons plus de relTource que Dieu feul, 
que nous nous voyons inopinément frappez par une main invifîble , 
d'uae plaie honteufe qui nous couvre depuis la tête jufqu'aux oieds. 
Car comment ponvons-aons regarder autrement 1^ Çonvttlnons } 
Il nous fetnble qoe Dieu fe jpigne lui-même à nos eni>en|s f onrroons 
éctaler; aous fommes devenus un objet d'horreur à nos meilleurs 
amisCc à nos proches j nous iommes cxpoicz au mépris , aux raille- 
ries , aux reproches les plus amers } on nous calomnie. On ne. croit 
point que nous puiifions être ainfi traites fans l'avoir mérité , ^ oa 
le croie en droit de fuppofer dans notre conduite précédente , des cri- 
mes capables d'avoir attiré fur nous une fi terrible punition. Notre 
état nous parole iiicxpiicable a nous-mcmes > nous ne trouvons rien 
dans toute t'étendoe de| fiecles qol ceflènible à ce que no.us éprou- 
vons I noos ne (avons, qœ répondre à ceux qui nous accab^ept d'in- 
loici \ no» .iaroas que nout bmmet inaoccof ^ ^ aoui^ lu^çns Ut 
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pronrer. Vous pouvez prétendre, Monfieur, qne notre caufc eft dift: 
tente de celle de Job j mais vous ne (auriez nier que noue ccfTem* 
blabce avec ce (amc konme ne foit très.grande » fi nous avons raifon. 
Se ^oe nous pouvons nous rafTurer pai'lonexenple» qnoiqne nom 
n'ayons que Dieu fcul pour témoin de notre innocence. 

II. Cette application de l'hiftoire de 'ob à l'éiat préfent de TEglife, 
elk tics-familière aux Convoiûonnaices. Je mettrai ici un de leurs Dif- 
conrs , vmi» me dites ce que vens en penlez. 11 cft dm 4. FcTtier 171 

Mon Dieu, mettez vone main litr mon coeur , qu'il foie guéri ôc 
„ qu'il reprenne Vie. Enfoncez votre doit dans les plaies dont il eft 
,y couvert, 6c faites qu'elles le referment,- pour ne s'ouvrir jamais. 
„ Que cottcps fet ouvertures foiçic ftttaéc$. Qu'il n'y ait que voui^ 
„ qui foycs dans lui. Veillez à & garde, afin d'empêcher qu'aucun 
^ autre ne veuille s'introduire. Voyez en moi l'image de votre Eglife. 

Son caur c(l tout bielic & peicé de toutes parts. Elle cft étendue par 
„ terre par les bieflurcs que les enfans lui ont faites. Elle n'a pref- 
9» plus, de vie. Set ennemis ont peiwfrè jafqnes dans fon ccrar. 

508- amis mêmel patoiflènc morts «fie indifièrens pour elle. Bile a 
„ beau chercher de toutes parts , perfonne ne lui tend les mains. 
,, Ceux qui éioient auparavant fa confolation & ion appui, n'ont 
„ que dn mépris pour elle, 9t ïwà iafiilcénc- dans fes manx. Venes 
]i donc à fbn ^Kouri,* voni 6 mon Dieu , qui êtes le feu! appui qui 

lui refle. Venez appliquer des remèdes à Tes plaies, puiique les 
^hommes n'ont plus de fecret qui pu.llc hu être utile, & contribuer 
„àla guérir. Les remèdes les plus forts n'ont plus d'eâfet. Elle eft 

abandonnée de ceux A qui vous aves donné le foin de fa ftnté. €e 

n'eft que par des Miracles d'un ordre nouveau , par des prodiges 

furprenans , que la fanté & la vie peuvent lui être rendues. Vcneas 

donc à Ion fecours ; appliquc2*y le fer 6c le feu i n'épargnez tien 
„ pour la guérir ^ coupez , tranchez , broies : il lai hm les remèdes 
M les fins violent I verles le vin & Thniledant fes cteatrices , 9c ban- 
^ dez vous-même toutes fes plaies. 

Epoufe de mon Dieu , vous êtes abîmée dans la douleur 8c dans 
„ la iottffrance. Voyez & confîdcrez s'il y a une douleur feaablable 
^ à la fiennci Ah ! coocet fet dchelfet loi font enlevéet , l'ennemi n 
•^enlevé fes troupeaux, fes enfans font écrafez , fon corps eft frappé 

d'un ulcère univerfcl. Elle c(ï couchée dans l'ordure 6c dans la pouf- 
„ fictc; les vers lui rongent les chairs; la pourriture s'eft mile juf- 
„ qnes dans fes os ; une odeur infnpportable exhale fans ceflê de la 

conoption qui l'enveloppe. Le repos a fui loin d'elle i fes yeux ne 
„ peuvent plus fc fermer j les larmes , la douleur Si l'indignation 
j, leur ont été la lumière. Elle n'eft plus qu'un obiet .i/freux 6c horri- 
y ble à confîderer , elle eft méconnoiflable. Ses anus les plus intimes, 
;, eeux qui lui étdieni Je plus unis , 6c qui étotent les fidelet dépofi- 
„tairts de fes plus fecretes penfées, ne peuvent voir fes plaies ic 

i'éttc âgtm oA elle eft sédoiie» fans In mécoonelcre de Ini Ihfaltefi. 
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^XU hû raiif«ient croire qa'en çn éits elle foit celle que vous a1« 
„ me* , 6 mon Dieu. Us condamnent en elle ceqpe vom ne con* 
daamcz pas. O mon Dieu , quand tirerez - voi s votre Epoule de 
l'oppcobce oùelleell? Qaantl cll'Ce que vous la relèverez de ce 
„ fnmier oA elle- eft couchée } Qoand g«erirez>yous fet plaies , & 
^ rendcez-vous à ce corpi fi nêconnoiflable la forme & u reflem* 
blance qu'il avoit avec vous; Ah! quand la [effufdteces-VOm flç 
lui rendrez-vous 1 cclat 6c la beauté ? 

Vous ioufflcrez fur cette boue, & elle paroîtra de nouveau un 
homme plein de beancë Se de majeflé. Vom tépandres refprit de 
„ vie iur la face j il le tiendra fur ici pieds, 6c la langue chantera 
^ vos louanges 5c publiera vos merveilles éternelles. Vous lui don- 
y^neres au lieu des nchclics qu'elle a perdues, toute la terre pour 
^-Con héricags, 6c toutes les bêtes de la terre feront fes troupeaux. 
^ Le tems n'eft pas Soigné -, vous enfanterez, ôc une pofterité aoffi 
nombreufc que les cioiles du Ciel , remplacera les etifans que vous 
„ venez de perdre. Vous êtes à prclenc dans la douleur , dans les lac- 
mes & dans ta fterilité. Tout ce qui vous environne* ne refpire que 
^, l'horreur 6c la milère. A peine avex-Tout quelques petici leftes de 
„ ces va,iileaux Ci magnifiques qui ornoient votre Palais, pour gratter 
un peu vos plaies ôc vous donner un peu de foulagcmcnt. Ces ref» 
„ tes lonc eux-mêmes bien miferablcs & bieu peu capables de caulec 
quelque joie 6c quelque confolation dans 1 état od vous êtes ré- 
duite. Pauvres relies» vous £tes les débris de ces vafes autrefois fi 



» 

9» 
» 



luperbcs^, qui étoicnt placez avec honneur dans le Temple du Sei- 
gneur, & maintenant vous êtes jettez dans l'ordure ôc lur le fu- 
mier. Conlbles* vous ( celui qui vous a faits , vous raœallera avec 
foin. Il rapprochera cous les morceaux les uns des aprres j il faura 
bien en former un vale précieux , & en le ceignant de Ton fang , il le 
rendra éclatant & brillant comme le diamant. Ce fera ce fang qui 
„ vous unira ôc vous rapprochera, pour ne faire plus qu'un tout en- 
^ femble. Vous êtes maintenant briles en mille morceaux feparea les 
uns des autrcSa& tous ces morceaux repaicris par la main d'un poiiet 
habile, feront un ouvrage d'une beauté admirable, compofé de ce 
quieiiiejetté aujourd'hui comme n'étant plus bon à rien. Xe perede 
„ famille vous placera avec diftinûion dans le Palais qu'il va ie bâtir. 

„ Serves àpréfent à donner quelque foulagement.anx maux de 
^ votre mere. Couvrez- vous de pourriture & de cendre pour l'amouc 
^ d'elle ; c'cit-la votre deftination, ÔC vous êtes bienheureux d'avoir 
^ été rélctvcz pour cet uiaee. Tenez- vous dans lapouifiere 6c fur le 
^ fumier à c6ié d'elle pendant tout le tems. de U maladiie & de Iba 
^ abbaidbment , afin qu elle vous trouve fous Ginata pour vous enOi. 
„ ployer an loulagement de les douleurs , ôc pour nettoyer les plaies 
& en ôtcr les vers. Qu'elle trouve en vous la conloiauon 6c la dou- 
ceur que fes meilleurs amis 6c fies cfnÊMis leaplos cbei» lui refiildit. 
P leftes «fM Toes êtes pciciemtf 6 dibcia » vou êtes kenceoi 
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d'avoir été deftinez à écre le foulagemeiit & li confoUc 
fi p'oufedu Touc-puiflant dans le tcms de (a p!as grande^umil 

^Mon D eu, que cous ioyons de ces pauvre» reftes employés à 
„un afage Ci pcécienx devant vous! Qu^ notre «mbUioo fiBi^rc&e 
M quelques uns de ces petits morceaux rejettes & méprifes /)ii|PK 
y» rebut comme n'étant bons k rien ! Ellimons - nous hcurctii^ dans 

cet état où nous (oninics vib & méprifables aux yeux de tout le 
y, monde. Aimons ces abbaillêmens & cette humiliation, &gardooSp 

n5us bien de défirer avant le tems d'dtre relevés du fiômier. NdMe 
„ tems viendra } mais ne recherchons point la gloire & l'honneur, 

lorfque notre mere eft couverte de bouc, de pouŒere 5c d'ulce- 

res } prenons part à fa douleur j foyons lenflblcs à l'abandon où 

elle le trouve-, de n'oablions jamais, que nous avons contribué A 

fon affliâion & à l'état où elle eft. 

Pardonnez-moi , MonHeur, fi je trouve ce Difcours fort beau , & fi 
des centaines de Oilcours femblables prononcez par des perfonnet 
dont 1 efpric eft aliéné , me paroilfent une grande merveille. 

III. Mais parlons préCentement fans figures. Croyes.vous , Mon* 
fieur , que nous ne fentions pas aiiffi bien que vous , le ridicule auquel 
nous expofe le parti que nous prenons fur les Convulfîons. Je frémis 
quand je peafe que nous allons devenir en quelque forte relponia- 
bies de la conduite de fepi on huit cens Convnifionnaires qui font à 
Paris, parmi lefqnels il y en a plufîeurs qui font fans éducation, 
fans pieté , dont nous ne fommes pas les maîtres de régler la con- 
duite , qui tirent vanité d'un état qui devroit les humilier profondé- 
ment de quelque manière qu'on envifage les Convulfîons, qui font 
diifipez, volages, perpétuellement en compagnie, que l'on tire de 
leur condition, éc que l'on gâte continuellement par l'admiration 
qu'on témoigne pour ce qui le palFe en eux , Se qu'ils ne peuvent 
ignorer. On ne nous tiendra point comte du mérite d'an grand nom- 
bre de Convulfionnaires refpeâables qui vivent dans la reuaite , la 
pénitence , Se que les Convulfions ne dérangent point de leurs occu- 
pations ordinaires. Nous voyons tout cela, Monfîeur, nous en gémU^ 
Ions , Se nous ne pouvons y apporter de remède. 

I V. J'ai fottvent été occupé de cds penfics en la pré(ence de Dieu, 
êc je n'ai pA comprendre la profondeur de ies deflèins fur nous, pour- 
quoi il avoir voulu impofer fur nos létes un fi terrible firdeau dans 
le tems que nous croyions que notre humiliation croit à Ton comble, 
& que nous allions être tirez des portes de U mort où nous penfions 
avoir été conduits. Jamais , Honneur , par notré choix nous ne nous 
ferlons jettes dans ces perpltxitez & ces embarras : mais que poovoas- 
noutfairc? Sommes-nous les maîtres > N'eit-!) pas vifible que Dieu 
nous a frappez lans nous confulter, nous, nos ci fins, nos troupeaux; 
Les abandonnerons-nous) les livrerons-nous a la fureur de leurs en* 
nemis qui le* demandent pour les dévorer t Inftrulrons-nont leur 
i pKQcfei ) lavoquetoas^BS Japuiflance des hommes pour achever d'é- 

ccaiior 
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crafcr ceux fur lefquels Dieu fcmblc jppcfantir U main , & à qui 
nous n'avons rien à reprocher que leur mifece 2 Je fuis iiitinimenc af- 
fligé , Moafiear, qv§nd je penCe à la conduite de nos amis « & je ne 
(bis confolé que par refpcrance qu'ili oovrironc un jour les yeozi que 
le mal qu'ils aHront Fair, les leur ouvrira , quand ils verront que ce 
feront eux qui auioni mis les armes à la main de nos peifecuccurs ; 
Qu'ils reconnolcronc en6n notre innocence , comme les amis de Job, 
donc il ne font que trop licteralemenc le perlonnage. Si vous ne croyez 
pis , Monlîcur, que les chofcs arrivent par hazard , 5c fi votre Pny- 
Âque ne vous empêche pas de reconnoitre la Providence de Dieu , 
TOUS croyes fans doute que tout ceci eft conduit & réglé par l'ordre 
de Die.0 { où eft donc notre crime , car nous ne croyons .que cela } 
Il eft vrai que le Tombeau de M. Paris nous ralTure , & beaucoup d'au- 
tres merveilles qui fe trouvent jointes aux ConvuHîons. Après avoir 
connu que c'étoit l'ordre de Dieu que nous eulHons des Ccnvulfions , 
nous nous y fommes fournis avec joie } nous ayons renoncé de bon cisur 
à toute gloire hutsainc, à laquelle nous ne pouvons plat précendre.. 
Voulez-vous nous obliger à croire que les Ccnvulfions nous font en- 
voyées par un ordre de juftice Se pat un cftec de la colère de Dieu (ur 
«ous , Se accabler ainfi ceux aue Dieu aiHige-} Les plaintes que, 
laifoic |ob , viennent ici naturellement dans la bouche. Car enfin , 
Monfîeur , que prctencicz-vous par vos Ecrits? Voulez-vous corriger 
les abus , donner des règles pour la coiiduite ; Vous ferez ce que 
nous voulons faire } mais nous vous reprefenterons que les Ecrits 
imprimez ne font. pas la voie prefcrite par l'Evangile. 

V. Je fuis aufE choqué que vous , Monfieur , de tout ce qui vous 
choque dans les Convulfions. Vous dites qu'une Dame d'cfprit à qui 
vous avez communiqué vosEciiis, les a trouvez triomphans > eu 
poovoit-elle juger autrement f Je fuis forpris qu'elle ne fe foie pas 
mocqnéede vous, de vous être ainfi fourré dans la boue , & d'avoir 
* trempé votre cpce dans le fang de fi vils animaux. Je vous l'a voue ,^ 
l'embarras eft grand, quand on veut expliquer comment tant de ca. 
raâeres bons ôc mauvais fe trouvent ici réunis. Chaque parti paruîe 
triomphant , quand il diflfîmule les preuves de fes adverlaires. Je Je 
déclare, \e n'ai point réponfe à tout. Je ne connois point pleinement 
le fccrst de cette oeuvre & fon dénouement. J'attends , & comme jç 
vous l'ai déjà dit, je ne lais.point prclTé } ce n'eft point ici mon cru* 
Tfe. Je ne prétends pas même décider û l'état des Convulfionnaires 
eft , comme celui de Job , l'effet de. la permiflion que Dieu auroit 
donnée auDenion d'éprouver (es ferviteurs dans le crcufet des humi- 
liations. Je ne m'arrête point à cette idée j il me fuftit que les Con« 
vnlfioanàires foiert par leur état , de quelque manière qu'ils y foienc 
placez , dans la même humiliation où étoit Job , & eypofin; a la mê- 
me contradidtion. Je ne fais point le Proplictc ; je ne veux rien de- 
viner au-delà de ce que je vois j je veux bien même ne faire aucune 
attention à ce que les Cofitalfionnaiies dilcnt d'cux-mcmcs^ pqpc 
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joger de ce qu'ils font. Je confidcre le pecfonnage qu'ils font partnî, 
nous, quand bien même le fond de leur ccat ne fcioic qu'une niala-> 
die^ ou quelque accidenK nacurel. Je croave que |es hommes les ren* 
denc eucëmement grands, pac ta per^ecation qu'on ieoc fut. J'admiret 
que des enfans qui ne font, tl vous voulez , que malades ,& iien aotie 
chofe , deviennent des ptilonniers d'Hcai, que leur caufe /bit une 

Kande ;iffairc dans le monde , qu'on les falle paruîcte devant les Tii- 
HMOX , & qu'ik fbient condoits, par l'évcnemenc da monde le plût 
cxctaocdinaire, à cendre témoignage aux vtftices lei plut impottaa- 
tes de la Religion , que leurs ConvuKîons (oieni une elpcce d'eniôle- 
juenc dans la caufe des Appeiians , & qu'ils trouvent dans ces Con* 
Tttlfions une fbarce de fiiiiiieie pour tendre leor témoignage & y de* 
meurer fermes. 

V I. Je ne vais pas beaucoup plus loin, Monficur , dans l'examen 
des ConvulGons ^ Je les confidere en gros , je fais attention à leur ori- 
giqe , )e vois i quoi elles tendent, les ei^êts qu'elles ont. Je fuis plet- 
nemenl convaioca qu'elles doivent leur ocigioe au Tombeau de M. 
P&ris, qu'elles font nées dans le fein des Miracles, & qu'elles font 
liées indilîolublement avec eux. Je vois qu'elles ne tendent qu'a faire 
lefpeâer la cauic de la Vérité, & à unir a ceux qui la détendent » 
qu elles la mettent à portée des plus finiples , te que le nombre do 
ceux qui la connoiiTent & qui l'aiment , le mnlcipbe parmi le peuple 
par leur moyen. Ce fruit dcs Convulfions me paioîc la plus grande 
choie du monde , je m'en iiens la. Je luis aSi:gc quand on me rap- 
porte des foctiies de quelques Couvullionnaires^ mais je n'en luis point 
embarraflè par rapport aux Convulfions. Comme i'en ai une fore pe- 
tite idée , en les coididerant dans leur être propie & dans ce qu'elles 
font en cllcs-mcni-s , que je les regarde comme un fimple iigne quO 
Dieu faii patoitic dans le Liel de Ion Egliie, icion cette Prophéties 
mmt fipu îB /«/e lui ftetii- , je ne fuis point étonné qu'elles ae 
ianâihent pomt ceux qui les ont. Je n'exige point que ce figne ^oi 
n'efl imprimé fur le front des Convultionnaircs c]uc pour conloter les 
uns , épouvanter les autres , & nous rendre tous attentifs , ne ioit mêlé 
d'aucune impcrfeûion : je n'exige pas même qu'il ;loic démêlé dana 
ions, & qu'o.i pu.lTe toujours s'aflûrer quTil n'eft point contre£ûc , de 
qu'il ne vienne point dans quelques-uns de l'imagination ou da De» 
mon. Je ne luis point furptis de trouver daris les Convulfions les ob- 
icuritez que Dieu a voulu qui le trouvallcnc dans toutes Tes auvres. 
Je jugerai des Convulfionnairet» toute proportion gardée , comme 
i'aucois jugé de l'Eglife de Corinthe : la difllèrence eft immenfè i meia 
plus il y aura de difproportion , 8c plus ma preuve fera concluante, 
11 y avoir des délordrcs parmi les Coriatliicns , il y en avoit même 

Er rapport aux doDs furuacurcls. Il y avoit des Chrétiens qui lesdé- 
oient avec trop de paflîon , 6c qui n'en ufoient pas comme il fiot* 
Le Oemon avoit auHi dans ces premiers tems fes faux Prophètes, qu'il 
a'écoit pas touiouss ailéde diftioguer des yeriubles. La règle à laquelle 
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il.fSlUoiti'eft tofiir, c'étoii d'en juger pât l'analogie de la Foi , 8e 
pour la conduite de ne s'écarter )aniai& des règles. 
, VII. C'cft a quoi il faut s'en tenu avec les ConvulHonnaires. A 
profoction que d'un c6cé leur état e(l plus rabbaiflé, & que de l'autre 
ils loat pli» maltiplies , le mélange doit è^xt plus grand. On doit 
craindce Ujaloufîe du Démon, 6e qu'il fie vienne les attaquer. La 
perfecucion qu'il leur (ufcitc au dehors, qui fait leur gloire, & qui 
doit celcvet leur eiperance, doit leur faite appréhender une perfecu- 
tipn plut fecrete & plut incerieare , qui les convriroic d'ignominie, 
s'ils «eopient à y céder. Il faut les avertir des dangers auiquels ils 
(ont cxpofaz, Se qu'ils (.ichent que Dieu les a mis dans un état qui 
eft un malheur pour eux, s'il ne les rend pas plus faints. Au lieu de 
les décrier, de les pouriuivre, d'attirer (ur eux la haine des hommes, 
il hw les ioftraîce , les confoler , leur laiflet entrevoir les grandes 
laifons qu'ils ont d'eiTperer que Dieu lei bénira > s'ils foot £de)es^ tk 
qu'il a des dcllcins de mircricordc fur eux. 

V 1 1 1. !>ouvenez.votts , Monfieur , que leur état n'eft pas de leur 
choix* que Diem les y a placez fans les confulier , qu'ils n'ont pas 
icé (xappez dans un Temple des Idoles, que c'eft dans leliea de lu 
prière en s'adrelT'ant au Dieu d IIi.r1, Au moins pour l'honneur du 
Bienheureux Uiacrc latilèz-lcs en repos , & Ci vous ne voulez pas être 
leur proteûeur,ne {oyex pas leur ennemi. Détournez vos yeux de 
U conduite de ceux qui vous fcandatifent ; regardez cette multitude 
de petfonnes innocentes qui font dans vos lentimens fur tous les 
principes , qui condamnent avec vous tout ce qui y ell contraire , qui 
îcroienc raviS de recevoir vos avis fur leur conduite, lî vous vouliez 
les leur donner »fc qui fe plaignent que vous les condamniez fans 
les conooiif e , ians être inftruic de ce qu'ils font, fans (avoir leurs 
fentimsns , qui vous repréfentcnt qu'il feroit injuftc de les rendre rc- 
iponfables des fautes de leuis frères^ doiu ils gemiflcnc avec vous^ 
oiais plus que vous , parce qu'ils en portent l'humiliation que vous 
licpoties pas. 

1 X. C'ed dans ces ConvulGonnaires , Monfîeut, dont j'ai approà* 
la conduite , que )'ai conûderc les Convulfions. J'ai commence pàt 
mettre a coureu l'intciéc des perfonnes que j'ai trouvées dignes 
d'envie 9e deftinées à on grand bonheur, fi elles confentent de t»on 
ccBur à rhumiliation où elles vont être réduites parmi les hommes» 
& fi elles cnvifagent avec joie la perfecuiion qui les attend. J'ai exa- 
VDinc enfuite U on pouvoit attribuée à Dieu tout ce qu'approuveac les 
Convuldonnaires , & j'ai Ihé convaincu qu'il y a plufieors choies qui 
ne peuvent pas venir de lui, & que lé Démon a reçu le pouvoir de 
s'mûnuer dans cette oeuvre, au moins comme tentateur. Je fuis mê- 
me porté à lui attribuer tout ce qui me parott choquant ; mais je ne • 
veux pas qu'«n prétende me forcer à le raite , parce que je ne troifvê- 
de a Ca^ décifive pour 6ter à Dien que ce qui eft contraire anx ré- 
^s de que Ict moiivemens qui portent an. péchés Je ne trouve , tiea 



ée contraire à la faine doftrine dans cette efpece de mélange del'*- 
peracion de Dieu Se ie celle du Démon dans un même fujec 8c dini 
un-même tems. Je !c trouve dans l'o-'uvrc de Dieu la plus excellente, 
h fnvoir le myiccrc de la lanfkification. Le Dcrnon occupe une place 
dans le cccuc de tous les juilCs ^ la cupidicc c(ï Ion ouvrage , c clt une 
place qu'il a toujours droit d*occu|>er. II ie mête dans les «Ûioos'lcs 
plus faintés qui font quelquefois accompagnées de motifs moins purs 
que le Démon fuggere, outre le motif principal de la charjté (]u;lc$ 
.produit, je ne vois prontemenc que cette quellion qu'il (oiti(npoi«i 
tant d'examiner for le (ujet des Convolfions ; c'eft en quoi eeafine le 
dénouement de l'énigme. S'il eft une fois décidé que le mélange eft 
poiTiblc dans cette auvre, vous n'avez plus d'objcétion folide a allé- 
guer contre ^ vous pourrez la décrier , la rendre odicure, ridicule mê- 
me à ceux qui ne la connoiffent pas, mais vous ne pourrez la reiiver< 
fer , 8c tes dix démonftrations de M. ée Laoo t'évanouiront par -l'éta* 
bliflijment de ce mélange. 

X. L'oeuvre des Convulllons n'en feroit pas moins étonnante en 
foi, quand ou ne j outroïc s accorder iuc aucun prmcipe pour i'exr> 

Eliquer. On feroit toujours oblige de convenir qu'elle eft*incompre« 
cnfîbic , & que û elle porte des caraâetes qui font efperer la mtfè- 
ricordc de Dieu , elle en porte qui font redouter fa jofticc & qui font 
voir combien (es jugemens font terribles. Je ne vois, comme je vous 
l'ai dit , que Tcxeniplc de Job qui confole & qui donne quelque lu- 
mière. Je croirois , mais fans donner mes peofées antrement que conu 
me des conjc tbircs , que Dieu renouvelle p.irnii nous le myllere des 
humiliations de ce iaint homme; qu'ajprcs avoir permis au Démon 
de ravager tous nos biens ôc de nous oter tout ce quiefl extérieur, 
il nous a lui-même frappé flahi omre chair j de qu'il le fSnt d'mie ma- 
Jiîere fi terrible que nous fommes devenus méconnoillables à nous- 
mêmes Se h ijOsamis,& que perfonne ni nous-mêmes necoinpten- 
drons rien à notre état , julqu'a ce que Dieu perce la nue qui le coa^» 
vre , & qu'il failè entendre fa voix. Il ne nous laiflê pas cependant 
fans confolation dans on état fi affreux ; il nous confole par des Mit», 
des frequens qu'il opère fur ceux qui font ainfi fiappcz comme Job 
pour les éprouver. Ces Miracles font des témoignages certains qu'il 
a les yeux attentifs (ur nous Se qu'il nous protège. Il imprime au mi- 
lieù aet plus horribles Convulfioos le caraâere augofle de la Croix 
de fon Fils, la repréfentacion vive de fa mort & de fes fouffrances, 
(Bè un fi beau fpcAacle ôt.r à nos yeux tout ce que les Convulfions ont 
d'affreux , parce que les états les plus humiiians deviennent glorieux 
par leur union avec les hnmtliatibns de Jefos - Chrift. Que ponrroic 
niire en effet un Convulfionnaire de plus convenable dans le tems 
des accès de Tes Convulfions, que d'appliquer fur lui la Croix de Je- 
fus-ChriiU Us le Font tous d'une manière très* touchante ^ mais Dieu 
le faSc pour eux, en les rendant eux-mêmes une image (ienfible, 9c 
j|uelqaefoit en ?esité, Moitfi«fu> pâsÊdiemetti belle» de celai qui 
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flft molt pMr-m.'Sc je ne fai ii Oiea leur ftit JdMe» «mf clUf 

fi grand honneur , ou plû<ôt je ne ^ute point qae.ce ne fait ipppr CÀijf 
un grand bonheur. Vous n'en doutociez pas vpaS'^nônnc , Motl^e^^, 
fi ce malbeacemc f^ftêiM 4 anciboer ces moc^eilles à l'imsim^tioiit 
ne TOUS liernoic Ici ye«x foc od pioiige qui remplie J'aéminilWil. 
les races futures qui oe poorrotu oomprendre l'iiidificreticç & la 
pidicé de ceux, paiTez-aei ce ceriiie,.qiii tu êumut éf/k |éi>l<m4( 
qoi raaronc méprifi. • .. • 

Xt. 'Me *OfU imaginez pas, Ifenfiettr, que ce^viaRiTemblé 
iû. marnât eK Uvec amew des ConrulfianBaires , ce Coienc lésyç^ 
burrs Si les autres chofes qui vous choqoent. Ce font ^ Monfieur , \ef 
cataâxres divins que vous n'avea pas aflez examinez } c'eft Cut tov^ 
leiKMcience dans les plus escrêsaes .doideur»* ks.Pi:ieriÇ» qu'ils ajir 
étmmmu à IMeea^ Me>in«royable fcmur 9»mwM 4« pie» 



mouvemens , leur joie dans les fonâTrances qu'ils paroiflbienp 
goûcer , comme les auues fqnc les délices. Je aie fuis ioutrenc 
maaéé àmoi^êma, lorlque ^'mu ai Àt^ (étn«in« (i ies M^rcyci, l| 
encoa5aiât far la terre avoit jamais fait parotcie one celle conftiuicç^ 
1i aiilM ané tdle diipofkiQO ctoit poflible à kuiMare, & je tous 
avoue que je n'en connois point d'exemple, excepté parmi les My- 
ûiques & les Saiacs des derniers tcms, od il faucayoucr que cela eft 
■f ouc coaMDun. C'eft ce qui m'^ fait jugci; qiicce^ dct^loMM 4ll Çpnr 
volfioM footâoieimentidfiBcfeOTésMxéoiilfeiir» téiiki*.4i»t dil« 
«e paroit^ênt è%n qu'une repréfencatipn .mais iljfaPC ayo^ier qu^ ùt 
repréfîntation eft belle. Je ne fai fi elle c(l imitable à fiaturq, 
mais ce que je iai bien, c'eA qu'il eft impoi&ble qt»'pUe.£Qi( çofitre^ 
•Ivice. 

' XI'I. J'ei eé «oc GQiwroIfieBttatre .qui prie pour .un pécheur ^ 

qui a une Convulfîon particulière pour lui. Sa prière e(l admirablq; 
mais ce qui m'a le plus furpiis, c eit; le conccn de (es mouvemei^ 
'Jeteet propototon jivec les feoumeits iqH'elle e^rpci^e par Tes p^rp^c^; 
<^€ft vfeimenr one Rhennique 4ivi«ie. Je l!ai ivAerMi ^Unn dc JfL 
prière , pû elle s'oSIre à Dieu en qualité de viAiine)pPur celui qu'elle 
lut recômmande, demander à Dieu de redoubler fes douleurs, de 
brider les ps ^ mais de l'exaucsr , & en même dCms loue (o|i cprps 
4nk 4aos ai^ ttâoMementé'upuxivt^dt de'dftoleiits qui fombbimt 
etfbâivemenc devoir la mettre en pièces. Je ne peux me faire eiv> 
tendre qu'à ceux qui l'ont vile. ^1. de Laon T.. vûe, 6c il y z ]\si & 
grand nombre de perfonnes qui l'ooc vûe &C qui pcuTeftC (eu<lçe (f. 
moignage, que )c ne crains point qn'po m!tc<«fe d.'e?iae»er. j'en 4! 

«ne amre qui iw dit qne le Ji|lni» CBf mifaiiià U juide ji^on- 
valfien, mais avec une atciRide.4t iiUf -.leerieu 4^ mo|i»em«ns 
la Con^alfion femblott former pour exprimer le fens |dp chaque vc^. 
kt, que je ne pûs m'empêcher de dire que dcie^l^s Cp<vi'Mlâci9S 
appfentoîaae rnox-'à^ijec .qtteletjpliii.lMSjttewt.».^ tioç pieu 
immtk iMtlei âû uSSk iipttftimiiiini- fApriipwjCft» 

H 



|irochêr notre tiédeur éc notre tfurné dans ta prière. Les Contai. 

fions de Cw'tie 611e étoient cependant des plus aff reufes. Elle licoit la 
langue dans ia pnere , cotn^ne une pofledée ; ion viiaee étoit tout dc- 
figaié fâr des coocodioiis horribles % riea ne rcptéMncoic mieaz hi 
fnrear dtt D6moii déreTperé de ne pouvoir enpedier cette fille de 
prier d'une manière (1 touchante. J'en ai vû une en qui la Convuifion 
produifoit des mouvemens dedclefpoir, mais uniquement dans Ion 
corps. Ëlie étoit portée pat la Convulfion à te déchirer le vi^'^gc avec 
•As oncles, à fe jetter par biieiiêtrè. Elle prioit avec emprratemen» 
ceux qui étoiènt auprès d'elle, de ne la pas abandonner de de l'eaipl* 
cher de fe porter à ces extrémitez. Ses prières pendant ce cens -là 
écoienc courtes, mais très. vives Se marquoienc une-céûgnaùon par- 
Alice» Les Auts clioqMM Toot jufqu'à vous, Moafieur, vous en €ie| 
afide.' Les faits dott je row petle;y Toae>il»» Ht foftt ccpendanc 
fans nombre. Je ne vous en rapporterai pas davantage ; c'eft la ma- 
tière d'un Ecrit Se non d'une Lettre. Je n'infdlerai pas non plas lut 
les aunes caradeces par lefqucb Dieu relevé l'éuc des CoaYuifîoar 
aaifei. 

XIII. Faifons à préiènc quelques réflexions fur ces deux fortes de 

caraâeres Ce trouvent dans les Convulfionnaires. Ce qui m'em- 
péche de donner au Démon tons les mouvemeos convulûfs des Con- 
'valfiomiaires , car je voiis avoie que J'y ibroia porté { c'eft i*. qu'il y 
-m des mouvemens qni'pecbiièiR opetèc des guerifons qui le font for 
quelques uns d'entre eux , Si que le corps cCt manié pchir parvenir à 
la guerifon de manière qu'il pareil être entre les mains de celui qui 
en eft l'ouvrier, a*. C'eft que les mouvemens de la Convnliîon, com- 
me je vient de vont le montrer , font quelquefois tellement aflbro't 4e 
proportionnez a«x diffèrent fentimens que les Convolfioiinaires ex. 
priment dans leurs prières , qu'il paroîc qu'ils viennent du même 
-principe, outre que cette proportion de ces mouvemens avec de très 
belles dHiiev W îte ce qu il y a de choquant, j^. Ce fitot les ConmU 
lioltsqai ne font que des imitationt demalacliet de difièteatet pet- 
fonnes que les Convulfionnaires prennent réellement fur eux-mêmes, 
qui procurent fouvcnt aux malades un foulagement préfent, pendant 
^ue les Convulfionnaires iouffrent ce qu'ils detroient foofitir. Toii- 
■let les gnerifons faites par lés GonTiiilfioaiiairet ont été pticcdées pec 
des ConvulHons de ce genre. 

X IV. A l'égard des caraâercs que je croîs très-dignes d'être au 
tribuez à Dicb, il y a une choie bien extraordinaire éc bien remar- 
quable , particulièrement quand on fait attention aux fentimeat de 

C'eté dont les Convulfionoairet paroiflent pénétrez dans le cerna de 
prs Convulfîons -, c'eft que toutes ces richefi'cs s'cvanouilTent como:c 
un fonge , aufficôc que la ConvulHon eft paiTce , & que pluiîeuis n'en 
fonfervent aucune tr«^ce, lotrqu'ils font rendus à leur état ordinaire. 
•XV: L'Auteur deURépoiifeAM.deUoa»t'ciltfoBpé,lorf<ra'il 
i m que CCI bcm» ftDCinçui que uout ? eyuBi. dent knCouviino»? 



Hnfei da» letams de leors G>nvaUîont, étoient feniBlablcs à cenx 

que Diea forme dans le cœur des juftcs , 9c qui les rendent julles..Si 
cela étoic, les Conyuitionnaucs leioienc des Sainu du premier or- 
dre > des Semphini. Ces fentimens font toac au plus fenblables à ce 
que nous appelions ferveur de Novices , quelque chofede moins en» 
core Se plus éloigné du fond de la volonté. Comme ils font cous dans 
une force d'alienacioii , ceux même qui fe (ouviennenc de ce qu'ils 
«ne éprouvé , il pacoîc que rien de ce qu'ils éprouvent , ne palIe l'ù 
«Mginatira ic les fens. Ainfi les Convulfions Conc on Ibtc pedt donpM 
ftpporc à ceux qui le reçoivent. 

XVI, Ce qu'il y a de* plus réel & de plus avantageux pour eux, 
«'eH i huoiiiiaiioa que les Convuliîons leur atticeoc , s'ils en Savent 
jKofiier I l'afibciation âm défenfetirs de U Vérité tuTqadf ils fe trou* 
vent tout d'un coup unis , & unis intinseoienc par leurs Convulfions $ 
la connoiiïance de la Vérité que le plus grand nombre ne connoifToit 
pas, ou pour laquelle il s'intereiToic peu ; la glaire d'être aujourd'hui 
les plus expofez à la fureur de fes ennemis , qui ne haïflent en eux que 
leur union avec noot » 6c qni'ne les perfecment , que parce qu'en les 
persécutant , iU croycoi nous atcàqoer de remporter fur nous mut 
pleine vidoirc. 

X Vil. Heureux enfans, s'ils connoilTent leur bonheur, s'ils 
fe difpofent i en profiter! Ik fieront comme lesenfiins de Bethléem, 
les premières viâimes de la fureur des ennemis de Jefus-Chrift , qui 
veulent anéantir parmi nous ta neceŒcé de fa Grâce & du faluc qu'il 
eft venu apporter fur la terre. Ils vous couvrent, Monfîeur , pendant 
que vous les pcrfecutez ^.la perfecution que vous lent faites, vous mec 
.en fnreié. Fendant que vos ennemis feront aclianies à répandre leur 
iang, ils épargneront le vôtre : vous vivrez en paix , tranquille , ho. 
noté même, jufqu'à ce que ces petits foldats qui occupent aujour- 
d'hni nne place dans l'armée du Seigneur , foient renvericz. Que les 
■ conleilt de Diea , Monfieor , font impeoetiftbles • 9c (a fiig^flle incom- 
.ptehenfible 1 Qui aoroit crû que cette nuée qui s'eft formée depuis, 
aa fiede , & qui menaçotc les ferviteurs du Seigneur, dans le icms. 
^'elle paroît prête à s'ouvrir pour les écrafer , le fût tout d'un coup 
concentrée for la tête de ces petites aéacuces , & ne pat4c plus me* 
aacer qu'elles. 

X y 1 1 1/ Vous ne goûterez gueres , Monfiimr , cette manière dé 
parler des Convulfionnaircs ; vous né fauriez nier cependant que tout 
ce que je dis là, ne foit vrai. Que ce foit le Démon ou l'imagination 
qui ÙM la caoK de lewr état , vons ne lauries aiier qi^'îlt ne foient. 
cspofiai 4 la perfecution ea hÛM de la Vérité. On les aoéprife com* 
jne Convulfionnairesyfc OB M les pàrlçcnte qoe ^rcc qa'iU font 
nais aux Appellans. 

XIX. Il n'y a qne ces efigagemens cxtenenrs qu font une fuite 
des. Convttlfioiû^qià foient vraiment utiles aux ConvnlfioonaîteSi^s'ila 
f 'afpliqneM i m profiter . Les Coavnlfiiqpft ne Ximt paspoot eus pbu 



que pour nous. Si on les confidere en elles>tnêmes , c'cd un prodî);^ 
par lequel Dieu nous parie; une figure > fi tous Toulez , à laqaeRe 
ils ne concribuCRl qnc comme la cire qui reçoit l'empreinte qa'oa 
lui donne. Peu difFcrens d'un inftrument inanimé» ils reffemblcnt affcs 
aux Juifs, qui ne connoifloienc m leur étzt , niics mylteres qu'ils te- 
prelentoienc , & donc crès-pea profiterenc des avantages réels donc 
le corps de U nation écoic dlépoutaire. 

X X. Qui ne feroit étonné , MonHeur , quand on Fait reflexion que 
ces idées qui font les plus juftes qu'on puiilc fe faire des Convulfions, 
lorlqu'on les rerpeéte, 6c qu'on ne veut pas les relever au-delTus de 
ce qu'elles font , ayent M développéiet il y a plus 4'iin an par les Cçb* 
▼aUionnaires -, que pccfque dès leur naiflànce , qu'en ^roifianc dan» 
le monde , ils ayent expliqué eux-mêmes leur état avec afTurance, 
avec lumière} que pendant que tout ce qui les environnoii»étoit porté 
à les admirer au-delà des bornes , dans le temt de la première fut- 
prtfe, qu'on fe méprenoit fur eux , ili ayent euz.mémet HÊbaiflé l'i- 
dée qu'on s'en croit formée j Je vous transcrirai ici une partie d'un 
Difcours qui dit tout ce que je viens de tous dire: ileftfotc beau,& 
meriteroic d'être tcanfcrit tout entier. 

Quoi , Seigneur^ nooi ne fomroes donc gomes «Tances » aooa 
M n'avons encore que l'image de la Tie } c'cft la trompette qui fonne» 

qui fe fait entendre de tous côies« qui nous dit que Dieo Ta juges 
M Ion peuple. Oui , voilà tout. 

j. Mon Dieu, mon DIeiiy ionneiy laiiotaTCHH enteudie de tove cflies 
,f Se les hommes n'en deviendront pas meilleurs} ils font trop occupes 
», à leurs intcrcis, ils plantent des vignes , ils fe marient, ils fe diver- 
>» eident , ils entendront que vous venez pour les juger , ils fe mocque- 
,» ronc de vos avertiffemens, ils vous laifferont taire tous les prépa- 
.„ ratift dcTotre jugement , fans fonger à mettre ordre à leurs afiàires 

& à devenir meilleurs. Ils yoos voyent bâtir votre Arche , vous 
„ ralTemblez à leurs yeux tous les matereaux , & ils fe mocquent de 
», votre ouvrage. Ils ne peuvent croire que vous foyez Ci prêt d'inon* 
M der la terre du déhige de Totre fureur ; ce que tous faites parott fi 
„ informe Se Ci peu propre à produite l'effet que vous fiites nnnoft- 
„ cer , qu'ils regardent comme une folie, l'ouvrage de vos maijis , 
f, & les averti^Temcns qu'on leur donne. Le jour viendra , vous parot- 

trcz comme un voleur qui vient pour furprendre } vous monteres 
^ fur votre Tribunal pour juger , êe les hommes alun croiront te 
^ qu'on leur avoit dit. Ils detireront d'entrer dans cette Arche où ils 
„ avoieni vû entrer vos amis & tous vos aniraaux les uns après les 
^ autres , fans s'embarralTer } roai5 la porte fera fermée , il ne ieùr 

reliera plus que l'attente' SeTotre jugement terrible. 

4, Arche , vous êtes bientôt bfttie, mats toui' ne renfermer pAint 

encore l'cfprit de vie que vous devez conferverjpour être la rcflourcc 
M de la terre & l'ame de l'univers. M on ^ieu, vous n'avez point ca« 
„ core icpandu ceXoùSe de Tie& cette temence qui tioii£ûse genier 

wioaie 



^ toute la farfacc «le lITtiivert» quand les eanx fe feront retirées. 
„ Ocdonoes donc , mon Dieu , que refprit encre dans ce corps. Jofte, 
y, defcendez «réumfTez tous les animaux, faices.les encrer, coniervcz 
„ CCS pauvres relies que le Seigneur a marquer pour échapper à l'a- 
M naihêoie qu'il a prononcé contre la terre j quand vous Icrcz entrez, 

alors Us fe crooveront en paix Bc en (areté, de vos ennemis (enti- 
^ront la force de votre bras & retendue de votre fureur. O nuit 

terrible, où tout ne refpirera que l'horreur , où l'on n'entendra de 
„ toutes parts que des cris lamentables ! Le foleil aura retiré fa lu. 
„ miere, des ténèbres épaitfê^ couvriront toute la futfacedela terre i 
^, ce fera à la fin de cette nuit profonde qae vous ferez reparoltre In 
„ lumière. Alors on vou» offrira un facrifice qui fera reçu de vous ; 

vous regarderez votre p uplc , ce peuple que vous aurez confervé 
„ par miracle,avec des yeux de bonté. Vous aurez pour agréable l'hof- 
„ tie qu'ils Tons prefenteront , votre colère s'appailêra » vous ieren 

paroitre votre Arc-enXiel comme un figne de paix , ic vous con* 
y traâerez une alliance nouvelle avec les hommes, ou plûtôt vous 
„ renouvellerez celle que vous avez déjà faite i mais vous y ajoute* 

rez le ferment de ne plus exterminer la terre jufqu'à la nn de touf* 
„ tes chofcs. Oui , vous ne vooi repentirez plus d'avoir £iit l'homme^ 
„ parce que vous allez vous en former un qui vous connoltca & qui 
„ vous demeurera fidèle. 

Ah ! ô mon Dieu , que les hommes font trompez ! les uns regar« 
9* dent ce que vous faites depuis fi long.tems, comme «ne folie de 
9, une imagination ; d'autres a qui vous faites comprendre une partie 

de vos dcffe'ns.n'cn connoifTent point l'ordre, & Ce trompent comme 

les autres, ils ne voycnc votre ouvrage que comme dans un loin. 
n tain^, oA l'on a peine à diftmgoer les objets ; il leur parott en* 

tierem.nt hit loifqu'il n'eft qu'èbaoché : ils pretment le plan de 
«» votre ouvrage pour l'ouvrage même. Mon Dieu, ceux qui croyeut 

nous connoltrc, nous prennent pour ce que nous ne femmes p^ns. 

Ils ne voyenr pas que nous ne fommes que le fon qui appelle «que 
y, la trompette qui cetentit. Oni, nous ne lommes qo'un corps, org*. 

nifé à la vertté, à qui il manque encore quelques traits. Nous 

avons l'apparence de vivre , Si vous n'avez pas encore foufflé fur 

nous. Nous fommes un ouvrage de vos roams qui a de l'ordre & de 

la beanté , mats nous ne fommes encore que le corps. Tout ce qui 
y, paroU vie en nous , eA fo blc &: cacbé an fiHid do cceori nous ne- 
^ paroilTuns pleins de vie Se de force , que parce que l*o«vrier qai 
y, nous a peints, e(l un ouvrier habile qui a fçu donner de l'ame à ion 
y, ouvrage . dr de là vivacité aux couleurs qu'il a employées. . 

Mon Dieii , dices-noas bien que nous ne fommes que cela I dilies^. 
'i, le à tous nos amis & à nos frères, afin qu'ils ne s'imaginent pat: 

être dans l'état de vie , lorsqu'ils ne font encore que dans les tene-, 
„ bres & dans les ombres d'une vie fî foible , qu'elle ne difïere gue* 
„ ces de la omici. Qu'Ut ne s'imaginciic pas^ vivie déjà font la loi 
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M de grâce & d'imoiir, lArfque le règne des figoretlSc ceremo- 

„nics n'cft pas encore paffc. Il elb aitc de fc iromper : on voit des 
hommes qui (emblenc vous connoître , qui parient de vous avec 
dignité & maieftéi qui connoiffeiit le commerce & le langage des 
„ enfans avec leur pece. Qui m croiroic que ce font là ▼raiment les 
^ enfans \ & Néanmoins ce n'en eft que l'ombre & la figure. 

„ On ne peut pas mieux reprefenier les enfans qu'ils les reprefen- 
cent i ils leur reflemblent parfaitement , ils parient comme eux , 
M tis s'exprimenc comme eux , leur cœur femble n'avoir pas des (w 
timens difïèrcns de ceux des enfans ^ mais font-ils vrais enfans} Ib 
y, re(Temblent à des vidlimes, la redcmblance cil audî parfaite que 
„ celle qu'ils ont avec des enfans , & cependant ils ne font que l'om- 
bre & U figure de yiAtmes. Us parlent comme des vidimes , ils 
1» font réfolot de fouffrir , ils compcent lor Tocrc bonté , pour de- 
„ meurer fermes au milieu des fouifrances.<* fift.il ppffibîe de miCBX 
peindre ce que doivent être des vidtimes. 

Ne nous trompons dq^ic pas , & ne croyons donc pas être meil- 
^ leurs que nous ne fomnies. Ne nous flattons pas d'une pofleffioo 
entière de la fuRice abondante « lorîqne nous n'en avons que la fi- 
„gure; mais confolons-nous en même tems, ce tableau eft bientôt 
0 achevé , la Êgutc va cefler, & £)icu répandra la réalité fur la figure 
même. Il ne rejettera pas tous les matereaujt qu'il n employez ponc 
10 faire fou ubleao , il en tirera quelques parties pour lesanimet de 
I» l'efprh de vie dont ils n'avoient que l'image. 

„ O mon Dieu, faites. nous cette grâce, que nous ne foyons pas de 
Hmples figures qui fervent à l'inftruûion des autres , mais qui font 
M inutiles pour elles-mêmes. Ayei la bonté de nous diftinguer de ces 
^ inftrumens que vous bnferez après tous en être lervi : faites-nous 
la grâce d'être du nombre de ceux qui ne feront pas leulement 
baptifczdans l'eau, mais dans rcfprit&ie feu. Que nous ne foyons 
t, pas des enfans en peinture, mais que nous en ayons lecaftâeiefc 
s, le cour. Que nous ne foyons pat des corps de viâimes , Se que 
M nous ne fervions pas uniquement à pcinêire le knciment de ces 
viôimes, mais que votre amour nous faffc de vraies vidlimcs dont 
„ le ccBur s'immole pour vous , & dont le corps foit un jour facri. 
^ fié pour la gloire de votre nom te le falut de nos frères. Otes-nous 
gt plAtôc un honneur que vous nous avex accordé par «n^lioîs libre 
a^de votre toutî-puiflance , niais qui ne ferviroit qu'à nous tromper 
^êCà, nous perdre, fi vous ne daignez graver dans nos cœurs ce que 
„TOttS ftves ^avé fur la furface de notre vifage & de tout ce qui 
„ pareil ant yeux des hommes. Mon Dieu , aime»>nous, foyes notre 
i^pcre , faites. nous des enfans de 'a promelfe , & que nous ne foyons 
pas Seulement employez à donner de l'émulation aux eniaos de 
la maifon, & à les reprefenter. 

X X{. ]e tfsdcfiiti encoee une patrie d'un «acte Difcomquil 
tkleleadeattin. 
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M Mon Diea, mon Diea , jufqu'à quand feres*voos en colère con« 

tre nooi l Ne nous parleres-voos ^unais qu'en énigmes & en para. 
^ bolesi Sommcs.nous donc devenus comme ce peuple qui n'étoit 
^ defttné qu'à peindre le bonheur des aurrcs ? Sonimcs-nous donc dc- 
^ venus de fimples indrumcns <^ai n om en eux ni ame ni raifon i 

Voos noos traites , mon Dieu, comme voos traitiez ce peuple in* 

grat 0c rebelle à qui vous faifiez parler pour qu'il n'entendît pas, 

qui n'avoit ni fens ni intelligence. Nous avcz-vous réduits à n'ctrc 
„ qu'une troupe d'efclavcs a qui vous ne faites point pait de vos fe* 
^ cccts ni de vos penfëes ; Ah ! jufqu'à quand dureront les ombres 8c 
^Ls figures I |nfqu*a quand ferons-nous fournis à de fimples cere* 
^monies i O Loi , tu nous accables de ton joog: quand ed-ce que la 
„ Grâce de mon Dieu viendra nous rendre libres ? Nous avons le nom 
y, du Peuple de Dieu , on nous appelle les enfans i mais nous ne lom. 

mes que la figure de ce Peuple Se Tombre des enfans. Oui, nous 
„ Tommes revêtus comme les «nfans & les amis de r£p«ux } mais 
^ nous n'en (oniines que l'image & le crayon. O image, que tu es 

belle ! On voie bien qu'un ouvrier habile a pris la peine de te for* 
y, mer de fes mains } tu as Tair d'être vivante, & ta n as encore qu'un 
^ corps inanimé; to es fi reflemblaate avec la réalité, que les plus 

habiles s'y trompent. Mon Dieu , que cet ouvrage cfl beao ! qu'il 
„ e(i admirable ! Ceft l'ouvrage d* vos mains y mais à qui avez-vous 

donne rintelligence pour comprendre ce que vous avez fait , 6c 
„ pour ne fe pas tromper } Qui eft-ce qui fait ce que vous faites } 

Quoi donc I n'avai^vons fait de fi grandes choies au milieu de vo« 
y, tre peuple, que pour être une occafion de fedudion & comme un 
■• Pi^gc tendu pour prendre de toutes parts i Apprenez-nous , moQ 

Dieu, à ne point précipiter nos jngemens; donnez-nous des yeux 
y, qui voient clair ; donnez-nous des oreilles qui entendent ^ formes 

des cœurs qui fâchent comprendre & aimer la beauté qui rcfîdeeni 

vousi ne vous ct^nccntjz pas de nous donner des langues qui fa- 
^ chcnt parler de vous. O langue, n'es -tu remuée par la main du 

Toot-puiAànt , que pour tromper fes pauvres enfans } Ta aa été 
^formée pour être l'organe du cœur, il (emble que ce foit lui qui te 

remue» 6c ce cœur n'eft pas encore formé. Tu nous parles des fen^ 

timens & de l'amour des enfans , comme fi c'étoient des enfans 
„ qui te mlflênt en ufage, & à peine leSeig^ieor a-t'il répandu queU 
y que légère femeuce de fes enfans far k terre. 

O mon Dieu , jufqu'à quand nous repaîtrons-nous de figures? 
„ Jufqu'à quand ferons -nous l'ombre pour la réalité? Mon Dieu, 

vous êtes donc bien en.colei^e contre nous^ vous nous tenez un 

comte bien rigooreaz de contes nos fisoces i voos les avez tooiei 
„ ramadèes pour nous les repréfenter aujoard'hui Sc en faire un fxw 

jet de condamnation & de punition. On diroît que vous n'auriez 
„ plus d'eufans fur la terre, ou que vous avez réfoiu de perdre le 

peu qai cieoc encore à vous. Le* giacos qne voua nons^ÛMtyAMift 



„ font préfèntéet dé manière qa^eltet lontplas propres àaotit'imlre, 
„ qu'a nous être utiles. Vous déployez la force de votre bras an mi- 

ji, lica de vos cnfans ; il fcmble que ce foit pour exercer envers eux 
une milecicocde abondanie, & ce qui lorc de vos mains o'cft que 
M la peincDceft riniage du bien que vous ferez, quand voos vondtes 
«y faire cetfec votre colère. Nous fommes nourtts de vent : 6 mon 
Dieu , c(l-cc ainfi qu'un pere bon &: cendre comme vous êtes, en 
ufc envers Ces enfans? e(l-ce ainit que vous trauez vos amis ? elb-ce 
là ce don que celui qui a le nom de votre peuple , dont vous vous 
M dites le Dieu , «levoic attendre de votre bonté. Vous favtea bien, 
mon Dieu j que ce n'écoïc pas là ce qu'il nous falloit pour nous 
,, rendre heureux & nous faire rentrer dans vos bonnes grâces. Pcur- 
,f quoi donc nous avez-vous traitez ainii ? pourquoi avez-vous ou> 
blié'vos promedès & votre ferment} Nous fommes coupables, -il 
„eft vrai \ mais avez- vous oublié à pardonner} & (î vous ne Youlez 
it^pas pardonner, pourquoi agiflcz-vous avec nous , comme fi vous 
9, nous aviez déjà pardonné) Mon Dieu,£aues ceiler votre colère, 
M n*agi(rez plus comme un homme qni vent tromper . délivrez-nous 
t, du jong de la Loi , ordonnez aux ombres de faire place à U Verii^ 
„ O Vente , que tu dois être belle & brillante , fi ton image a tant 
», d'éclac & de beauté ! O eiifans , que votre fort doit être doux ai- 
mable ! Si des fentiroens qui ne lont faits que pour vous repréfcnier, 
ont tant de doaceor & canfent tant de plaifir i Tame, que fera-ce 
y, quand des cœurs formez par la mifericorde de Dieu & remplis du 
feu de l'Efprii (aint, produiront fans ceûe le feu de l'amour de Dieu 
qui les remplira? Vous voulez, mon Dieu, nous faire fentir com- 
b .en le caraâere de vos enfans eft aimable ; vous vooles nous faire 
defirer le bonheur d'être de ce nombre. Cett pourquoi 'vous vous 
«ffaififTez des créatures qu'il vous plate de prendre pour cela ; vous 
remuez leur cœur pour des momeiu padugers, & vous vous iaifif» 
„ fez de leur langue pour leur faire exprimer ce qu'il y a'de plus ten- 
M dre dans le langage du coeur, 8c de plus grand dans le'caraâere de 
vos enCsns. Mais mon Dieu, cela même n'eft qu'une image , & ce 
n'eft pas encore là le don de votre amuur. O image . toutt belle que 
„ tu es , tu appartiens à la Loi de Moyle , Se tu ne laurois encore 
M donner la vie. Mais mon Dieu, abandonneriez* vous à la mort ceux 
M fur qui vous fouAez une image auQi belle de votre amour ? LaiHc. 
rtezovous mourir pour toujours ceux en qui la vie éternelle paroît 
peinte & tracée au fceau de vos Elus .> O mon Dieu , (x cela eft, 
„ l'hontieur que vous nous faites , n'ett pas deftrable } nous ferions 
„ plus heureux de n'être pas revêtus d'habits fi magnifiques. Notre 
,»cceur fe réjouir à la lueur de votre lumière, il la prend pour la lu- 
j^miere m^mc; mais ce n'eft pas encore là ce qu'il lui faut pour l'r- 
M clairet & l'échauiïer , ce cœur. Paroiffez, ô lumière divine \ monirei 
votre Grâce 4e votre Vérité , afin que nous puiHons dans les fources» 
w <^c aoos voyions TOttc lanière » 6 mon Dieu , que le feu dè 
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«^yocte Efpric noas dévore 6ç nous nourriiïe de votre amoor. Nicez- 
^ Tonî de Tooi achever , 6 tableaa qui nons ébtofiiffez, maii qui re> 
^utéet notre bonheuf. Pacoiflèz» vous qui êtes let Sauveurs d'If^ 
^ t 5c qui tenez encre vos mains les tiéfors de la Grâce & U ve« 
„ rieé de U lumière. C'eft vous qui êtes dcftinez a dévoiler l'obfcu- 
yfXicé des figures & des cérémonies j c'eft à votre arrivée que lacéa* 
M licé chaflèra b figure pour fe meure à fa place. 

Il eft vifible» Monfieor,qae cour ce qu'on dit dans ceDifcoiin, - 
doic s'appliquer aux beaux caraâeres que je vous ai fait remar- 
quer dans cecce œuvre. Dans d'aucres Oifcours le même Convul- 
boaoaire met le I>éaion dans les Convnlfions plus avant que je n'o* . 
Imii l'y aéccce. lut a appris dès leur origine à en parler d'une 
aaniere fi jofte dans le tems où il avoir perdu l'ufage de fa raifoni 
Comment a-c'il fû ce qu'il ne favoic pas avant fa Convuîfîon , 8c qu'il 
&*a appris que par le Difcours qu'il a prononcé fans liberté ? Ces idées 
Cmt foun» ttiaves , elles font crès^belles } ce n'eiE pas nous qui les 
lai avons fonrniee» nous ne les faviont pas» nous ne les aurions |a* 
mais iuiaginées -, cependant après toutes not ftchetcfacs noUf voyons 
qu'on ne peac rien dire de plus jufle. 

XX II. Je ne crois point, Monfieur, que tout ce que difent les 
Céavolfiomuires , foit vrai parce qu'ils le difent ; mais quand te le 
trouve vrai, je les admire parce qu'ils l'ont dit. «Les Convuluons 
Ibnt-elles des figures } l'énigme cft expliquée ; ce qu'elles repréfen- 
tent^peut être fort beau , Se ce qu'elles lonc oeuc être fort laid. Ç'cà 
ee qui ell arrivé aux juifs « le beao figuratif eiolt mêlé dans cette na* 
tien avec le laid réel. C'ed ce double caraâete qui e(l le dénoueosenc 
de routes les Prophéties, & qui en levé les contradiélions apparences* 
Peut-être en poHrroic*on dire autant des Convnlûonnaires , mais il 
£aut prendre jufte le point de la comparaifbn. 

XXI II. Ils ne reflemblent point jparfaitemeM k Tob, ils nè fonc 
pas faints comme Job , ils ne reHembient pas non plus entièrement 
aux Juifs , ils ne font pas criminels comme les Juifs, ils ne font pas 
libres. Il ed vrai que d hors le tems de leurs Convulfions ils fe con> 
doifenc mal , s'iUs enorgueilUffimc, t^ls fe Iboc un amufement d'un 
éut qui doit les faire trembler , ils peuvent tomber fous lai^niflànce 
du Démon, il peut devenir dominanc dans leurs Convulfions, Diea 
peut fe retirer d'eux & lai^er le Démon le maiue , comme il le feroit 
devenu de Job, fi œlâittt homme avoit cédé à l'épreuve , & qui! 
ne fe fîAt pas rabbaiflé profondément fous la main de Dieu qui l'hu. 
milio c. Je crair s fore , à voir la conduite que l'on tient à l'égard de 
plufieurs Convulfionnaires , que ce malheur n'arrive à un grand nom- 
bre , la confufion en retombera (or tous les autres , ce lera le tuit, 
le plus liMiâlIanide leur état, 9c le plus diflicile à fupporèer. 

X XI V. t s foûlfriront , quelques innocens qu'ils fuient , comme 
coupables de cous les crimes dont on aura convaincu quelques-uns. 
Ils en pocteconc la confuûoA fur leur vif4ge.N<Mi$ auxon * ^cc uous: 



I 



nêmei \ leQ' oppcobre , parce que lioi't ne vondrons point.Ies «bao^ 
donner à ns .ectc exu4^mité. ^]oas voyons tout cela , ëe pv la ini.' 

fericordc de Die.i 'uus fie fommes point ébranlez , par cette raifon^ 
déci(îve, que le remède ne dépend point de nous , que Dien nous a 
mis dam ane barque qui femble aller fe précipiter dans un abîme, 
§uis que noas en paiifions forcir. Il noM a lies , il oons a mis lés fnt' 

mSOL pieds. CirtHwm^ifitgvît tivtrfum me ut rttn tgrecliâr, aigravavif têmftim 
meum , tntlHfit vUs mets laf'idibHs quadris. Non , hiou{\tc\ , Ç\ pour con« 
ierver votre ellune, pour ne point perdre celle des hommes , pour 
▼ivre iranqniUet 0r en' foreté, il £kat que nous eb«iHfonni«M les Coiw 
▼nlfionniires » nous les voyions cranqaillement conduire en pri.' 

fans crier que nous (ommes innocens de leur fang , & qu'on 
commet à leui égard la plus grande injuftice j nous ne le ferons jamais, 
9c nous regarderons tout ce qui peut nous «rrirer comme an mal iné» 
vtcable. Hm fêuPfi^kttt^^miili» ftup ce qui eft in!|ufte » eft îb- 
poflïble aux jutlci. 

XXV. Mais finiflons. En quoi fommeis-nous ditfèrens ? Nous 
croyons comme vous que les Convulûons font une humiliation , êc 
TOUS croyes comme nous qu'elles ne font pas volontaires , Se qu'dlcp 
ne rendent pas criminels ceux qui en font attaques. Quelqu'huoit- 
liantes qu'elles foient , nous croyons qu'elles font un cftet de la mi- 
fericorde de Dieu fur nous, à caufe de la cir,conû.incc du lieu «û elles 
<mc pris naillànce. Sera-ce for ce point , ilonfienr , que vous vous 
divileres d'avec nous} Et encore , Moniîeur, cette djtfèrence qui fe» 
roît entre nous, ne poorroii cônfifter qu'en ce que nous fondons cet 
ordre de mifericocdc lur des vues qu. regardent le bien gênerai de 
J'Eglife j car je ne crois pas que Ci vous étiez auprès des Convulfîon- 
mires, vous pAffies leur dire autre cliofe^ que de regarder Icoc éta» 
comme une épreuve que Dieu leur envoyé pour lespmifkr ,^ -qa'ils 
doivent s'appliquer à en profiter. II y en a même de il purs, (^e fi 
Simples , de fi pteux^ qui ont fi peu penic aux Convulilous avant que 
•d^en avoir , que vous a'auries jamais le ioeurage de les segardet ^lanr 
<ces petites brebis comme an cbâtimeat. Mais n'im porte, ^flbnscetcc 
«flfFerence j du refte, vous ne les croyez pas ccmpnble* , en croyant 
•que le Démon les poflede i elles ne le font pas non plus , fî leur état 
rdl une maladie ; vous devez donc crier à rinjuftice» comme nous le 
éUfons, £ en les perleente,fion veut leur faire «n<criBse de ce que ' 
vous devez regarder comme un malheur qui ne n^erite que de la 
compaffion. Vous ne devez point travailler à les rendre odieux , ce 
wqui ne lendroic qu'à les priver des fecours dont ils ont befoin. Mais 
|e vois ce qui vous bltffe dans tout ceci { «e'n^-pas cé qui eft veri« 
tablemeat choquant « 4feft ce que nous y trouvons de plus beau*. Si 
les Cofnvnlfions étoient refiées dans le même^état où elles «nt paru au 
Tombeau, vous les refjpeâeriez, te vous continuencs peut-être à les' 
^êfendie comme vpos «ves"fiùt dans' les commeneemens ^ ce Ibat 
taieiai fOnjpaiGbn dam l'Ectirare/w fesjnaHi de VS^Uà it Sm 
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les ttXonrcct , qui ne font pas de votre goât. Vons voyez avec regrec 

Îiae les efprits fc Tournent inrcnfiblcmcrt de ce côté-!a. La connoif^ 
atice des tems eft une kience dans laquelle vous ne voulez point 
encrer. 

XXVI, Comme Théologien, toqs n'avez pâ condamner qa'on 
parlât de la venue d'Llie, & qu'on .ittendîi la convcrfion des Juifs ; 
conaroe devant cire la redource de i'£gl Icdans ces tems malheureux ^ 
vous n'avez lien trouvé dans ce plan que de confoi;nic à l'analogie 
^ U Foi & la Ooâriiie de rftgiife j mais vous ne voudriez pas qu^ 
fttcendic cet événement (î-tôit vous avez été bleflî par la crainte 
qu'on ne regardât les Convuifions comme le dernier coup de trom- 
pette qui appelle Elle. S> vous n'avez trouver rien à redire à nos 
ientimcns qui VOUS lonc conniis parfaitement depuis vingt ans , 6c 
^ni ibnc les mêmes que ceuz que M. Doguet explique avec beaucoup 
de lumière & de force dans fcS Ouvrages, pouvez-vous nous faire 
vn crime de ce que nous iommcs ravis de voir que les Convuifions 
que nous croyons furnaturelles & même divines , dans le fcns que j'ai 
expliqué, (etcoavenc fi heareufement aflbrtiet à tout ee ^oe noua 
penfons. lieft vrai qnec'eft pour nous un crès.grand attrait, comme 
c'cft pour vous un fojet de prévention. Nous (entons bien cependant 
<que c'dk une preuve que nous ne fauriojis faire valoir contre ceni 
i|ni (ont préveons , toute force qu'elle foit en elle* même ; aufli ne 
prétendons-nous point nous en fervir. Nous ne voulons point la 
guerre , nous ne comprenons pas pourquoi on nous la déclare, puif. 
que les Convulûonnaires n'ont rien change dans nos fenrimens qui 
font connus de tout le monde ^ que nous n'approuvons dans ce qu'ils 
^ifent , que ce qui eft conforme à ce que nous avons toujours penfé, 
que nous fommcs prêts à abandonner tout ce qu'on nous montrer^ 
■être contraire aux règles & à la iaine Doé^rine , que nous ne fommes 
pas même fuTpeâs de pouvoir l'approuver. Comptez , Monâeur, 
4|ne fi les paffiona ne -Te mêloient point ici ,xo0t l'examen des Con- 
vuifions rouleroii fur cet article» raaaiogie de la Foi , Ar feroit bieiH. 
^t £ni. Je fuis, te 

9U ij. Septembre 1735. 
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LETTRE V: 



SUR VmU F R E DE S 



Mon 



I. Vous crayee les wànt^^ te vous approom l*a&%e que pta* 
«fois £crits en ont fait & en particulier ceux de M. de Monpeîlier 

m feveur de l'Appel & des Appelions; il n'en f;.ut pas davantage, 
pour prouver que Dieu cil l'auteur des convuHîons. daps le ièns que 
j'ai expliqué. Ces copvuUîoos font liées aux miracles autant que l'Ap^ 
pç^ & même plus icnfitilcmeut. Elles ont la m£me origine, comme 
k vous l'ai montre. Vous ferez d'mutils c&rts pour dciabufcr tout 
Paris. On rcconnoitra que cette origine vous en Darr»rto dans le fy(^ 
^ême que vous vous êtes formé ^ mais vous ne convainca-z pcri'onne. 

II. Ixs mindes .qui & iam iUr les coovulfionnairjs, éc auxquels 
ib panant préparés par les convulfions, vous cnibanAcront encore 
davantage. Vous convenez qu'il s'en cil fut quelques uns, cv je m'é- 
tonne que vous parliez avec tant de mcpnx tle pcrlbnncs, que les 
iàveurs de Dieu dcvroient vous rendre rclpcctablcs, & que leur état 
du m^ns qs tire point de l'ordre commun où font tous les fidèles. 
^Hais je vas plus Iota, M. il.Ven eft fait beaucoup , il s'en fait tous 
les jours un très -grand nombre; on vous en prépare des lillcs nom- 
brcufcs & bien circonllantit'cs ; on vous demandera comment il fcroit 
i)oflîblc que Dieu vcrfac avec tant d'abondance Tes bénédictions fur 
les coovulfionnaires, s'il avoil pour dles l'horreur que vous. en avez: 
je (lus bien a0Uré qu'on ne trouvera point dans vos Ecrits de rcponlê 
à cette qucftion. Vous ferez comme le Ikncdictin ; vous contcllcrez 
la venté des faits ; vous rccuiercz le tt*nioignage de ceux qui font fa- 
vorables aux convulHons, comme il recule celui des Appcllai^s; vous 
ftnaminrr» jpmà Iç^ roinide^ qu'on .vous, prcicntera, s'il ^ en a quel- 
le qu'un 
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([u'iin tic moins frappant 6c de moins bien prouve; 5c Vous vous en 
IcivirwZ pour aflbiblir l'autorité de tous les autres; vous chicannerqc 
& vous moiiRcreK que vous nHnra pot nàSbn , parccque vous imitats 
la conduite de ceux qui ont tort. 

m. Vous conlcntez à admettre un peu de chaam des beaux traits 
(]'.\': nous vous prcfcntons dans les convulhons. Votre fyftéme & vos 
rcponlvs lont allbrcies a cette petite inclure j mais la mulutudc des 
faits vous rcnveriê & démontre h foibleflè de toutes vos preuves. 
Mettez-vouà au lar^e, M. embfsflèB'des principes qui fatisnifott à 
tout ce qu:; dvS pcrlonncs fènfccs vous certifieront, fuppofez une cen- 
taine de miracles faits fur les convuliîonnaires, & ne loyez point dé- 
concerté quand on vous en annonce quelqu'un j examinez -le à la 
bonne heure, fie ne le croyez point quM ne vous paioî^ ceitain; 
mais ne an^pcz pcnnt de le trouver vrai, de peui* dVn être embanll<^ 
Faites comme je fais. Avez -vous remarqué que, lorfque je fuis avec 
vous Se que vous me racontez des làics dclayanta^cux donc vous avez 
toujours un grand nombre, je refulè de les croire? Aucootraire je 
fie manque jamais de les cxuHuier, loflque je vois qu'il manque quel- 
que chofc a leur certitude; je ne veux point être trompé; & comme» 
je n'ai point d'autre fyftême que d'approuver ce qui eft bon & de 
condamner ce qui cil mauvais, je ne fuis embarailé de rien. 
- IV. Où je vous trouve de plus mauvailê faumeor, M. ( fie cfièo 
dvement l'emborrss eft grand ) c'eft lorfqu'on veut vous nomter ée$ 
miracles faits par quelques convulfionnaires. Je vous avois prié d'eia- 
miner celui qu'on dit qui s'eft fait à votre porte; vous me icpondcz 
que vous vous en garderez bien, & que vous regardez tout cela comme 
ces fblieSi Oh! M. ne vous mêlez donc pas de juger; vous êtes 
partie, vous ne pouvez pas être jug^. Vous avez cependant crû ce* 
lui qui s'cfl fait au Cal\'.;irc par imc convulfionnaire; à la vérité 
vous avez fait ce que vous avez pû pour le lui oter, & pour mon- 
trer qu'on ne dcvoit pas le lui attribuer, plutôt qu'à toute autre pcr* 
ibnne qui auroit appliqué des Reliques de M. Pàris. Voyez, -M. com« 
bien je fitis fidle; je vous ai (çû gré de cette dcfl&ite, & j'ai été 
ravi de voir par les cflbrts que vous faifiez 5c l'-s contorfions que 
vous donniez à ce minicle pour l'oter aux convulfionnaircs, que vous 
étiez convaincu que le procès ccoit décidé fie les convuKîons juftifiées. 

V. Si Dieu venoit z (è (èrvir des convulfionnaircs pour (aire des 
miracles, j'cfpcrcrois que ce miracle ne fcroit pas le (êul. On m'avoit 
déjà raconté des guerifbns fûtes par des convulfionnaircs qui m'a voient 
beaucoup frappé; aujourd'hui elljs deviennent conmunes, vous en 
avez eittendu paiier de plufieurs, vous ne voiliez pas les examiner; 
mais vous aPôiez les nier. Q^ttUe fini mre repooie?. Je h crains^ 
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M. 6c j*ôiê vous conjurer de dancurcr long tcms en fu/pens avant 

ri de pfonoocer. £ft-il dooc fi diffidJe à lliomine de reconnoitre 
fiitbleflè? Lui cft*il honteux en prefencc de miracles certains qui 

rcnvcrfcnt Ces idées, s'il ne chmgc pas de Icntimenc, du moins de 
demeurer interdit? Il vaut mieux rclKr couit que de prononcer un 
bialphcmc, en attnbuanc au Dcmon les uiuaclcs donc Dieu eft Pau- 
«Biin 

Avotiez, M* 4]ae« Ior(que vous avez commencé à écrire contre 

les convuKîons, vous n'auriez pas crû devoir appréhender qu'on vous 
eût conduit fi loin. Il n'eft pas qucflion entre nous, comme vous 
voyez, de puérilités, d'indécences, de quelques liiiloircs fcandaleuiès , 
donc tous «lirez appaicmtnenc rempli vot Ecrits, je ne les* défends 
pas, je défends les mindesj je n^turai pas lieu de rougir de métré 
déclaré en faveur des convulfions, Icfquelles m'ont conduit à défendre 
une fi belle caufê: au milieu de cette boiie, lur ce fumier on trouve 
' de VùT i je ne divimfc pas la boiie a cauiè de l'or que j'y trouve , 
mais: je oonnois le prix de l'or au milieu même de la boiie. 

VI. Vous êtes étonné que les convulfionnaircs fâflènc des miracles, 
je ne le (êrois pas, quand je croirois comme vous que les convulfons 
ibot une maladie. En fiiut-il chercher la railon bien loin? Ils font 
des mindes, parccqu'ils Cam innocens & perfëcutés, & que Dieu qui 
kl a frappes & qm n'eft pas cependant imté contr^dix, les défoid 
contre les hommes qui les haïflbnt làns fujet, uniquement à caufe de 
l'état où il les a rais làns les confûlter: il les traite comme les Appcl- 
lansj il leur met entre les mains les mêmes armes pour fc deLiidre. 
Coittraent vous drevez-voiis de cet embarras: vous mettrez* vous 
avec nous contre le Bcnedi«5bm, pour prouver que les miracles décî* 
dent en faveur des Appcllans, & que c'eft une impiété de les attri- 
buer au Djmon : & avec le Bcncdiccin contre nous , pour prouver 
que les mêmes miracles ne décident point en faveur des convulfions, 
ce qu'on doit attribuer au Démon une partie de ceux qui & font iitr 
eux Se tous ceux qui & BmA par leur moïcn? 

VII. Vous ne fcrc7. point cela, M. L'excès, où tombent aujour- 
d'hui nos adverfaircs, clî le deinicr terme où font conduits ceux qui 
diênt difputer contre Dieu 6c attaqua* fcs fcrvitcurs. Dclbimais ^eft 
à lui à repondre, puUqn'il a commencé à paroitre. La difputc eft 
aujourd'hui entre Dieu & les ho.iinies. Nos raifons ne pcrfuadcront 
pas ceux qui tiennent contre les miracles. A melure que les hommes 
s'endurcuront. Dieu les mulupliprai il défendra par les prodiges £c 
par les mindea ceux dont le fort fera devenu plus malheureux Se 
plus trille de la part des hommes, parcequ'il fc fera déclaré pour eux* 
Je.iiiii âché ^ue ce .foie un Bcnediftin qui te donne ici pour le rq^re^ 
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fimant de tous les iopcrbes qui oi^nt entrer en lioe ayec Dic^, % 
montrant à découvert K fins voik. Que oc laiflôit«il ce vaSài^ 
mgf: à un Jdiiite? Cu homme n'ell pas l'autair de «hic le nuf, peni»; 
être n'a- 1- il encore ncn cent lur les matitres prcfcntcs, il vient tout 
d'Un coup fe produire, quand les hommes le railênt & que Dieu parle 
ièul. Jl a nuiûilc fans choix ce qu'il a cnteudu dire ou ce qu'il a lu 
dans Ica livres des gucrijôns opmcs dans les ténâjies» par anlefiocft, 
par fbrtilcges, par magie, 8c il vient l'oppolêr à cene multitude de 
merveilles faites au grand jour, au milieu de la plus grande Ville dt| 
monde & la plus éclairée, en prcfcnce de (QUC ic peu|>le de Dicn^ 
dans un Temjple conikcrc à fa gloire. 

VUL Ce qoi & paflê (bus dm yeux eft oonionement moins grande 
4)ae ne furent les prodiges que fît Moylè en prcfence de Pharaoïi; 

mais que ce foicnt des Prêtres, des Religieux, des DoAcurs quifoicnt 
aujourd'hui les tenans de la diiputc contre Dieu, l'aveuglement eft 
aHurcment plus grand ài plus monftreux. Les Magiciens de Pharaon 
imitèrent quelqu'unes des merveiUes que fit Moyfe, ils ne pMvent kt 
imiter toutes, & à P^wd de œUes qu'ils curent le pouvoir de oofr 
trc^airc, ils le firent très imparfaitement, ils le firent fervilcmcnt, on 
connu la dépendance oii ils étoient du Dcmon qui leur communiquoit 
ce pouvoir. Comme nous ntavons point de connoiilancc d'aucune luf" 
to re, ou œ pouvoir du Dcmon ait parû plus grud & phn édft» 
tant, cet exemple paît fervir à fixer Pétcnuuë de ce pouvoir & à 
montrer, combien il" eft inférieur à celui que Dieu s'eft rcfcrvé de faire 
paroitrc , quand il veut parler aux hommes & leur donner di4 lÀgn^ 
certains de (à prefince, afinqu'ils puifibit •& fier à lui ^ainenaciK & 
ivins aucun doute. 

IX. 1. 11 eft certain que le Dcmon a rcçû de Dieu une certaine 
mefure de puiflânce; il peut plus que les hommes; il y a peut- 
Lti'c des guérirons qui ne paÛcuc pas ion pouvoir ^ il fera des prclli- 
ges que les plus adroits & les jpfan fbrts- ne p o u fnwit imiter; il eft* 
peut -être impoffible de detemuncr jufi|u\HÏ cette pqil&nce pôit ai*6> 
tendre & ù'v.n marquer les bornes precilcs : mais on peut aflurct avec 
le dernier degré de certitude, qu'il y a une infinité de choies qui fur 
pillent le pouvoir du Dcmon. Un unpoftcur revêtu de toute la puii^ 
ânoe de P£nièr nPimitera jamais tous les nmvcks de J. C. quand on 
excepterait même les refiirreâioas des moits ; il ne repondra point à 
cc:ix qui lui demanderoient des preuves de là million, allez dire à 
ce ;x qui l'a contcftent: les aveugles .voycnt, les lourds entendent, 
les boitteux marchent, les lépreux ibnt guéris. C'eft un funcile pre- 

Sgr contre la Bulle, que Tes défenlêurs finent faxt» d'abandonner 
lucoiité de tels nurscles, en donmnc au Dcmon le pouvoir de les 
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•MÎiqf; c'cft élever bien haut les miracks de M. ^Itrisj que de te- 
MK>nccr ju(qucs-là pour ks afloiblir. 

' X. Nous Ibmmcs bien forts, M. fi pour renvcrlcr ces miracles, 
il -flntt creHièr iufqu^iix ibodcmcns de h Religion, 8c les ébnmkr. 
Aaiom*>iioiit de h pdne i nous défendre contre nos adverfaires, qui 

nous placent eux-mêmes dans un fi beau porte? Ce font toutes les 
mtrvwi lits' que Dku a opcrcts depuis l'origine du monde, en y com- 
prenant nonimancnt celles que J. C. a faites, que le Benediftin fou- 
tient -qtte* le Démon •aiiioic pu fane, ou du moins il pmcnd qu'il efl 
ittpoiffiMc de prouver que le Démon i^auroit piî les imiter; il nous 
donne un dcH de prouver le contrain'; 6c il pp.ro:r conf^ntir q\!c nous 
attribuions à Dieu les miracles de M. de P'ins pour le prix de notre 
victoire. Cl nous la remportions. Je lailiê à d'autres & en particulier 
à'ixm qui ont défendu k Religion contre ks Adiées 8c concrc krf 
Payens, à revendiquer cette preuve qu'on veut nous ôter; pour moi 
je trois avoir remporté tttte vidoiie devanc les Chietiens en leur ex* 
pofant ces horreurs. 

Les deux grandes preuves de la Religion chrétienne, ce (ont les 
fÊmda tc ks Prophéties; le Benediftin renvcrfc œlle des miracles, 
cih' pretewknt cjuc cette preuve n\i de fixce que celle qu'elle tire de» 
Prophéties. !.< s mimelcs félon lui prouvent que J. C. eft le Mcflic, 
uniquement parceque les Prophètes ont annoncé que le Meffie fcroic 
CCS miracles. X-a preuve cft fbiblc ; fi un autre que le véritable Mcflîc 
a pû feire ces niindes, lof anra-t-il été difficile âft s'appliquer le» 
Prophéties? Si'k Démon peut conttefâîne les miracles qu*a fait J. C. 
les Prophètes ont eu tort de nous donner ce caraftci-c pour h ircon- 
noitre, ils nous ont tenda un pi^, & le Dcnion a pu s'en icn ir 
faê^ nous tromper. 

je ne vois pas pourquoi k BenodiéHn a plus lefpeâé 
ks Prophéties que- les nurades : c'cft app«icmmcnt parccqu'il n*a pas 
entendu dire que M. Paris en eût fait; car il eft bien feur, qu'oA 
trouveroit dans les hilloircs plus de Prophéties, ou Conjectures faitaî 
par le Démon, qui ont été fuivips de Pévénement, qu*on ne trou- 
vera de gueriibns extraonfinaircs; Si jamais Dku* communique aux 
Appellans k don de Prophétie, je vous aHure qu'on le leur conteftera ;'. 
& fi les événemens arrives comme il les auroicnt pralits, obligcoicnt 
à reconnoitrc en eux la realité de ce don, on l'actnbueroit au Danoru 
Les hommes paRNflbnt'aujbunl*hui au comble de l'endurciflêment, ils 
répondent à tout, ils font tous dans cette difpofition dePîfpcrce du 
Benediéb'n: quelque bruit que fafltnt les miracles, quelqu'éditarV 
qu'ils foient, je ne les approfondirai \x\s; £c fi je fuis force d\n rc- 
conooitrc quelques uns pour vcri&ibles, cp.ielqucs grands que je les 
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prouve, je fuis détermine à le& attiibucF au Dcmon. La ConfHtyaoa 
a acoounimé les hommes, les « loroéi i wmn ks apparcoccs à U 
fliaoe de k fAnié. Ixt lairadtt <|uc peut k Ilsm 
1 ceux que Dieu fait pour honorer fcs S<Tvitairs, corpmc l^Hfcpiar 
tien de h Bulle rcllcmblc au Concile de Nicée & aux autres Con- 
ciles gcnéniux. Ceux qui fc lucpiviuient fur cette proQuerc leilcui- 
blaocc, foycx «(Riré qu'ils méprendront à jamtt li» tout ce que Dieu 
fera, poiu* montrer qu'iU fc tratnpem. Concluons : le pouvoir 4u De» 
mon cft très petit n on le compare à celui que J. C. sVft rcfervé de 
fair. éclater de tems en tcms dws fbn Eglifc, pour montrer <|ulil cft 
le in;ucrc que c'cil lui qui la gouverna qui la protège. 

XIL a. S» le Démon me des prodigçs» des gucniom, il ne le«. 
fidt qv'eB ûfmir de ceux qoi iWoquent, qui t*tànShtt à Ii|i,v4( 
qui ont commenoe «fcc lui j il ne les fait qu'en vertu d'un paÂejeiCv 
près ou tacite fait avec lui, en confequcnce deraalchccs, de fort, d« 
pratiques iuper(titieuic9. 11 cil inouï qu'on ait jamais attribué au jP<h 
«on des goerifong acoofdée» A'ceMt qui" lei dwniilMiinn j 9k^3 If 
Ifui ne comptoient que (iir puiflàncc & fur (à bomé pour les ob» 
tenir. Bcncdiélin tout infcnfîble qu'il cft, a fenri cette difficulté; 
il auroit dû comprendre en confcqucnce, que tous les exemples qu'il 
a rcx:uëillies dans toutes les hiftoires des opérations du Deinon, n'a* 
^ent point d^applicadon jiifta an toaSm de M. dt- Péris, pu iTqua 
c'eft à Dieu (êul qu'on s^tdttSSt^ flc qu'on a recours à MnMhaffioa 
d'un homme* mort dans la communion de l'Eglifc. Il ne veut point 
toucher À la pcrfbnne de M. de Pâiis, il convient de la maxime: la 
vrttx^ dit-iJ, ^'m étU^t à Ditm^ fait p^tm ifà dmsudtrU ptmfoH^ 
fiit pMir Pem rmftrcÙTy fmvm & éhévtfU mèm mu y ftèn ^ffkkktl 
fa ntéwfy il ajoûte une reftiiâion, m «mIw fm fiM(ffl«r. ghnif$tm 
ne les deshonorent. 

C'cft dans cette rcUnclion que confiftc tpute fà force, car la mgm 
xime décide pour non de fbn aven; <?e^ paFoenfôqaenc cens 
tx^ion qui devoit être le (b)et de tout ftc Ecrits; 0*6(1 cette rcftrtoi 
'tion qu'il devoit expliquer avec un extrême fiMQ, ^ 'dont il devo^ 
nous donn-T des exemples; il fàlloit Tupprimcr tous ceux qui n'onç 
point ici d^application £c qui ne prouvent rien contre qous. Mais fi 
h*cn avotc poine, tl fàllott ébbiitr; il âUojt parconftqucnc lanaUIàr 
au ha^nrJ tout ce qu'on trouvèrent d'hiAoiles vraies ou Êttflcs 91^ ijl 
étoit parlé de gucrifons faites par le Démon, & faire perdre de vO^ 
le poînt df la qucftion. Que ns nous montroit-il un lèul exemple, 
où un culte d'ailleurs légitime iêroit devcn^ fcço^ii en miracles faiti 
par l'opendon dn Demoa, en conièqucnce du peor .dtf naoëiUea^ 
deipei^^lei 8cde la diflifatinn que des (aénmçÊÊk OQOMidMIÎiil 
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pu ouilcr? Je luis ocs cioigioc cic lui accorder ce .qu'il avaocf 
ÉHMMsr ceux qui «at en racoitn au ttxnbam de M. Pàos; 
t-dènonic; je fçais très ocrtaiocrocot le contraire' jnas jt 
n'ai pas bcfbin de julhlîcr la pictc des allcmblces de S. M^dard pour 
le conftbndie, Qçi'il nous cite un feul exemple oii le Djmoii ajt opéré 
iics mu^cLs dans uo cas icnihlable à celui, de S. A-lcdiu-d, même icloa 
fCfuetee-ce-qui ^eft ptfiS? oonviiUioiis ont cialë de h 
w^itDon, je le fcaz^ U dilTlpacion cil -die un dtre lu Dcnion pour 
venir s'cr^iblir dan ttUft E^liiib, lui dooiie-t*>GUe k pouvoir àly. 6âx€ 
iks nuncks? 

XllL . Mais que dire des nuradbi opérés avant le cems des conv^U 
JoM.» car il te ou piisopc qui explique mut? Qjie diis de caat 

multitude de malades, dan^ les Pmvmces les plus éloignées, qui sh^ 
drcnênc à M. de Paris (:ms éclat, dans le fêcret de leurs maifons £c 
qm loQC gucns miraculculcmenc? Aui& le BeoediâiQ ne s'enticnt pas 
it fJBttc reponiè ublUrde : que les Bunctct ont été opérés au tombcait 
M. ds Pàro par une tim du peu de.-^tvoiioo des peaéleiB. Sà 
liDQQe raifon quM n'a cependant ofé montrer d'abord, deu que le 
fttke qu'on rcnJ à M. de Paris cft illégitime, & qu'il l'eft parceque 
M. l'Archevêque l'a mtenlic: autre mii'erablc nsjioniè qui ne ùàsèûi 
à rica Comment poum-o-tl Pàppliqucr ans nmcki fian du. ûam 
de M. le Cmlirul de Noailkt,. ^ui Dicaa loin do défendre la devotioë 
à* M. de Pàris,a fiut auoontrairc conflater pluficurs des miracles qu'où 
lui avoit rapportes? La défcnfê de M, l'Archevêque a -c- elle un cfict 
rcti'oaâif ; cooiment l'ambqucf aux. miracles faits avant cette dé^cnie^ 
êJimtmé de 11. MfWviêquB. s^éoeor-elle faon de >ibn Dioeéze, 8r 
fdndra-t-ellc iU^giaiM Inculte de caits aui'oiic été guéris daus U$ 
Provinces? A tout cela vous co mp teoB i Piett, q/ac -.ht, ; flcwcdiétin oc 
trouvera point de rcponlc. ■ ; ' ; . ' ■ 

f, îikuii eu qui u)c Turprend, c'eil le tort quU foie à M. PArcho* 
u^ttc; H^tnH.méam pour «MOfxr tM. taejçlipfei qui' lB::dUlM>< 
ix>rc? Qyot.c'eft parceque M« .PArchcvéquc a, interdit le ddte.du 
M. de Paris qu'il fc tàit des miracles à Ion tombeau: c'cfl: cet ihter-» 
dit qui en cft la véritable caufe! Pour moi je le croirois volontiers 
dtfV un aucie jfèos^i^ W ficoedicti^, je ttpuvjtroi» nés conforme à 
•ii.«llMli<^deirlMm de.vwliipli^ IflitiincrvetUffs Ifiide Jesncadieplut 
éHkttg^m^ quand tes hommes font ce qu'ils. poUvORCpOttr^es otoii0cr. 
Ahît- que le fiknedidm fuppofe les miracles certains avec nous,. &: 
qu^igitant enfuite la queftion, fi c'cft Uieu ou le ûcmon . <}ui les a 
opériigi, il pro&cnde ique l'iaiordit do M.: l'Archevêque décide^ que 
^te'IO'OieiÔpa, ce qui me pgiete:tà jilQi\ le comble de l'extn»-: 

ployéc 
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l^jréc contre le Deinon par les prcmim Pafleiu?, lui a>t-el]e donné 
une «elk puiffioMe? d'un «d mépnx (bit pur le DfiamdcïfiK^ 
des fivéqna, .donc il fiitt qne.le BeiwritfHn mam éÊOÊc àm 

exemples. 

XIV. Si le fyfl'i.'mc du Bcnctlicrin dcvcnoir commun parmi les 
CoaiVituuoiuuira> ; i/ih rcconnoilibicnc comme lui la vcncé des miracles^ 
& qu'ils pretcndiflênc avec lui les attnbucr au Denion, nous les prc^ 
fanons vivement par cet endroit; nous leur ferions le défi de chaflcr 
le Dcmon; nous leur rcprclcntcrions que c''ci\ leur devoir, & que fi 
kur ciul'c cil celle de Dieu, ils en ont l'autorité. Je fuis bien ailuré 
qu'ils n'oicront pas le tcntei-, ils ne k croycnc pas ailes forts, ik ne 
wnt pM «ffiès oenRtns} leur endorciflbneat ék pins fort que ks ni» 
Oflbs, unis non pas au point de n'en être point troublés, 8c je 
dbutc fort que le Bcncdi6tin avec toute Li confiance qu'il fait paroitrc, 
fiit aûcs. liardi poui* fe charger d?allcr à S. Medard, pour y cxorciiêr 
le DoQoon* U finit cependant finir ce finidale & cédier «ux mincies, 
îilc^lQieip <p» les. «peic;-«u 6iie céder le DenwB, fi c>cft loi qui 
jfaMiSilnÉnbc : autrement. iiOQS*ne cefienms de leur reprocher, quHls 
ion" ou forts & braves contre Dieu, ou foibles & lâches en prcicnoe 
du Denion, qu'Us n'ont ni le pouvou* lu la hardieÛc de chalièr. < 
/{■•XV. trcàfieme canôcre qn idevc infiiûnent le pouvoir- dt 
I>icu SOI :ddliis de celui du Démon, & qui conièrvc aux nûiaclai 
toiite kl'fofce inécdiàitr ponr décider de quel cote eft la vériré, c'eft 
que le Démon ou qM<. lqu'impolUur que ce foit revêtu de fîi puilVance, 
ou ne poura jamai^i faire de muracks pour autorifer l'erreur j ou s'il 
Kb ' J^icw en •ten toujours de plus grands pour le ^deontKter <t 
fitur 'empêcher la fcduétion, en i<Mte4|ue l^ miracles de l'impoilcur 
ne icrvstiat q«^ faire ccl.itcr d'avantngc la puiflancc de Dieu , & à 
donner aux vcntabics inmiclcs un degré de force fupcricurc ù celui 
qutils'âiiroienti-eU 'iîuis eette contradiction. Le pouvoir du Démon cfl 
kaUsbbUi cDlntiqdtent'les bi^ les^Htats des plus paiffims PlrM& 
ces. Us fc icndeae<ianiM»'(n liiènszlik ibiit laqutir ceux qui leur- 
rcfiftcnt: ils battent mbnnoyc; riiais tont cela fc fait dans les ténék. 
bres, dans l'oblcunté en évitant la paf.nce du Pnncc & de ceux 
qui iônt «revêtus de libn- autorité , & finit toujours par le Tupplice 
k. GpafiA»t4Je ceiit qui ont'ui^jé. AiiitoiiBé légioÉM. :IlM fliUdo 
iîniiie octBS*«onparaifim & d'en faire IHippliottidin au M^v^îr Que le 
Démon exerce dans le monde, âc fiir tOQt dons -TËgliie '^W- eK-fiflh 
gulien:ment le Royaume de J. C. . • : • 

Examinons in;untcnant fiir ces {HÏncipes les miracles de -M. de- 
FAiû: •déftndonsmai deux que. J^icti" •> jsnw^' fiât, - en défisndane- 
con qu'ii âit:-flu/QiitisPbuj «it-n^cnE^'i^v^Kr? di-diflpiilitf-kf |MÉUgef 
•': ' du 
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du Bcnediôin qui fonble par les recueils monftreux d'hiftoircs ^ vou- 
loir ég^cr la fuiSkacc du Démon à celle de Dieu , ce qui n'iroic à 
ficn nini» mtocifer les. libettiiis à ne rien croiie. Que le B> 
mé&âàfi dirige donc Tes rcponiès fur ce que nous aUoos dire; 6c s'il 
manque de rnifons, qu'il nous donne des cxtTnplcs, que le D.mon 
au. jamais rien fait qui approche de ce que nous lui ibutcnons que 
Dieu IMt parmi nous. 

XVI. Il y a pfdattmetit fix ans, que Dieu a commencé à opérer 
des miracles par l'interocffion de M. de Paris. Ces miracles continuent, 
ils font devenus plus frequcns plus éclatons à mcfcre qu'on les a 
contredits èc qu'on a voulu l<:s oblcurcir. 11 s'en dï 6ixt un grand 
nombre (br ceux qm vonc à S. Modard invoquer ce Serviteur de 
Oku: il s'en fait ou» les maifbns, dans Pans, dans les Provinoes 
les plus éloignées; ces miracles le font par l'application des Reliques 
du Bjcn- heureux Diacre, par la terre ramalîée fur fon tombeau; i!s 
ic font en çonlèqucnce de ncuvaines qu'on fait en ion honncui*; ii 
éca §Û3ll:tim des enâns çui ne iôot pas en- érsc de prier pour eux* 
inêBBe8.& ^.Ibnt guéris par une fuite de prières, que leurs parens 
ou les pcrlbnncs qui s'intcrelîènt à eux adrcflcnt à M. de Paris. Il y 
a de CCS miracles qui font très -grands, & le Boicdictin n compris 
qu'on |K pouvoit les atj^uer qu't;n affoibliflant l'autorité de tous les 
.«wnsdes. M. JPHris.eft ihppeUant, Reappellant, Adhérant i M. de 
Scnez, il a cciit des Lettres de oamatlBoa & très honorables à M. 
l'Archevêque d'Utrech, il a fait toutes les démarches pour la défcnfc 
de la caufe de l'Appel que nous avons faites dans tous les tems, il 
tSk mort & atjxriiité en mourant dans lous ces fcmimenb : il fais des 
■undesv û.-w/m pas. le ical Apfelkuic qnt en &0è, M. ^Roui)ê en 
a âk pluHeurs parmi lelquels il yen a de très -grands. Tvemc-dcuS . 
Curés du Dioceze de Rheims ont écrit à leur Archevêque', pour le 
pœr de ks examiner. Les Curés de Pans ont fuit la même choie au 
âqot des BÛiaclcs de M. Paris, ils ont prefcncc deux Requêtes à M. 
yAtchevèqpe de Paris poar lui reprefèsKr kf. néoeflké de ks exami-' ^ 
ncr, ils lui ont offert de lui en adroimllrer les preuves. Tout Paris 
cft rempli de ces merveilles : on rencontre dans tous les quartiers des 
perfonnes guéries miraculeuièmLUt. Pluiieurs des Daibnnes malades 
plus touchées des msuK.d» PEglilè que de loirs'nMikdies quMs tegar* 
doient comme une ép rBui>*qui pou voit lêrvir à les làndifier, ont do» 
mapdé leur guerilbn comme un ligne en faveur des Appcllans. Les 
Appeilans publient ces m rvc iics, ils en triomphent, ils fouriennent 
qu'elles lônt faites pour, eux que Dieu i'c déclare le protcttcui' de 
leur csnfe. I^çius iàverùia» iônt da^le crouhle & ne s^Bccordeoc pas ' 
cnoorc £u ce qu'ils doiveitt repondre: Us font ce qu'ils peuvent pour 
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ctottâbr CCS mùadcs: ils les nient inderé Pévadettce 4cs Bits : itipo» 
ièontnic les periômes guéries: ils kt mUffm de le «Kher^ & pm^ 

ircnt par une conduite lî dcraiTonnable que oes miiiclB Ibac vrais 
qu'ils l'ont faits concr'eux. L'j B.nedictin rcnvcr(c les fondcracns àt 
la Religion pour les rcnverlêr, l'allarme & le trouble font dans leur 
csunp^ la joyc, la paix, la reccmnoiilânce, les ois de tnon^lie £ns 
dans le notre. le Bcnodiâin cherche dans li fins de «M» kl 
^eckt un esemple c^ui afifoibliUè h force dhin 'tel téaofpMge, & qui 
rende notix: viftoirc incertaine : pour nous , nous en trouva'ons qui fi> 
ront condoitrc que Dieu renouvelle en notre faveur les ancicni» 
merveilles^ nous trouverons l'exemple d*Ëlie refté feol de tous kl 
Prophètes après une periêcaçioa générale où on les avoit tous, ou c» 
terminés, ou mis en fuite; Ce prefoitant devant la raulotudcdcs fâolc 
Prophètes en preicnce du Roy Achab , leur faifant un déh , propo* 
iànt ma feul miracle jour âxer la créance du peuple 4c le nrcr de 
i*inoeidtiide oà il éo» fur k Diea devok «Wor» iafilliaBt4 
ces fil» Propheia qsi rcoBuneac que le figne hok éaéù£ & qdi 
ne purent le donner; l'obtenant enfuite lui-même, après quM la 
eut convaincus de Pimpuiflànce de Boal, & ramenant ^nfuitc tout le 
peuple au culte du Dieu de leurs Pères. Le fieaediâia ne «ie Icrait 
Ms rsoiltti il aarat qppo^ ^ Klk ce qoi cft dk éii»-«J*MM«> it 
)ob, aue le Démon ^ defccndre le ko, du Ciel fur les troupeaux de. 
ce S. homme, mais le peuple & le Roi fe rendirent : c'ell que l'mi- 
quité dUfracl n^écoit pas encore montée à Ton comble, il y avoit cn^ 
core un di%ré au deU ; & c^eft celui où nous fommcs «ujouni'hui. • 
XVII. Je ne fçais, M. fi ftnc^ onmtte m ikMBnc, Mnjmt 
t|u*oii fiic à 0ien, d'tttiihtter «b Damon cette nailtitad»de metvcdkl 
qu'il opère au milieu de nous. J'appréhende que les convulfions ne 
foicnt un voile pour beaucoup de pericMincs , co^iue elles en ibnt un 
pour le Bcnodiâin, elles lui cachrât k pce&nce de I>icu>rer£m de 
tout Péclat des miodis, elka IVattoriiè i Ualjphâaaar ma w i lui; jt 
•crains qu'elles ne diminuent l^preffion que f.roic aae fi gnnUe m- 
pieté, n elles Ji'écoicnt pas fiirvenues. 11 fembL- qu: les hommes aycnt 
un prclièntiment que Dieu vient pour les juger, & que k Pure dt 
fiunule iê prqxire 4 dcawMrtdnr compte i les r igncuana 4e kiir admî^ 
Bifindon : ik Tenknt fe défendre onan» ki, iA -^OitàkSan leur 
fijumit les moyens, il ouvre une rout^ qu'apparemtO'.iit ils Aiivroat 
tous : ils s'infcnv nt en faux contre tous l^s fignos que Dieu pounm 
donner pour le faire roconnoître: ils pr^tcnJrv);it que tous les miiu* 
des» tous ks prodiges Iboc éqotToqu;:s, qu'on p^at ks attribuer éff^ 
kment à Dieu,& au Dcmon, que <^eft par 1-s circonibinccs qu'oa 
en dote jugeft ces dEoooteoea ftfpac années ^iiivana-ks iafisitik 



Vignerôm, qui ^mlent conTerver la vigne âont ils s'itiuçtnmc 
iXK les maitics. Les refurro^oiB de moro qi^n paroic Touloirtlki 
tefler dii fx)mbre des lâerveillcs que k Démon peut imiter, lèatt 
^Memctit mépri/Scs, fi elles arrivent. On ne la attribuera pas m 
vembn, mais on ne les croii'a pas: on conccfteni fur la yè- 
vhè "àc h mon : on fera des lillcs de pcribnnes qu'on a crues mortes 
€t ^RA»n « coMTéei ftt» quêtes le mat. Les éat» de more de» 
^vams fi freqaem parmi les convulfionnaircs appuieront Pillufion: ott 
^ira ^u'én sVH: préparé à impoAr par de (ma Rfiureâioiii en s^ 
*ccrçnnt à contivfaire la mort. 

' XVill. Dieu fera des prodiges qui (èronc le fondement d\tn re^ 
«towrelkmenc aniverièl It qui cvovainafont tons les ficscles, que c'eâ 
loi qui les a opérés. On s'en fci"vi» im jour pour confondre Ics-lii 
t)ertins & les Athées, 6c les hommes qui en (îront Ijs témoins ne 
convertiront [xis. Les hommes fourniront un prodiî^e dVndurciflc- 
inent, pendant qae Dieu en tèra un de milcncovde. La réunion de 
«et deux prodiges, leur oppoGtion, leor conoAMt, c'eftœ qniljspoi» 
tera de part 9c «taire à Inir dernier terme. Nous verrons de nocn 
4tcms & fous nos yeux, un image de l'endurciilcmtnt de Phamon & 
tle fon peuple, du tems de Moylc; & de cdui des Juifs, du tems de 
5. C. & c'eft ce qui alrivera toutes les fois oie Dieu voudra exiger 
lÉfis ^kMMMi tMu KS diWtt^ raMbe 'une iibcvio comk a tes (crvBem 
îH^accomplir (es promeflbl en l"ur faveur dans toute leur étendue. Lc 
peuple d*linièl étoit né pour nmfi dire dans le lèm de l'Egypte: il 
t'y étoit multiplié d'une manière immenoc: il ctoit charge de tous 
ies «mux: PKgypte lui étoit redevable de fâ gloiee & de iâ félicité: 
Mnwm enerçoit iur ce peuple —fe dwiimtion abiohMS éepm untrti 
«fMld^nentbrc d'années; & tout dhin codp Moyiè vient iê prefoitcr 
ilfn'anr lui pour lui demander la liberté de ce peuple, êc pour le lut 
enlever. Pharaon ne put fbufinr une telle diminution de la puillàncie 
^-llaMUt if <ttrt to i CDU! les «nncles que fit Moyfc pour le fbiv 

La même cho<ê arriva du tnas de C. Les Scribes & les PW 
TÎffcns s'étoî.nr afliiif^ms le peuple de Dieu depuis très-lonç tcns, 
41s avotent altér le fond de la Kcligion, les abus étoient invétérés àc 
«liNtfffeik. -J.'G. Moic tM réformor; fl pi o ifl ^ w. Tooloir reprew» 
^e fédifiee par ks femlsnieilK, il remontoit jufqn^â la formation 
tle l'houme ponr r^-glcf tous fes devoirs fur la r ilcmbl.infe qu'il avoit 
l^lû à Dieu de lui donner avec lui-même; les fag s de ce tems -lu 
eo.nprirjiît parfaitement qu'il n'y avoit point d'accomoJement à faire 
•fec J. G. qtf^ s'agifloic 'de tout pour eut, ^u'il fidloit que J. G. 
feâCf ou quHIs peididcnt-^oiic ooot;- le-paati fût pris de ne rien 



écouter £c de s'endurcir contre touies les piieuves que J*. C. pouvait 
donner, qu'il écok l'héritier de :1a vigne. 

XIX. C'eft encore aujouorbui la nlœ ciiolê, il y a «i tnf 
grand ncxnbrc de vérités qu'on nHunie pis qui rcporcnt fur la tête des 
Appellans; il fiudroit i-cformcr un trop grand nombre d'abus, fi l'on 
oonvenoïc qu'ils ont rail'onj les conlbrutionnaurcs voyenc' i^vcc câroi 
derrière eux un terrain immence qu'il f^udroit céder, û les Appellam 
devencnent viâoricux, ils ne fc rcndiom pas. On auroit pû cipem 
que peut-être l'endurciflciTient n'étoit pas monté à ion co^le; que 
des Miniftrcs de J. C. auroicnt été intimides de ces terribles menaces 
qu'il fait aux Villes qui n'avoient pas proâtc des miracles qu'il avoit 
Euct dans leur enfeinte. Il laut remarquer qu'il ne ^ était poînt fine 
de rcfurrc^^ion de mort. Mais nous voyons qu'on poiê les fbudaBMBt 
d'une incrédulité monftrculc. Le Bcnedid:in Icvc la malcdiéhoo ifX 
].C prononce contre cette funefte difpofition qui ne lailîe à Dieu aucuoi 
rellburce pour Ce faire obéir, il ic prcfènte pour être l'Avocat de 
•tous les endoids contre J. C. mèrnt» Qu'un peuple eft malheoreai 
d'enfanter ainfi des hommes qui lui apprennent à cne impie par prii> 
cipc. Vous trouvez mauvais, M. que nous attendions la venue d'Elie, 
que nous nous croions à h fin des tems, que nous penfions aux pro- 
mcllcs faites aux Juiis^ mais c'cil parceque de tels excès en Ibnc la 



les iniquités (ont à leur oonble, k. qu'un nouveau auftaie 

de fàlut commence quand le miftcre d'iniquité cft conlbmmé. 

XX. Je ne me fuis pas écarté de mon fujct, M. en réfutant le 
ficncdiélin, je n'ai pas perdu de vue. les Convulfionaaires : tout xf 
que j'ai dit eil pour eux, û har cauib-aft liée- aux niracki: or dk 
l'eft évidemment, cttte liaifon certaine par une- ^nfiww^ d'eadraiiaocft 
plus claire que le jour, fi Dieu fe ferr d'eux pour faire des ininip 
des. J'clpcrc qu'on vous en pre&ntera de fi certains & de fi. EP^'"^ 
que vous vous rendrez, mais je m votiditMs pas que vous cu&b la 
confulion d'avoir refifté même au preaiier. Vous £ies anrétc par une 
difficulté à la vérité grande, mais qui n'eft certainement rien fi oa 
l'oppofc à l'évidence d'un miracle. Vous ne comprenez pas, dites - 
vous, que Dieu le fervc, pour opérer un miracle, d'une perlbnne 
qui en K fiuûnt l'accorap^ne de plufieurs jodeoemoes êc de jmgOàik 
Si cette }x:rfonne avoir l\il^ de la laiibn & de & kbeiié, oda lèrair 
aflurément foit extraordinaire: mais ce n'eil pas lù notre cas; les coiîf 
vulfionnaircs ne jotjinint pus de leur liberté, ils font des miracles, 
comme ils font tout autre chofcj ils conuncttent des indécences & 
font des puérilités, par une lùite- de IHdiéitttion d'efprit oè ils Ibot, 
paroequ'iu iôat co' convuliion; Oc Dieu b (at d^eux comme d'un 



marqué, & que ncxis 




inibiuueot 




( car c*cft le terme dont il ùut Ce Tcrvir ) pour oprrcr 
des miracles, 8c il le fait pour nous avertir que cVll par Ibn orUrc, 
qu'ils lonc dans cet état & pour nous y rendre attentifs. 
* XXI S uw po fcm , M. conme tous k croyez, que les ooimilfions 
hat une maladie & que l'aliénation où Ibot pfd^ue tous ks convul- 
fionnaircs, loit un délire ^ je n'aurois aucune peine à le croire, fî je 
■\ivois pas iks preuves certaines du contraire. Tout ce que je pcnle 
&ir les convuilions, je le pcnTcrois quand ce fcroit une maladie: c'cll 
ma atempk aéflae dont j^iine à me fêrvir, pounrû qu^on ajoûte que 
cette maladie cft fûmaturelle, ou du moins envoyée flirnatureUemenc, 
te que Dieu veut en même tcms qu'elle foit un prodige qui nous inA 
tniilc, comme celle de Job. Dans cette fuppoûtion, fi Dieu opcroit 
«a mirack par un malade endélire, ( ce que je ne crois nullement con- 
am i tucuA <k iês aitribatt ) fixoit-on chot^é de œ que Dieu ne 
pas en fltteie tcms aux acddens qui ftroknt une fuite de 
Pctat où fc trouvcroit ce malade ? On dcmêlcroit fans peine l'opération 
ik Dieu, de la foibkâè de la nature j on ne l'en cromnt point infec- 
tée, & periboae «fl fc w n ci it ne ièPMt tenté d^ittribuer k mtnurk ta 
Démon. Selon vous 8c lêlon moi, voilà l'état des convulHonnaircs; 
Nous difputons de la cauiê qui les a mis dans cet état, mais je crois 
comme vous que les convulfîons ne font que ce que nous y \ oyons, 
& que ks mouvemcns co&TuUiâ dans les convuliionnaircs ne font pas 
shne plus pwie vikv, que ceux qui km* Kflêmblent dans' ks ma. 
kdies oïdionts; fie mm croyez oomaoe noi que les convulHons ne 
rendent pas criminels ceux qui en (ont attaqués, & je fuis nlmrc qu'il 
y en a pluficurs dont vous rcfpecteriez lu vertu , fi vous les connoil- 
ibez. Il arrive ou'ils font des miracles, à qui les attribuerons -nous? 
V s«t-il i faenier, M. & oà cft k vke qui puillè corrompre tV>pé- 
■ika de Dieu ? Il eft mà que «ne oonduite de Dieu c(l très extra- 
ordinaire & qu'elle nous pafîc ; mais le miracle une fois bien prouvé 
fie bien certain, qu'avons •nous à faire qu'à admirer fie à en témoigner 
auoc icoonnoiiliuice. 

XXII. Vo» m ui mrnnt une doubk iajnitioe à l'yard des oonvul- 
Êmmiftit tous k» Knrdex comme des aiahdes fie dei perfimncs en 
délire, vous les meprilcz comme tels; & quand vous écrivez ou que 
vous en parlez, vous ks traitez toujours de iàuûb Propheteilcs, de 
fiàks iédoites, oignciikufes -qœ afieâoïc de fiire des miracles j vous 
i>ok'g ks rendre icfeonlâbkt de ce -qui & vaSib pendant kur convul* 
fim, dont ils n'ont Je plus (ôuvent aucun fouvenir: voila ce que je 
ne ^ovois vous paflêr, fie ce qui me paroit fou\'eniincment injufte. 
Les convulfionnaipcs n'ont que l'image des icntHiiens qu'ils font pa« 
joitie, i|8 iA)Qt poiae à proprement psikrkdoiidcsiiiinicks, ils n'ont 

O 
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coitainemait pas la foi qui les obidenL C'eft pourquoi j*ai comparé 
leur état à un ibmmctl au milieu duqod fc parmi beouoonp de cholb 
frivoles. Dieu cnvoyeroic des (boccs Prophétiques & des inftfnfti fiir- 

mîurcls, qui ne pcrdroicnt rien de leur prix par le mâange avec des 

• rc'\ es ordinaires , & c^ui ne communiqucroicnt auffi aucune valeur à ces 

rcves parccqu^ils en icroient ou précédés ou fuivis. Je fus bien étonné 
de voir cette enviede faire des miiadei dans k le. oonvnlfionnaiie <pSm 
me monti-a; elle entreprit la guerifbn cPlun finird & muet qui 6niC 

^ dans l'dll.nblcc, cHj baflîna les oreilles avec de l'eau mêlée avec de b 

• terre du tombeau de M. de Paris, elle appliqua des Rcliqujs fur (à 

bnguc, clic fit des prières devant ôc après cette opération, éi. elle parla 
avec k même crnifiûioe que fi cUer eàc été cntieranenc fcxuc (PobOBDttP 
k guerilbn. Ceb me déplut éc je le témo^;ittL Je & cependant' lé» 
flexion que fi c'ctoit une imigination, œ que je croiois, il n'y avoit 
du moins aucun heu de fbupçonncr que cetls fille voulût en impolcr 
qu"*!! n'y avoit aucune apparence qu'une fille, qui paroiilbit avoir de 
l'Uprit, entreprit de'fiûit un anffi grand mincie & a^expoûtâ^cve (iir 
k champ couverte de confiifion, en prelènce d*un très«gruid nombn 

• ..de pern:)nn?s qu*clle fçavoit n'être venûes que pour l'examiner. 

. XXILI, Je trouvai enfuite, que cet inftinéb de fiiire des miracles 
étoit commun aux Goovuliîonnain.s ^ je m'y accoutumai & je trouvai 
bon quVxi kur lail&t 6ire tocttes leurs petites cérémonies, pourvû 
qu'on ne Ce tint pas afluré qu'ils réuflîQènt, car j'ai toujours crû qu'on 
^ devoit fè contenter de les regarder & qu'on ne devoit jamais attendre 

rien audelâ de ce qu'on voyoït. J'appris cni'uite que cet iuftmct de 
&ire des miradet commun pfdqu'â tous, il Ce joigooic dans quelques 
uns un cara^crc fumaturel, & qu'ils p rcnoicn t lur eux-mêmes les 
maladies des pcrlbnncs dont ils cn:rcprenno:;!nt la guerilbn : on m'a- 
vertit qu'il y en avoit une qui ctoit devenu:- boiteufc, parccquVllc 
faifoit une neuvamc pour une pente fille qui i'étoit. J'allai la voir, 
elk étxnc eâcébvcment toute déhanchée hois des convullions, êc anflè 
tôt qu'cUc ctoit en convulfîon ibn corps retabliflbit, & elle étoit 
droir- comme à fbn ordinaire, on la ht vifiter par des M.Jecins & 
des Chirurgiens qui furent très étonnés & qui comme vous pouvez 
juger, n'y comprirent rien j je ne voudrois point de toutes ces vifiies. 
Je trouve que ^eft une tenibk humiliadoo pour des filles, i kqueUe 
je ne voudrais pas. qu'oji les eaqioût même pour con(btcr des miracles. 
^ Dieu en a fait po ir épargner cette confufion à des Vierges chrétiennes 

qui le lui deman-io,t.nt avec ardeur: on en a admiré d'autres qui ont 
été les martyrs de L ur pudeur j toutes ces vifites de Médecine ne fi 
terminent à rien. Il eft.vni que c^ett un grand avantage, lorfi|u'ib - 
donnent leurs témoigni^, mais ik ks doonenc mements i quand îb 
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1» vefiiAnt, la tÊânàu ks ^lus aflhrés devienneat ûioertaiiis pit 
leur refus. 

XXIV. Lorfque je vis que ce prodige de fê chai-gcr ainfi des ma- 
ladies, ctoit devenu très commun & que c'étoit un de ceux l'ur les 
^uels il étoic moins poillblc de i'e tromper j je comtneaçai à cfperer, 
que les convulfiminaire» pourroient Aire efieftiveaieac des mindes. Ils 
«n Sooty M. œla eft très certain, il y en a plufieurs exmiplcs & de 
fort -grands & rconnus par les Médecins. 

On trouve dans la vie de S. Hylairc d'Ail' s, ce carnetcrc fi ex- 
traoiUiiuirc de preodre fur loi les nialadics, 6c on le trouve comme 
«n iîgne que Dieu voulott opérer un inimde par ibn moyen. [ Cyrille 
fin llnae ayant cû le pied oriie d'une grofle pierre, S. Hylaire ne 
fcnm pas moins ce coup que lui-même, il eut recours à la prière,** 
où s'ctant un peu allbupi, il vit une perfonnc qui lui demanda s'il**, 
iFOuloit ckwukr fon pied à ^couper, au lieu de celui de fbn Diacre** 
•fin .qn'ii fût guéri. Auffitik il donna ibn pied & il fênti en même ** 
tems une violence douleur comme fi on le lui eût couppé; & fâ dou- ** 
leur l'ayant réveille , il envoya fçavoir des nouvelles du Diacre , dont " 
la chambre ctoit tout au près de la ficnnc, ue doutant pas qu'il ae**. 
(ut guen, èc il apprit avec, joye qu'il Tctoit eâcâivqnent. f^Jf S, 
HjlMTt. ] Si on cherchoit dans la Tradition, peut-être trouverroit- 
pn dans les monumcns les plus autorifes la plupart des cho&s qui 
nous étonnent le plus dans les convulfions. 

y XXV. Faites -opus un procès Turtout le relie, M. mais n'en faites 
pas fur ce que nous croions voir id le doict de Dieu. Si nous iômmcs 
trompes, c'en Dieu qui nous trompe; danélez tant que vous voudrez 
l'opération de Dieu , de tout ce qui vous déplait dans les convulfion- 
naircs, mais reconncde/.- la ; que la crainte dVitribuer à Dieu ce qui 
peut venir de l'opération du Démon, ne vous l'uflè pas attribuer au Dem. 
ce qui n'ell propre qu'à Dieu Icul. Ulcz de diicernemcnt. Soyez long 
tems ijioâaceur de ce prodi^eux événement; examine/ -k long tenu 
avant de vous en rendre le juge, attendez, ne vous preiîlz pas, les 
oeuvres de Dieu & celles du Dcinon ont des effets bien differcns. Si 
le Démon eft ia iêul, il ne tardera pas à le manifefter, mais il finit 
bien de l'atteodon. Car dans cet efpece de combat qu: le Danon livre 
ici contre Dieu par la pcrmiflîon qu'il a eue de s'oppofer à fes mer- 
veilles, il peut devenir le maitre d'un grand nombre de convulHon- 
nauxs qui a'auioat pas connu leur eut & qui auront vécu iàns prc- 
cautioa. Ocft par ceux qui auront été fidèles à tous les devoirs par 
k b6iédi^ion que Dieu répandra (Ur eux, qu'il en &udra jug^. Sui» 
VOMy fi voulez en attendant un plus grand ccloirciflêment, la con- 
duite de Sb. Tlicreiê dans un cas tout Icmblablc. Plulicurs pcrfoones 
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d( fii£nte étoiem inquiètes fur Ion écsrt £c croyoènt Me nom ce qui 
lui arrivoit «Pcnnctidiiiaiie venoit du Donon, elle en etoit eUe-aoM 

très alkrméc. Voila oomme elle & propoià de ft conJuirc dans fcs 
incwTtitudcs, \_ Quand je vis que plus je m'avançois dans Ponufon 6c 
y, plus ma crainte augmcntoit, je crus qu'd y avoit en cela quelque 
„ gi^uid bien ou mielque grand mal, car je connoiflbis clairement que 
jyc'étoit une chou itiroaturclle , parceque je ne pouvois, ni rdiikr à 
^ces mouvemens, ni les avoir quand je l'aurois voulu, ainfi je pcnûi 
d ^uc le mieux qu*^ je pouvois fiurc pour n'avoir rien fur ma conlcicncc, 
„ ctoit d'éviter toutes les occalîons d'oiknTcr Dieu, quand ce ne krok 
„ que dans des dioib vénielles ; puiiquo fi ce qui ie paflbit en flaoi 
M venoit de (bn cfptit, je profîtcrois beaucoup de cette conduite; tu 
j^que fi c'ctoit une rcnration du Danon, lui fcul pcaicroit & noa 
„ pâs moi. ] C'cll auiîi la conduite que je patcnds fuiva* dans l'exa- 
men des convulilons, c'cll celle que je conlollc à tout le monde. Si 
nous ohftnrons aaâoneot les règles, fi nous le fiûiôos mène pint 
lévéranent par la cnince de hUufion, les convulfioi» pounoot aon 
être très utiles j & ce qui eft bien certain, c'eft que nous ne courrons 
aucun rifquc avec elles, & nous ferons biai aifiirés d'avoir iBiiôo 
comre vous tous, û vous xx>us condamnez. 
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VI LETTRE 

SURLOEUVRE DES CONVULSIONS. 

• 

Parallèle dts ConvulJIons avec les faits extraordi^ 
naires cftéon lit dans les Vies des Saints 
Saintes des derniers fit des. . 

Il y avoit déjà un an & demi que les Convnlfions ar^îent commencé à 
MTOttre, lorfque j'arrivai à Paris au moii de Décernée dernier , é^ que je 

fas en état de les examiner. J'en écois extrêmement frappé fur ce qu'on m'en 
avoitcctic; mais fi je croyois qu'elles pouvoient venir de Oieu à caufe de leur 
origine au Tombeau de M. Pâris , j'écois bien aiRiré qu'il y avoic pluiîeuts 
ckofet viHblement indignes de loi , agiflànc en Ton nom , qet ceruincmenc 
ne pouvoient lui être attribuées. C'eil fur ce plan que j'ai fait mon examen, 
au(n l'ai-je fait fans prévention. Je voulois conncîcrc l'œuvre telle qu'elle 
eft« Tous les faits m etoienc à^pcu près égaux ^ & quoique je iiûa beaucoup 
^'atMBCion à «ont, je remarqoois plui Tohin^en lei Ikict contraires. J'étoia 
blcfli de voir plofienrs personnes qui me paroifloieut encoofiaftes , quiadmi- 
roienc tout, qui Tonloient tout divinifer. Je croyois pouvoir les corriger, 
en leur faifant faire attention à ce qui me paroilToit laid ci tics-Iaid. A nie- 
fore que je me convainquois que Dieu ecoit l'auteur de cette œuTte en pre- 
mier , fécoit aflBgé^e voir qe'on la gâtoit , qa'on gltoii les Convolbon» 
flaires. Il oie&mbloit qu'avec une oofidoite fage 4c esaâe , telle que de- 
siandoit un crac auflï extraordinaire, on aoroit prévenu beaucoup d'abus, & 

âu'oo aaroit ôté aux pctionnes équitables la matière de beaucoup d'objec- 
oos. On leroic èa, moins demeuré hors d'atteinte es n* menant lïen da fien 
dans les Co«voHiaiis , en laiflant cet événement hois de foi comme ilyeft, 
le laidant gouverner 5f conduire par celui qui l'a ordonné fans notre parti- 
cipation , & en (e tenant dans le rang de Gnaplcs Ipedlateurs. Il fa loit bien 
convaincre les hommes de ce qui eft très.^rtain , que les Convulfîons ne 
pcwent aoBf miixe « quelque fyftême qu'on s'en ferme , parce qu'elles ne 



^ font^f oocre ouvragé. Noos mmeurons ce qae nous éiioot vnaA-^&m- 

parulFcnc. Si elles ne nous ont pas changé, l'idée que noos pcavions avAir, 

qu'elles prouvent la bonté denotrc caiifc, rie h icnd tn meilleure, ni plus 
ni"iv,i fc. Qi_iai'd iiicme elles (croient une punition, du moins elles ne foot 
pas uu nouveau cnme. On peut nous punir cpmne AppcUans , û nbtie Ap. 

!(el eft une révolte ; mais on ne le peut cotnnie refpcï^nt les Convolfion^ 
ans injuftice. Voila à quoi i) faut s'en tenir avec les adverfaires. Et à l'égard 
de la queftion , favoir fi les Convulfions font favorables ou non aua AppeL. 
lans , ii faut leur faire remarquer que c'cft une queftion de pure (pecnlaiion 
c^n'on doit examiner (ans cluilear»ou noîos fans re-qaereller plus fotc qa'oa 
M faifoii auparavant. 

Après ce prélude que je voudrois qu'on mît \ la tcte de tous les Ecrits^ 
tant je le trouve important, je vous dirai que je ne trouve rien de plus pro- 
pre' pour éclairer for les Convnlfions, que cerûiins fitits qui fe trouvent tout 
commwiémenc dans les Vies des Saintes des derniers cems. Il eft vrai que c'^ 
vouloir expliquer une énigtne par ane autre que je crois auffi difficile à ex- 
pliquer. Mais dans une choie que nous convenons ctte fiunaciureUe A: qoi. 
nous palFe , les bonnes preuves font les exemples^ 

Je ne prétens point comparer les perfonnes aux perfonae», ni même YhaX\ 
des Convulfionnaires à celui des Mydiques. Je me contente uniquement dk 
remarquer les carafteres qui fe reflemblent dans les uns & dans les autresj, 
& je les trouve G multipliez que je ne doute pas que ceux qui y feront at* 
tencion , n'en foient'aoui frappez que )e le fuis , & qu'ils ne loicnt portez 
zemonter iafqa'à Diea pour les expliquer dans les uns & dans les autres. 

Il y a quelque tems qu'on m'apporta la Vie de la Soeur Marguerite du S, . 
Sacrement , Religieufe CarmcUtc de Beaune. Je la lus ^ àf, elle xiic donna en. 
vie d'en voir plulieurs autres. L'Auteur de fa V-ie & elle-même ont fait ce 
que je vous « dit que j'ai écé tenté de foire. Ils attrUment au Démon ce 
qu'elle éprouvoit qui étoit choquant , & à Dieu ce qui étoit beau de digas 
de lui. Je ne le dirai pas aufTi po(:tivcment des ConvuUîonnaires^.Je vois 
beaucoup de perfonnes ài mérite qui ne veulent pas qu'on iepreffe de fixes 
tn détail quelle eft la caofe immemite de tous. leurs mouyement , 9t qui dé», 
firent qu'à Tégard défont ce qui n'exige de nous aucun devoir , on l'exa. 
mine long'tepis, ay^nc.qae d'en juger , ^ .ie crois que c'«ft.«e qu'il 9 adt 
^ us iagc. 

LaStfur Marguerite n'avott pasulouze«ns,.qaa]idclleeQ«mcnça \ éproo»^. 
VuàtUir,'^^ Tes états extraordinaires. Elle fut d'abord attaquée- par le. Démon. „ Les . 

Mariutr.iuii Démons, dit l'Auteur de fa Vie, vinrent exciter en fon corps dcsCon-. 
$^4<r. Uv. ^ vulfions fi étranges , qu'elles donnoient de la frayeur à tous ceux qai la , 
**S^ 4* virent dans cet eut. Ils lui cauferent at^ tel aflbupiflement. pendant du ou.. 

„ doQzci jours , qufc rien ne fut capable de la réveiller. On eûccm quelque» 

„ fois que ç'eâc été une apoplexie ce qui fur pafle tout étonnement , au . 

„ milieu de Tes grandes douleurs elle conferva un vifage fi doux Qc fi agréa- 
ble , qu'à la voit il fut aiié de connoitre qu'elle fc poCedoitjparfaitement, 

>,HBc qu'ainfi Ton mat n'étoit ^ natur^. En cet état il lui futvint un accident ; 

^'étrang^: le inalin efptit lui cauTa ont (nyeuc toiftCLextiaprdinai|e.q|pt 
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„ fit lever à Icn féant toute éperdue & fondante en larmes. Alors «rc des ^ 
„ Sœurs jugeant qu'elle avotc Timagination traTaillée , loi dit : Ma Soeor, ^ 
M foovenez-vous que vous êtes auprès du Saint Sacrement , & foudain ié re- 

levant avec plus de force Se dans une beauté ccicfte, clic dit des chofcs ra- 
^ viHantes de Dieu & du Jics-Saini Sacrement. " <. cttc lainte fille fuuinti 
tournientée pendant plufieurs années , fcs accidens loi reprenoient par accb,^ 
comme aux Convulfionnaires. 

Le Démon ajouta à l'afloupiflcrrent , que nous avons dit qu'il avoit 
M «aufé à notre petite , une telle piiantenr dans cous les membres que lorf- 
„ qu'elle école debout, elle ne fc poa? oie (bacenir for fes pieds & étant cou- 
n cnée for fon lie : elle ne renoqit ni bras , ni jam bes , ni ménoe tant foit peu 
j» la tête : elle avoit le corps tout perclus. Se lorrqu.'on la vosloic tourner 

tant foit peu , elle fe irouvoit péfante comme une niafle de plomb . . . Des 
,t Convulfions générales par tuuc le corps fuccedcient a ces étoutdilTemens, • ^ 

M Se après qu'elle eût foufièrt une grande agitatiod dans l'épaule gauche, il 
„ fe fie une forte conrraâion des^tieds Se des mains , durant laquelle les otu 
^^gles loi encrèrent prefque dans la chair. Des cxtrémicez le mal fe porte au 

cerveau où il cauie de» irayeuts Qc des rêveries écrangeai. L'Auceur ajoute 
dans un autre endroit, bes bxtuavaoawcis. „Ce qni étonna le plus tes cj,^..^, 
„ Médecins &. qui leur donna fujct de croire que le mal était furnaturei êc 

vraiment fucré , c'cft que la malade ne perdit jamais la n.odcftie Rcligieufe, ^/n,,j,j|, 
„ ni ne niJiiiqua en rîeti à l'obéillance , ni à la douceur, ni <i aucune autre 
g, vertu ^ ce qui ne le peut nacnrelîement dans ce genre de travail où l'on 
^n'eft pas . maître de (oi-inéa>e. '* C'eft ce qui feroic arrivé ans Convulfion. 
iMUtet* s'ils avoient écé:entre. les mains de perfonnes attentives , & ce qui 
arrive en efFct à plufieurs qui avoient de la vertu quand les Convulfions font 
focveoups, Sc- en qni on a cxé attentif à confervec la dociiuù .& la dépeae> 
dance qui leur, convient!- - 

Lorfqn'elle n'en ponvoic -pbs , on l'entendoit- crier crée ramour iro, «.ift^ f • 

d'ui.e ame ravie: X//nJ , tlhnr. qucrjr des fmes devant le Saht Sacrement. On 
voulut la porter y mais lorfque les Religteules penlerent la prendre cn- 
9, tre les bras, il n'y en eut rancune qui la pûc feulement Xoulever : les De- 
,».mon» laMtîrecent avec une violence, manifeftefic qui écoit lentie parées 
filles charitables, dont la plus forte eut des peines qui ne fe^peuvenc dire» 

5, à la tranfporter Lorfqo'elle fut devant le Saint Sacrement , la paix lui 

M^uc rendue en un indaut \ ce qui n'éeoic pas une foible mac que que la guette 
M^qai lui éccdc . laite hoM de li , farpaHoit l'ordre, de lajiatqre.. 11 eftr certain 
par robftcttâioo deanecfs elle avoir perduXttfâgp.deûnàe^les épren*- 
,,.ves qui en furent faites par les Religieufes, leur en donnèrent, à ce qu'elles • 
„ adurent , des convidkions nanîfeftes. Touc&fois quoiqu'elle n'apperçût rien ■ 
y,^e la terre , elle vppic le Ttèi-SaincSacremeot lorfqo'il.étoitiexpofé , 5e . 
,«.one £ms ellfct'écaa avec on tranfporc d'amour: ù htûMi iunelle , je ^>»Ht\ 
yttmiSy v$Ms ii(s 1Ê0fif(e i vHts.ttei mt vie y ** Se le relie qui ei\ fort beau. Ce » 
fait qui paroïc incroyable, cd arrive à plu/îeurs ConvulHonnaires. ^'en ai 

qui n'entendoiçoc que lorfqo'omieiis parloir de Dieu, ou bien qui n euteo^- - 
doient que les auuee Convulfionnaires , 9c ponr lent {^Ict iiiisUoilic. &^ • - 
wi:d'iia.ÇoavnlfiQiiMirc foot trttchcaêntw 



lyi.i 



Ly Google 



0O 

X. d. f . „ L'efficace de ce divin remède ayant été reconnue, on la portoit ai Choit 

^ M de cems en tems, 9c d'ordinaire elle y pafîoit trots ou quatre hemeide 

„ fuire, hns y voir ni l'Autel , ni les ornemens , ni les Sœurs, ni aucune au- 
cre chofe que le Saine Sacrement , & en lui les Saints & les Anges. Après 
M cette longue oraifôn qui ne lui dàroit qu'an mpment , elle ne nianqooit 
^iamati de s'en retourner à l'heoce qu'on lui avoit marquée, bien qu'elle 
fût qu'étant hors de la, clic rentreroit dans de nouveaux martyres. " Le 
P. Amelotc Auteur de la Vie fait enfuite un Chapitre exprès poac donner 
nn fens de figures à tous les mouvemens que cette fainte Fille ëprouvoit 
dans Tes Convulfions ) ce qui peut faire plaiuc à ceux qui veoleoc trouver éet 
6gures dans ceux des Convulfîonnaires, & leur apprendre en même tems 
que ce fer: s peut Tubliilet (ans qu'il (bit neceflàire que ces mouveonens aye&c 
Dieu pour auteur. 

£Hr*«*ck.7* »> Les Démons , poorfirit rAucenr de £i Vie» conrioiMient corn les join 
„ leurs ftratagêmes,& quoiqu'ils euflent été vaincus, ils lui donnèrent fans 

cefTe de nouvelles attaques. Ses ConvuKîons s'étant redoublées j jfqu'à an 
- ,« tel excès que les Médecins ont témoigné qu'ils n'en avoieot jamais vil de 
, „ Il violentes .... il fut conclu qu'il lalToit lui décharger le cerveau par «a 
^ promt remède j autrement qu'elle ne poovoit réfillicr à Ton mal : ils arcét 
„ tercnt qu'on lui appliqueroit an cautère fur la tête... Le Chirurgien étant 
. . „ venu pour faire l'opération , il n'eft pas croyable avec quelle force d'efprit 
elle s'y prépara , ni avec quelle conltance elle fouâ^rit l'application du feu^ 
,t jamais on ne la vit pâlir 8c le bovnon ardent loi ayant été mis for la tête 
par deus fois « elle n'ouvrit pas la bouche pour dire la mpindre parole. Ce 
„jremede n'ayant fervi qu'à l'affbiblir davantage 6< les Convuliions le re- 
„ doublant d'heure en heure, il y eut grand fujec de cramdre qu'elle n'cx* 
pitit tont-à-coop; néanmoins (on efprit jôoiflbit d'une entière liberté. 
On ne pouvoit conllderer fon corps dans le travail (ans jctter des larmei 
de doul^lir, & lamajcfté de Ion vifage fans être puiffamment touché de 
Dieu. Enfin comme il fembloit à tput moment qu'elle alloit cendre l'ei^ 
prit, les Médecins jugèrent qu'il la falloit trépaner.... On la trépana ef- 
feâivemenk. L'os étant percé , l'on voyoit w dure m ère parfiittemeat 
faine ; fe mouvoir également de fon mouvement naturel. Alors les Mede- 
dm furent fort étonnez que dans la tourmente gencale qiu paroiffoit 
dans tous les nerfs , il y eût une telle bonace & tranquillité dans la fource. 
C'eft un caradere qu'on a remarqué dans tes Convulfionnaires. |*ai oui dite 
;à un Médecin que ce qui l'avoit le plus furpris , c'étoit que les mouvemcas 
•vtolens qui agitoient les niemhres malades au Tomboau , 5c qu'il jugcoit 
.propres à les rétablir , ne ie comrouniquoieiu pas aux parues iuperieures 
qui naturellèment auroient du en être le principe. 
Liv, X (,t. ** Convulfions conttmieltes 'qitt cesmonftrei lui eaonsrettc Ibrent mé- 
' „ lées de triftoffes , de frayeurs , de meuririffures de tous fes membres avec 
0 une privation entière Ju dorrtifr êc prefqoc du manger. Comme elle eut 

f allé deux mois dans, cet accablant travail , un |Our que les MedeciflS 
létoteoc ftbfettts on em^dehes , la Stfperietfre appliqua fob la malade wat 
„ partie Ai*Ciiaaill 'daiOanliul iieMrullc, *< comne on applique fur les 
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ConvoHîoiiiMires les Reliques de M. Pân&; m cette petite fut délivrée tovxk 
„l'inftant,& alors elle vit tous les Dcmons qui fe prtcipitoicnt djns les ew-' 
M fecs. 'Ml y a des ConvuKionnaires qui diient auflî qu'ils voyant les Démoni; 
de j'en ai vû trois qui l'ont die devant moi. „ Elle dormit cette nuit & avec 
„ attBue de paix 6c de douteor que les perfonnnee les plus faines. Le Iende«' 
M main comme elle rentroit dans l'Infirmerie après la fainte CoromunioR« 
^ une grande troupe de Démons s'apparut à elle en forme de bcces qui re- 

ComaiCDcercnt a la touimenter plus que jamais. En un moment les oncles t> 
M lai enureroït dans la duir par nne effroyable convolfion dea mufcles ; Té- 
y panle gauche lui trembla long-tems avec tant d'effort , qu'on ne pouvoir 
„ regarder cette pauvre petite Uns frayeur. On remarqua les bartemens de 
M toa CfiBur à travers Tes habits; oa lui vit auilî les dcots ierrécs , les yeux 
^ loi roulèrent dans la litf-» & le cerveau foufirit de fi croelles agitations , 
„ que celles qui la viMnt furent touchées d'une urès^vrre douleur. Lotf-' 
,f qu'elle Ce fentit en ccr état , elle fe recommanda inftamment aux prières 
„ rcs des Sœurs ; &c après avoir demandé un Reliquaiic &c un Crucifix , elle 
perdu la parole. Qa lui appliqua de nouveau le camati de M* dç Beruilc^ 
a» de fur le champ la malade fe (entit «nifi forte que fi elle n*eÛt en j^vais' 
aocna mal. Toutefois iifx le oidi, le même accès lui redoubb encore } êt. 
„ parce q«'il n'y avoir pas d'apparence qu'elle y dût réfifter , on fit entrer le 
Confeiléur aftn de lui donner l'abfolution pour la dernière fois. Il ne fut 
,t pas poffible d'avoir da Médecins ce jour-là, fi bien que la m^ade tirant 
à la fin avec des violences qui faifoient fondre les Soeurs en larmes, la 
Mcce apporta encore la partie Au camail, & incontinent les Démons s'en- 
fuirent. Lotfqu'on ne pouvoit avoir defecoucs^oafefccvoicdecc mc.Qie 
remède , Se il fut toujours (uivi de la guetifon. 
„ Le 1}. Juillet id)i. la rage des Diables monu à tel excès , qu'il n'eft' 
„ pas poflîble d'exprimer tous les genres de martyres dont ils accablèrent 
ce petit corps. Il y eut plus d'apparence que jamais qu'elle alloit mourir, 
fi bien que l'on appcUa encore je Confefleui , qui ennn amena un Mede- 
M ein extraordinaire. Celui-ci ordonna tout les remèdes 4)ue l'ait iuggerc à. 
„ pareilles maladies ; mais comme rien ne profitoic, qu'il voyoît cette 
petite dans une paix & dans une beauté incomparable: Si elle n'avdt peint 
» tt ptgtmmtp fain , dit-il à la Mere, i< (r»h$if que c'tfi «le t'ifiltpfit qit'cllt tfi travail" 
tt Uti mélit il faut avoiurqiu les triaUtres »e peuvent rie» i fi» A.lois le Cojifci- 
(èur ayant ptié la Mere d'employer encore Ion lemede» elle en ufa com- 
rae à l'ordinaire , & à l'indanB la malade fe trouvant rcxnife, le Médecin 
tout hors de foi s'écria : cette gutrifau cft un vcntable miracie , de q jci ii donna 
„ bonne atteUation, qui fc trouve a la hn de ce Livie. t.es Démons ccvcn^^nt 
^ i la charge autant de fois qu'ils étoient repoufièz , ils s'apparurent à elle 
^en une innombrable multitude & en tputes formes, & viment par b^des 
1^ lui livrer chacun fon combat. Les uns le préfenioient en figure d'hommes 
morts, les autres en figure de petits nains, puis ils paroi4pieut cpmme 
„ des montres comppfcz de plufieurs natures, ie enluite venoient les bêtes 
^ les plus cruelles , lions , léopards , tigres , chiçns enragez , oifcaux , dr^- 
9» S^ns en croupe diflcrente^ & le nombre en fot fi grand , fjue les Religieufes 
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tes Itti entendant nommer à mefore que chaqoe légion fe préfentoît , %*h* 

connoieni qu'un cnf:.nt connût tant d'cfpeccs cxtraord naires , & que par-. 
M mi tant d'images aHreufes & de fi grands maux qu'elle foiiff-'icit , elle 
„ con(ervât une telle force & nue iî giande tranquillité d'cipiit. Enfin il 
„ pacui un puit» à fon eipric d*one profoudcur démefutée , auprès duquel 
1^ étoit le Fils de Diea Entant acconnpagné de fatnt Etienne & de fainte The- 
t »».cle qui plongcoient ces monftres dans ce puits : alors tlie devint belle 

comme un Ange , ^Sc on la vie battre des muni avec une joie de triomphe, 

comme fi elle eAc coninbné à renfermer ces monl^es dans ce pu;ts. Ho* 
„ fiecrs Filles confiderant cette aâion , con9urent une grande elperance qiMT 
• „ Dieu lui rcdonneroit la famé, 5c firent inllance aupiès Je la Supérieure, 

afin qu'elle lui commandât de guenr pour toujours. Elle voyant ce deGf 
„ univetfeL, envoya toute la Communauté à riofirnîerie , avec ordre de 
„ fe mettre en prierel. Cependant elle alla quérir Ion remède tant de'foit 
,j éprouvé , Se l'ayant appliqué fur la malade , elle lui dft tout haut: 

Ma Swr , far êhiijfau i nêtrt trti-bttmi Pertt/tjre^ entitrtmtift lutnt , re foy(\ pltis, 
tt Mveu^ »n**)t\flusitc*»vid§t9Hiui dtdvmti, & mMgt^^Ubremtnt ammt Us aMtnt.'_ 
„.Elle n'eut pas plûtôi dit ces paroles , que la petite fut déljvtée de contes 

(es maladies , lans que depuis elle en ait eu le moindre reflentiment : ce-' 

pendauc le Cardinal s'appat ut à la petite , & lui témoigna qu'elle ne (cspif 

plus travaillée de Convuifions. 
' N*eft-ce pas, comme font les Convulfionnaires , annoncer la fin de Tes 
CoBVuifîons! LaSccar Ma;gueritedaSair.c.Sacreniciu a fuiyi dans les états 
extraordinaires l'ordre que l'on a remarque dans les Convulfions. Quand 
elles ont commence , elles ne coniiftoienc que dans des mouvcmens violeos 
qui n'infpicoienc que de la frayeur ou de la compaflîon , & où l'on ne voyoïr 
sien de beau , que la patience & la joie de ceux qui en éioient attaquez -, ce 
que nons. admirons dans les Convuiiions, & ce qui certainement ell très-- 
beau, quand on cft alîuré qu'il n'slt pas contrefait, de quelque part qu'il 
vienne, n'ell iurvcnu que long-teuis ap.è . H en a été ainii de la Saut Mar. 
gnerite; après ces éuts terribles par lefquels nous lavons vA paflêr , elle 
eut des extaies , des ravi(fcmeos, de grandes commnnlcations avec Dieu» 
les fouffVanccs s'anoblirent, fes mouvemcns devinrent rcprelentatifs des Myf-' 
teres de Jelus-Chrilt de ce qu'il a Ibufièit pour le falut des hommes. 
Zi«.$. fb.x, „ Elle fouffric, continue l'Autenr de Ùl Vie , pour les péchez que commet» 
„tent les ames religiea(es{ Jefu's- Chrift l'en chargea , en lui difant r 

waar faire patoîirt en ta perfinnc ce qu'elles m'evt fiU fonjj'iir; h l'iiiflant elle fut 
remplie d'amertumes ôc d'angoilles , elle fut dix joui b pâmée de douleur, lîs • 

„ pieds 6c les mains attachez 1 un lat l'iiutre dans une honte & une confu- 

,;uon qui ne fe peut dire. 
Il y a une Coovnlfionnaire qn'on appelle la Pénitente, qui a été ainfi- 

trois jours & demi, pendant les jcurs gras , lans boire ni fans mander, à- 

Î»leuier continuellement fur elle &i fur les pécheurs ^ elle annonça à la Hn de 
à Con«uldon,le Mercredi des Cendres , qu'elle feroit le. grand jctine , &• 
^*elle ne mangero^t.toot le Cvimc ^u'à fix heures du foir , ce qu'elle 
çxecaté. 
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_ La S(Etir Marguerite rou0Ticafaifi pour les différentes fortes de pécheurs. 
Etlft $et»9\î que Iquefoh les mêmes «oulears que fi elle eût été hachée en 
«l;piec.es) onenccndoic fracaffer tous Tes os » fa chair detenmctoow enflée, 
noire &c défaite ; clic dcvctioit d'autres fo s roide comme on corps mort, 
enforic qu'on ne pouvoit lui reuiuer le bout du pied, lans remuer tout 
„ Ion corps. . . . Une fois elle pafTa tout un jour comme fi elle eû( été atm*. ^>5<(fr*7* 
„ cbée à une colomnet elle parnc comme liée avecidcs cordes , At btas'fn- 
„ rent mis en croix (ur fon eflomach , Tes pieds fuient attachez l'un fur 
Taurre , tout (on corps devint roide, (on vjfage 'rooorant fut baigne 
de larmes , de tems en tcms elle jjLtcoii de gtands loupirs & ctioit miicii- 
„ ricorde ponr lea pecheors. • , . Une atître foù elle pafla hah jours dans une 
„ agonie continuelle ; elle fonffioit ain(î trés-fouvent pour des poiticttliers» 
j^(coBMae fonc les Convuldonnaircs.J Un jour un Prêtre de mauvailc vie. 
Se Connu pour tel , viat célébrer la Méfie au MonafVere ^ il fur impofîiblc 
^, de la poner an Chcear pour entendre ccète Meffe. cufi , difok-dk, /« iiv. i.tk.^' 
f, fimte àt JMm 4«f m retient , tnues tes ftnts bmtinei ntftnitu pas upâbits ét m'tbranltn 
„ tcttt ame dnritt vivre d'une vie pure (J angei:i]ue , tUt fuit miferahttmtKt ie fethiyqui le 
rend fi horrible , que fi la fmjjanie de mtn Duu ne me fouttntit , jt mturrtit en U voyant. 
„ Comme elle diloii ces paroles , elle tomba par terre , en un inlkant on la. 
gftit toute en.eau-, toute meaitrie & monnanfe» an moment de la confecra-. 
„ tîon, on entendit diftoqiier tons Tes oa, & fes cheveux lui devinrent com«. 
„ me antant d'épines piquantes } apiès la Méfie, elle fut remife en fon pte-. • - 
^ miec état. 

„ Sa Mi^itcefieii» donna une fois deux lestret à tenir pendant qu'elle voci- trv. s»A.u 
^ loit allumer da fea» cet enfant pentot tendre les SMins pour obéir à (a 

„ Maitrcfll' , les em tout d'un coup perclufes , en forte qu'il lui fut impo(fi- 
blc de prendre ki lettres ^ elle parla fur celles qui les avoient écrites , & 
„ prédit beancoHpde choies qui leur arriverect. ** L'Aucenr de la Vie de 
cetteTainie.Ftlle Mit une remarque importante , de que l'on doit bien rq»e- 
ter aux Convolfionnaites j il y en a un grand nombre dans cette Vie de fort 
utiles , & )e fooliaiterois que ceux qui foiit cli.^Tgez de la conduite de ces 
Âlles, voulurent bien la lue, & (uivre à leur égard les régies qui y font 
pceksites, & que la Sorur Mar|iieriteohfervoit ezaûeoBem. Cette remarque», 
c'eft qoeDieu difpofa de telle forte les croix qu'il obligea Saur Marguerite 
de porter pour les pécheurs, qu'il ne la mena par les fcnticrs élevez au- , 
„ defitts de la terre , qu'en la faifant marcher par les chemins communS' 
de fon Monafiere } il ne Ini fie pas faire oraifon les nnits entières , pour 
M numquer. am Ofiices doChcur,m ne la fit pas (cûner cxceffiTement ^ . 
pour manger de la chair contre le delTcin de l'on Inftitut;il fit donc pa»- ■ 
roître à cet enfant durant tout le cours des lourmcns que nous avons rap« ■ 
y, pottez, qu'il dcfitoit qu'elle iati&fit entièrement à. fa Règle, qu'elle ve- 
„ quîi dans l'abftinence exaâe , qu'elle coochit.ror la dure, dcc». . . Sa Mère: 
„ Prieure <f^ui la voyoit dans une fi. extrême foibicife , itonloc aUoiumcnr ' 

qu'elle mangeât de U viande. La petite ne répliqua rien? mais la viande jtfy, ^gi^g^, 
^ qu'on lui voulut faire prendre, demeura fechc comme du bo s dans (a bon- 
^çhe , d£ le houiJlon qu'on eflayad'y.faiiccouiecavecuae. cueillerc], s'^ 



^4 

M ftcrlu 4e %elle force , qu'elle ne jmk l'evaler , qoel<)Me ▼iolcoce <]a'elle fe 
,yfic> fcpc oo huit Religicufes en hirenc céaioins diretCei, Cmi. Cc^cm- 

firme qu'il y avoir dn dcHcin Je Dieu , c'eft qu'elle n'eut pas de pdne à 
„ manger la portion qui lui fuc Tcrvic au K.cfeéioiic. La Prieure contrainte 
^ en ce (ujec , 6c plus de diâicuUé pouc le coucher , & voulue ablolumeni 
* „ l«i Êûre donnée nn mecelet dent l'Infirmerie $ elle ne fut pas plâi&c ter le 
„ lie, qa*ne fecrecce puiflânce la |eK8 par certe i & s'étanc reaniê den oe 
^ trois fois , elle fut toujours rcpoufîée par la même vertu invifibic. 
liid. Dca i'dgc de douze ou tieise ans, qui tue le tcms auquel (outes ces 

„ rigueurt commencerenc de Caire -de* pénitences eseraordnuûrct pour les 
M pMbeurs , elle donnoie la difcipline avec une très grande feTetité; elle 
portoit des ceintures , Se faifoic d'autres femblabics aufterités : d'abord 
„ on eue grande peine à les lui pertnetC(e< mais Dieu donna des preuves H 
^, convainquanees que c'eAoic voIoneé,que i on fue coneeainc de s'y cendre. 
g. Comme ces màax dnrerenc £occ loog-teme, k Mese ptienre tenta plu- 
fieurs fois de l'envoyer dans l'infirnBcne , mais durant le cours <tela diviae 
|u(lice fur elle, le zelc de Dieu la chafFa tonjours de ce lieu de la même 
forte que nous avons déj^dit^ ncanmoins la Mauicile quictoit uneama 
ercs-laee Se de grande lumiere^ ne fe laflla pLVuà% de la mettre comme 
,f l'or à Ta coupelle } ne |ngc«M pea 4|n'en une Baatlete fi intporrante il fe 
„ fallut rendre , ni à deux ou trois pratiques de verru , ni à piofiears téinoi« 
n gnages de la. veloneé Divine , elle eenca donc ds nouveau de la meetre 
„ dans rinJîcmerle} mais la bonne Mere l'ayant vooli^ coucher for oa lit« 
car elle étoit foible comse un enfanc , une fecrete poiflànce la jcita 
„ promtemenc à tetre, fans qu'il fût poflibic de s'y oppofer. La Sœ::: Mar- 
„ guérite H? releva auflîcôc en larmes, & s'efforça de fe remettre au lit j 
„ mais la Divine puilFance la rejecca encore i Ôc autant de fois qu'elle eiTaya 
de remonter, autant fat-die renverfée avec une pareille veheesencetce 
fut un fpeâacle digne de compaŒon de la voir Wcer comme na noue 
„ Jacob contre Dieu , & (c pendre au tour du lit avec les deux mains , poof 
^ ae pas s'éloigner de la Itce de l'obeaflance ; elle gcimpoïc à coûte force for 
„ cette eoncbe, dont le même Dleo qui par l'organe de fit Sapérieore loi 
„ commandoit de s'y tenir , la peaflbttper ttne vert». fccKie , a'oppo&mà 
^ i'cffec dont il inipiroit le deûr. 

, C'ell ainû , Moofîeor; qu'on auroic du conduire tous les Convulfionnaire^ 
de au lieu de les laiflèr encre les mains de ceux qu'on a appelles avec.raifon 
tene valeif de-cfcsmbce , parce qo'tla en avotent la foomiCon êt Ja dépan. 
4ence, il falloic leur donner de bonites Maicrelfes de Novices qui (çnlicnt les 
contenir dans la reg!c . Se qui cuiTenc afTez de fermeté pour les y contrain- 
dre i il falloïc D)cine eflayer d'y aâu|cctic leurs Convuhioos, 6c je fuis pec- 
fiindé qn'oD y aocotc rénm. J'en comoIi que teei-pen de peri<Nines ont tocs» 
9i qni liant.dao$ la dépendance.de personnes de raerue « comme les Convu! - 
fions les prcnoicne à toutes fortes d'heures , & dcrangeoieo: l'ordre de la 
maiion , ou leur a die que Dieu éioïc l'auteur de l'ordie , qu'il vouloit qu'on 
le confcrvât ^ qu'elles ini «ieaaaodafTenc que leurs Convulfions o'y miflent 
foiotd!eMacleielkaà'fl«dMMadé,e« l'a ^eanadènvcC'oUet.ae venta- 

blement 
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Memeoc learc Convuliîons fe font rcglces { elles leurs prennent te fotr 8c 
^fuaà elles durent trop long-cems, on les couche en Convulfion (ans s'ea 
^oltan^R» davuKage ^ le dérangement que caufent plnGcort Convulfion- 
MÛM dans kf maifons où elles fonc,ces graiidei âflèmblÂei , ces ndct 
qu'on pafle autour d'elles, me paroîiroient former un cara£bere defavanta. 
fjtax , (î je ne croyois devoir mettre cous ces défordres fur le (;omce de ceux 
qui es font chargez } l'on trouve même dans les Convvlfioos le l>eao caraâc- 
leqoe awus venons de remarqœr dam b S»nt Marguerite. Quelques 
violentes qu'elles foienc , elles n'interrompent point les abftinences , les 
jetines prefctits par l'EgUfe ; c'eft une maxime parmi plufieurs , que je ne 
ecoispas cependant vraie, ( ce n'écoit pas celle des Supérieures de la Ssuc 
Ifaigqerine ) que pour toocet lei miadiet qui focTienaenc an ConTvlfion- 
mini qui ne font pas quitte de leon Ceavnlfions , il ne fout faire aucun fo- 
mede ni fe déranger de la manière de vie ordinaire. Les Cpnvulfions au 
contraire en obligent plulîeucs à de longues abftinences , des JeAnes prolon- 
ges pluiieurs jours , dont nulle infiraiicé ne peac rompre le cbort. 

liait revenons à la Soeur Margueriie. Après toatea ces grandes fonf- 
„ frances , Dieu répandit fur elle une eau vive Se comme une facrée onâion , 
^ par laquelle Ton corps & fon ame furenc parfaitement rétablis ; les Con- 

vjulfions changèrent & devinrent reprefentatives de tous les Myfteret de 
yila Tit de Jeui-Ounil( elle les reptefeoca coas depait fa oaiflànce jufqnjà 
i»lîi «Mirti elle épimwa mie panie des difpofitioas Jefus-Chrift s'écoic 
n trouvé dans Tes dtfèrens états ; autant que les fentimcns intérieurs peuvent 
fi paroître fur le vifi^, aacanc furent-ils gravez fur celui de la Soeur Mar- 
t, guérite , qui ne dilîiiit «aoc , mais demeurant cou purs ravie, fit canci* 
qui rafpcocheieitty les gcaades chofa qw fe padèient dant 

ft Ibn ame. 

Le A. de Mars elle fut ravie en elprit au jardin des Olives » où le Liv»f,eiht* 
(, Sauveur du monde lui fit voir la trillelTe de fon ame Divine y la peine de 
M Cm dèlalITemeK imeriêur fut fi extrême , & (a trifteilè fi preftmte, qu'die 
», demeura Tefpace de deux heures baignée en larmes , avec un vifage u p&Ie 
„ & fi défait, qu'a la voir on jugea qu'elle avoit le coeur fort faih ; elle fe 
^mlcen prières , à l'imiution du Fils de Dieu , Se ic tint un quari-d'heute 
a» toute droite les yens élevés an CmI , ttanfie dis erainte : après elle Te eût à 
^ jgenoi^ , joignit les mains , huttk la tète, & p^ih refpaeo d'une heure en 
„ cette pofturc , enfuite fon corps s'abbaifla infenfiblement avec fes mains 

croifées fur l'eftomac, elle entra dans une telle frayeur, que tout le corps 
^ lai trembla long-cems. Après avoir été une heure en cet état , elle tomba 
„ fur la face, & alors elle embrafTà de tout fon coBor la Crmi de le refte det 
„foafitances du Fils de Dieu qui lui furent manifeftées. 

Le ). de Mars elle reprefenca la prife de Jefus-Chrift. D'abord on la vit 
„ dans une paix Se une douceur Ti grande, qu'elle parut agréable comme un 
W.Ange i. peu après elle devint comaw motte par un accabkfDent fubit, fet 
^.maiiis«t»|iicnereot Tun^ fiir l'auice comme fi elles enflèot ésé liées avec 

des cocdfSy Se les marques en forent imprimées fi avant, que les bords 
a» des ofifiscei. toutes noices a'clçvercac des deux c^cea , moatunt la place 

R 
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<îe$ cordas qui fembloîent enfoncées dans la chair ; clic fuc liée tout aai 
„ couc du corps. & eut les bras lî ferrez fur rcilomac , que nulle force hu. 
,t maine-ne les eût pû feparer. ... Les meaitrifTares en nirent fi excefflfes , 

qu'il étoic impoflible de la regarder fans douleur ; néanmoins fon vifage, 

qu'elle tint un peu bailTé , conferva une douceur & une majefté toute ce- 

Icdc \ on jugeoità la voir qu'elle n'étoit pas en cet ccac a legrct. Avant 

de reprefenter la fl*gelIaiion, elle fac l'efpaee 'd'une heure belle cemne 
„ un Ange, & l'on s'appevçut que la puiil'ance Divine delceadic peu à peu 

fur elle , purifiant fon corps ; enfin clic le courba doucemenr , & lui joignit 
„ lcs bras derrière le dos , (ans qu'il tft: pollible de les iepater, crant ajnlî 
„ panchce par devant, & les bras ctar.t àe|la loite \\cz fi étroitement, qu'ils 

en demeurèrent tous noirs ti tous meurtris } les pieds étoient auffi atia* 
„ chez en deux endreiu. Après elle leva doucement la tête qui panchoulut 
„ l'eftomac, Se la renverfoit fur les épaules d'une façon très-pitoyablc, & 
„ la coitfuiion ne patoiffant pas moins lue le vilage , que la douleur 

Etant liée & couronnée dTépines, elle devint une image du Sauveur da 
y, monde prefenté aux Jui^ pat Ptlaie > elle.aurcha un peu, qooiqn'atec 

grande peine & avec de vives douleurs ; la main droite ctoit dans un gcfte 
„ qui reprefentoit le Fils de Dieu tenant le to(eao -, car les doigts & le pouce 

étoient fi ferrèa l'on contre l'autre , qu'auenue des Siimirs ne les put ou* 

Ttir , elle avoit les yeux fi enflez: & fi meurtris , i»nte la face fi Uride» 

que l'on étoit tout attendri de la voir. Le jour fuivant elle fut ravie de ia 
>, même forte, & le Fils de Dieu lui fit continuer le chemin du Calvaire. 
^Elle marcha long-temps panchée julques contre terre, un b£«u élevé de- 

va&t l'épaule « tome eo eau à force de plcufer de de fuer par tout le corps^ 
M elle tomba foui la Croix , & fe releva avec une extrême peine , à caufe 
„ qu'elle étoit opprelTée de fon fardeau. 
Uv.f.cb.i. Le Vendredi-Saint cunt venu, elle fut tout le jour ravie en cooteau 
„ plation. Sur le midi elle prit un Crucifix, demeurant toujours tavie , & 
„ incontinent elle fe proftcrna en terre , appuyant fà téte lus le pied du Cru* 
„ cifix , & embralTant la Croix de les deux bras , elle demeura trois heures 
„ en cet état, fans qu'il fût poflible de changer tant foit peu la poRuce où 
„ elle fut mife par une fecrete poilTance. A trois heures aptes midi tout foa 

corps devint rotde comme celui d'un 'mort , {a-tête s'abbaiflâ , & fon vtCige 
„ fut rendu pâle & défait. A la voir on la jugea morte, ne paroiflant en elle 
„ aucune marque de vie , fes bras 6c les pieds étoient h tendus , que c'étoii 
y, un jpeâacle tout a fait admirable j les douleurs des playcs du fils de Dieu 
,f lui furent vifiblement communiquées, elle demeura un quari«d'lieiire coa- 

me morte , elle demeura eu pecpetndle adoratioto depuis le loir du Yeu- 

dredi-Saint jufqu au jour de Pâques. 
tèid, ib. t. ' „ Les Religieulès quoique remplies d'admiration de ce qu'elles VOyoieiit 
V dans cette l£lnte Fille, étoient quelquefois fi. épouvaiuées, qu'elles appre- 
» hendoient qu'il n'y eût de l'illofion. Les Mères ne celfoent de l'avertir*' 

que lî elle ne venoit dans une voie commune , elle ne feroit jamais Pro- 
9,fedre. Cette petite 6t des prières continuelles au Fils de Dieu pour être 
„ mile dans ï'ixj^ que l'on deûroit d'elle, Se cnûn aptes a?oic fait de grandes 
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dévotions poar ce deffein , elle du un ioor à ta >ferc ?/.ir'e fr. VnitrcfTot 
ilf« , )t vtu donne le S. Eafsnt ^efui fwr M4 tmien i fejus tfi mon itre C> mn > 
$'tft lui fvi m fàU 

M Ëilè u'avoit que creise ans iorrqu'clle con.ba dans one Convulfion d'en^ £nr.7.«è.t* 
fancc , pour reprercnier cclL' de Jclus-Cf.nft : cet état dura trois mois 
Uns pcclqae aucune mterrupciun. Les ConvuHions d'entancc qui lonc 
difièreoces des paenlites qu'on remarqué d«n« les Convaliionnaires fonr très- 
commojies ; elle a-e«-encote ce cratt de reflemblance avec les CouTiilfioii» 
A'aires , qu'elle a reprcfcntc dans lés excalcs les tourmens des Martyrs. 
yt Ce fut une choie pfodigit-uie , qu'elle fc fcntit tous les jours le corps brifé Uv.jttk^ 
eu une intinué ùc uun'.eres diti^l-iences , qu'on lui entendu iouvcnc dcnnec> 
tfe & ftacaOcr co«$ les os , & que l'on vie en • on mot fur fa- -perfonne des 
it macques de toutes loncs de tuurmens ; ttès-fouvent elle demeoirôit dans 
ces iraraux l'cfpace de l'ept à huit heures , ruais encore des jours entiers, 
f, &: il n'y eut aucuu incetTalle de cette conduite de Dieu dcpui» le jour de 
„ U Pentecôte de Tannée- 1^}4.. jufqu'au jour de S. Bernard die l'année 1655. 

tcA» les jours elle fut dans des tortures différentes , & fouvcnt elle fouÂ» 
f, toutes fortes de fuppliccs en un fcul jour = cependant fon vifage conferva 
iy toujours une douceur & one beauté admirable dui aiit tout les quinze mois, 
«, «lie perdit l'ufage de les faeultez naturelles , tous ies tiiukles le relâche* 
M rent. * • >Lé Médecin 9t le-Chirurgiea dû Monaftere, après l'avoir vAedeox 
i, on croîs Ibis dans ces tonriAens inouïs, l'abandonne) ent à la puiAânce Di- 
vitie , avouant franchement que les chofcs qui if p^Hbient en clic , cioient 
x»^au-deilus de l'ordre & des forces ^e la nature. Ce qui redoubla les mer- 
„ veilles de roperaiion de Dien en cette aine , b'eft qne dorant tout ce tems 
„ confacrée au martyre, le Fils de Dieu -l'appliqua 'à- hoiiwrer l'éur OB le 
tems de fon enfance ; elle fut condamnée à ne preiidre que dtt lait pour 
;^ toute nourriture , & il lui fut impo(&ble d'en prendre d'autres. 

Autre caraâere commun chez les Cohvuliîoiuiaires. ^ Si une Sccur lui Liv,i,t,t, 
„ eût préfenté quelque ouvtaee on quelqtoé aotre bhoft qui eM été laite par 
fon propre mouvement ott uns permiiuon de* IfScpetienre , elle deveooit 
immobile, & tout fon corps paroiffoir dans une gêne cruelle. Il fe trou- 
i^voit quelquefois des Rciigieules qui avoicnt des applications fupeiflues à 
'^là rnntt^OL à la propreté de leiiks' habits j ottde^quelque autre choie 
dont eltés- aveient l'ulage, cette petite ne les pouvoit approcher} Ile fi 
par rencontre cil s le plaçoicit auprès d'elle, elle fouffroit de grands 
maux, de quoi néanmoins cUe ne fai '.oit rien paroître , de peur de faire 
^y de la peijie à fes Saeuss..Une Saur qui par un efptit femblable faifoit des 
„ flèurs pour un Oratoire , ayant apporté'ibn ouvrage se I» recréation à deH 
^ feind'y travaillée, tout le-corps de cette petite fut à Tioftant réduit à un 
état pitoyable 5 ce qui obligeant la Prieure à demander ce que Ton falloir, 
„ la Religieufc s'accula humblement d'avoir enueprisces tleurs fans permif- 
fioR ; le» ayant empostées hor» dela^chanilile,'!* Seiir Marguerite fat 
^ guérie aufli-tèt. 

„ La Sœur MargHcrite avoii le difcernemenr des Relicjues. On avoir don- 
ne à U lAat Marie Hine parcelle d'an os de S. Jean-Bapcifte-j nais dit. 



craignoic en clle-mèoie que U Relique ne fût pis 6ieil afibfée. EUc l'es 
aila avec cecce incercicude voir Soeur âlargverhe i llaûtmtne, fans atoic 
,^rien cémoigtié à perfonne du Joute qu'elle avoïc dans le c<sur , ni qu'oa 
lu* eûc Iculement prefciué des Reliques. EUc ne fut pas pîûcôt dans la 
chambre , que U Scruc malade Te leva de delTus Ion lie ôc le oiit à genoux 
en grande dévotion. La Mere lui demanda pourquoi elle faifoic cccte cere> 
monte excraordinaire i alon la S«rar coûte nanfponéede joie, loi dit: 
„ C'ell , ma Mere , que vous tenez une Relique de S. Jean-Bapcifte. ' 

Je ne voudrois pas, Monfieur, veus obliger fur l'autorité de la Scrar 
Marguerite , a croire que cecce Relique foie vériublemenc de Saine Jean. 
Bapctfte , fi Ton n'eo «dm d'aillenrs des preuves bien cercaines. ]e voni 
laifle caifoaaer fur Ici oilS, & je ne vous les cics que pour prouver que te 
parallèle de ces Saintes avec les Convulfionnaires , eH trcs-étcndu. Sccur 
Marguerite connoilToic fouvenc le fecret des caurs , 1 ecac de diffcrentei 
perfoanes ; elle conaoiiiiic l'avenir , le piédiToit 4 & lî l'on en croie l'Aoccar 
de fa Vie, cela eft arrivé une infinité de fois ; elle enteodoic le Lacin dau 
fes ezcafcsj c'écoic en Latin que jefus-Chrift loidcoîc rficdtore. SaiuM 
ïherefe l'enteadoit auflî dans (es ravilTemens. 

Je n'ai tranfcri de la Vie de cette bicnheureufe Fille , que ce qui a rap- 
^ort aàz Convttlfioaoaires. J*ai laillé beaucoim de chofes aiîm flaervcilJciifesi 
i'ai rapporté les ùdu tout au long , parce qu en les rapponysK, |'as compris 
que je vous faifois une defcripiion exacte des Convulfions que vous ne con. 
noilTeapas, ôc que je vous lesiendtpis refpe^bies^ en les autoxilans oar 
l'exemple d'une Fille d'une bimeié reeo|inae.J'ai choifi cecce Vie prefierable- 
menc à tontes celles que j'ei lues , parceque fj ai creuvé cous les fiûcs donc 
j'avois befoin réunis. Cette Vie d'ailleurs m'a paru avoir toute rautorité 
qu'on à droit d'exiger pour s'aiïurer de la vérité des faits j le Pere Amelote 
après l'avoir çompofé, l'a foumife à l'examen } les trois Supérieurs <ie$ Car- 
fliellces l'examinereoc les premiers. Ut ^defirerent qu'elle lut publiée» a te ri' 
firvedtÀimifiMpmtfémtéfiAtimiti UurftmhUit fiuféfiir U pêrtét ét U fb^part iei ItOturS' 
L'Auteur retrancha tout ce qu'ils jugèrent à propos, & j'en fuis bien fâché l 
car je voudrois bien lavoir ce qui pourroit être plus extraordinaire que ce 

Sue j'y ai vû. Elle fut cnfuice renaife entire les maîos de dix l^eligienjc 
c vofu les Ordcias ,.imw 4» Ctrps ét U tauHi ét twiti, qui Tonc cous' approu- 
vée. Enfin, la Reine qui s'intérelToit a la Soeur Marguerite, parcç qu'elle 
avoit prédic la naitlancc de Louis XIV. engagea M. d'Attichi Evêque d'Au» 
tun, d'examiner cccte Vie & les miracles donc le biuic rcmpIilToit fon Dio> 
cefe, M. d'Accidii fe naniporta à.Beannei il reçut. Udépoficieade cous les 
l^oios ocniaiies., il lenr.BC pdterièraMflC. il examina enfuice la Vie ,*<e 
l'approuva, comme conforme aux informations qu'il *VQiC.£uces. EUe eft ÇR* 
cere approuvée par quatre autres Evéques. 

11 iauc vous avouer , Montieur , que malgré toutes ces-antprites flufqnelles 
|eiie Cfoove point qu'on puiffe oppofer . sien de «aifonaable pour les rendre 
fufpeâes, je trouve les faits que je viens de rapporter Ci extraordinaires, 
que l'aurois coûtes les peines du monde à les croire , ^ je n'en voyoïs la 
réalité de ines.yeu^ Les Convullions font oéceilai^es pour reodxe ces faits 

cioyables 
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croyables quand on les lie dans toutes ces Vies, 8c ces Vies fervent à les 
faire refpeâer dans les Convulfionnaires. C'eft exaâement lamcmechofe, • 
te il ne Ceroit pas tailbonable de vouloir en porter un Jaeement différent, 
êe de condatniier dans les, Convnlfionnaires ce qu'on eft oiligé de re%eâer 
dans les Saints , &qa*oo doit trouver parfaitement beau , quand on l'a trou» 
vé vrai. Si l'Auteur des Examens a crû faire ladefcription des Convnifîons, 
il s'eft trompé : il a décrit les aflemblées où fe trouvoient les Convulfion. 
naires i tout çe qui blelTe dans fa dcfcrîptton, pouvoic âc devoir être retran- 
ché par les foins êc la vigilance de cens qui aToient antorité fur les Convoi* 
fiennaices ; nais tout ce qui fe trouve dans celle que je viens de vous faire, 
n'y a point été mis , Se j'ai tout le public pour témoin de tous ces faits, qui 
appartiennent véritablement »ax Convuluons , comme il l'eft par rapport à 
lu description qoe fait l'Auieor des Exaneoi de tout ce qui n'y devoit pas 
être. Se qu'on en pouvoit ôtec avec un peu d'attention 8c deléciBeté. 

Comme je n'ai rapporté de la Vie de fa Sœur Marguerite que les chofes 
qui ont rapport aux Convulfîons , ôc que je l'ai fait à defTein de vous en don- 
ner une idée exaâe que vous euliiez toujours prefente dans vos Ecriu , ù vous 
ne voules pas comoactte un pfaantftoae , regardons cette FîUe comaie «no 
Convoliîonttaire , dont l'état auto'u été conAaté par l'autorité publique fur 
ITexamen des pièces Se la confrontation des témoins , Se voyons fi par votre 
Phyfique vous pourrez expliquer tout ce que j'ai rapporté. Vous avez trop 
d'efpric , Moniteur , pour le tenter , 8c aflez de Phyhaue pour juger qoe cela 
eft inpoifible. Vous ne trouverez pas non plus dans fniftoire rien à noua op- 
pofer, vous favez qoe les Myftiques font les premiers en qui on a remarqué 
ces prodiges. Les ConvHlfionnaires ont un exemple ayant eux , celui des 
Myliiques ; les Myitiques n'en ont point, fi l'on fait attention à la molti* 
fude des caraderet 8c a leur réunion j car peut-être trouveroit^n dans l'aile • 
tiqnité des faits feparez Se des exemples de tout ce qu'on remarque de pina 
iîngulier , foit dans les CoovuUionnaires , (bit dans leaMyftiqoes, maia on 
ne le trouvera pas réuni. 

J'avols deffcin » Moniteur , de vous faire l'extrait de plufieurs Vies de cea 
iktntes Myitiques j car fen ai déjà lA un grand nombre qoe j'ai toutes crayon- 
nées dans les endroits qui ont rapport aux Convuliîons : mais je vous prie 
de m'en difpenfer ; vous en avez lû vous-même plufieurs , Se vous lavez 
qu'elles fe relTemblent toutes , c'eft un caraâere qui leur eft commun avec 
bs Convulfionnairea. Il y en a od l'on trouve ^us de traies réunis { mais lea 
mêmes traits fe trouvent difperfez dans toutes cet Vies toujours en grand 
tfombre dans chacune. Je vous demande feulement que vous m'accordiez 
que ces voies extraordinaires ont été très-communes, trcs-aucorifres ,:quO 
les plus grands hommes de l'Eelife les ont refpeâées , aoe la plûpart des 
Saints det demie» tes» qui ont lié canoniles , y ont marché. Il y a en aflb- 
rément plus de perfonnes qui ont paflï par cet états extraordinairei » qu'il 
n'y a au)ourd'hui de Convulfionnaires. 

Confidcrons, je vous prie, les caraâeres communs à tous ces Saints 8r 
flhintet ^ ce ibnt à peu près let ibénei que Ton femarqoe dant let Convul* 
* fioiuudcet. Il aotoit été bien f loi aaiord d'accuiÎK Jet Myftiqoet de les airtiir 
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drcfTcz , què nous , à qui ces voies font fi nouvelles & G étrangères, 8c qui 
Ca avons fîpeu de connoiflunce. Toutes les Saintes dont je parle ,.ouc eu de 
grandes nuilâdies inconnufis aux Médecins , & qm écoienc airdeflas de tbui, 
tts remèdes qui ne faifoiem que les augmenter. Ces maladies les prenoîent 
foQvent par accès , & ces accès finiirotent quelquefois miraculeufcment ^ 
après quoi ces Sa.ntcs avoient des intervallei d'une paifaite famé. Liiez ,)e 
vous prie , dans la Vie de iainte Catherine de Gennes , celle qu'elle eut pen- 
dUiir neof ans j c'étoit vifiblemeoc ce que nous appelloni. aii|oiicid*haî dcii 
ConvulHons. Toutes ont éprouvé toute leur vie de grandes douleur* « du 
moins celles dont j'ai lû les Vies , &c malgré ces douleurs qu'elles nous re- 
prcfenccnt comme exceffives , elles gvoient une très-grande jote de fouffrir^ 
êc n'anroient voulu pour rien an monde que leur état Mt ciuingé. «Le plaiiîc 
qu'elles éprouvoient étoit diflèrcnt de 1* joie que la patience procure aux. 
Saints qui marchent par les voies communes ; cela cau^oit de l'cmbaras à 
fainté Thcrcfe, qui ne comprenoii pas comment la peine & le. plaiiîr pou- 
voient Te icnconuer enlemble. J.'ai toujours. crû qu'il en é.toiL aind de> Con« 
Ynlfionnaires , de que des perfonnes qui hors des Convulfions me. pafoiflènt 
d'une vertu médiocre , n'auroient pas defiré le retour de leurs accès qui pa» 
zoiflbient les faire fouflfiir horriblement , & qui leur faifoicnt jeitcr des cr $; 
affreux , s'il n'y. avoic eu quelque dcdommagemenc. i|ue nous n'entendons.. 
£as , qui addoucilGiit lenr» iouffiranccs , & les leodoit même agréables. 
: Tons 6e»Saints 8c Saintes Myftiqoes ont été remplies de l'idée de viâime de» 
Convulfionnaires ; ils fe font regardez comme deftincz à foi.ffVir pour des, 
pécîieurs , & c'ell une chofe qui leur étoit ordinaire , de foufFnr pour les par^ 
ticuliers dont ils demandoient à Dieu la convetfion , & même pour, les dé.i 
fiints des gens de bien..^ le» mtoiç chofe-, ditfainteTbefefe, «rrivoit pref- 
„ ^ne-toojpnrs , lorfque Dieu me faifoic la grâce He profiter ji.qnelqne anft 
par mes avis. "Elle, ajoute, une choie bien d)fhcile à approuver. Com- 
me elleprioit pour un Prêtre qui lui dcvoit fa convejfîon , & qui ië plai-. 

£Mt àeiie des g andes tentations qu'il éprouvoii,A qui étoient la fuite dft* 
crimes.» elle demanda à Dieu de vouloir faire cefler les tentations te les. 
peines de cet Fccicfîafliqae , & de permettre que les Démons les lui filTenc; 
endurer, pourvû qu'elle ne l'ofFenlar pa^. Elle foufPrit enfuite durant ua 
mois de très-grands.tourmens. J'ai vû un fait d'une Convulfîonnaire qui a. 
grand rapport, à.cdni-li. BUe ^roovoit de gsandes tentations pendant fcs. 
Convuliîons. Aprèf que l'accès étoit faffé, émnt.encore en Convulfion , elle, 
prioit les perfonnes chez qui elle étoit de rciller fur elle , & de l'empêcher- 
4e rien faire d'jnUccent.^ Elle nous dit. que ceU lui aciivoit en confequencer 
des prières qu'elle faifoit pour deux perionnes.. 

Toutes ces Saintes ont été livr&s^ tu Démon jofqu'à un ceruin poinc 
Dieu lui permettoit d'aflFIiger leurs corps par de violentes doukurs Se des 
OontorHoQs horribles ; ou leur efprir ôc leur imagination , par des tentations, 
atfreufes. La connoillance du fecret des coeurs, les prédirions, les miracles 
les converfions, les extafes font des caraétetet communs, à tons , êc afin que .- 
vous comprenies le rapport fenfible de tour.cel» avec ce qui fe pafle dans: 
J|R»^Qpaya|fioonaix^y^iliaiit que VQUs.fe^ rcmqitet UdiC{ND(tùea diu 
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«orps, félon fainte Tberefc & faincc Cachetine de S enne, penJanc ces exta. 
les qui écoienc fi fréquentes. „ Elles me réduifenc en tel état , dit £Îinte Tbé* 

refe , que celles de mesSffUis qui commencent à s'accoutumer de me voir 
^ ainfi , dilenc qu'elles me trourcnt far.s poulx : les jointures de mes os fe 
ytelâchenc: mes mains fout fi loiJes que je ne les laurois jo ndre , & la 

douleur que je fens dans les artères & dans le refte du corps , elt iî violente 
„ qu'elle continue Jufqu'au lendemain» & qu'il fe'j:ble que toutes les pacties 

de mon corps n'ayent plus de liaifon les unes avec les autres. *' Sainte Ca? 
Cbetioe de Sienne éptouvoitla mcmechofe. Les raviHl-mens la faifilfoient 
j^avectaoïdc violence que fes membres, fc roidiiroicnc comme des glaçons, 
„ fet iier£i lie reciroient* les mains lui dev«noient contrefaites & crochues^ 
M fes bras corts.& it flexibles » fes oreilles & cous fes autres fens étoient en^ 
^ciereneac privez de leurs fondions , elle n'entendo:t ni ne feotoit non 

plus que fi en cfîcc Ion corps eili été fans a.me. " Il y a un grand nombre 
de Convulfiannaices. dont les Coavulfions n'ont rien de plus choquant que 
ce qui eft rapporté ici..Il.y.ea a même plufieucs-donc c'eft là l'état & la difpo. 
£tioa du corps lorfqu'ils tombent dans leurs accès. Cependant ces Saintes 
font ircs-cloignées d'attribuer au Déinon ces fortes de Convulfions malgré 
ce qv'il y aveic de choquant }. elles les regardoient au contraire. coœoae u» 
figne de la préfence de Dieu qpii £e comoiuniquoit à elles» 

Il faut avoir été témoin de. ces- met veilles , Monfieur, ou en avoir vAde 
femblables pour les croire «S: pour en être touché. Quoique je ne me foisja-. 
mais appliqaé a l'étude des Myftiques, & qu'il n'y ait que deux ans que j'ai. 
lu la Vie de Sainte Theref.:, il y a cependant long-tems que je luis porté à« 
croite nne parrie 4es chofes qu'on rapporte de ces Saints & Saintes , & je. 
iMMii dirai ceqtfi a fait lîirmpl cette impreffion £svorable..Uy« environ» 
trente ans que je paflai trois ou quatre jours à la campagne avec une pcrfon-, 
ne qui avoit connu U Soeur Rôle. Elle nous dit. des chofes fi étonnantes Se 
en fi grand nombre de cette fille, qu'elles égaloient ou furpalToicox même ce. 
qu'on fait de fainte Thereie. Au retour de la campagne , plein de ce que j'a-' . 
vois entendu , j'allai voir M. Duguct à qui je dis qu'on m'avoit entretenu àc. 
la Sœur Rofc , & que j'ctois étonne de tout ce que j'avois appris. Je vis bien 
que je lui faiiois plailîr , car il a toujours été fort porté pour elle, comme: 
vous favea*Il me oonfirma.CMC ce qnonin'avoitdit,.^ ajouta plufionrs au- 
tres chofes, une entre ancres qoeje vous rapporterai. Un jour , me dit-il,, 
que j'étois occupé d'une penfce peu ordinaire , |e delîrai que la Soeur Rofc en» 
eût connoa fiance i je m'addrellai à Dieu,. je m'addrcdai , reprit» il, au Dieu. 
d'Ifr«è'l« je le priai que fi cette fille I«i étoic agréable , il lui fît connoiue ce 
qui m'oocupoit. . A qnelque tems de là- elle me .vint voir 9t me dit dans I4. 
inite de la^nverfation : Vous de vriez. faire telle cbofe ^.c'étoit précifement- 
ce que j'avois déliré qu'elle sût. Je loi répondis : Y penfei-vous? <:ela feroic». 
il railonnabjei Elle me dit : Vous l'avea.penfc & vous l'avez voulu. Il mé- 
dit qu'on.- avait beanconp, nsornAiré contre lui parce, qu'il voyoit cette- 
fiUe fic.qu'il réconiott ( qu'il, avoir toujours répondu qu'il étoit redevable àr, 
tout le reonde j que quand cette Bllc feroit dans rillufion , il continueroit de-. 
Uk,f»u^cU9'Olikou qtteuoin|>ée,j6£.qu'clk marquât de ia.docUiiéUl «Car* 
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jouta qu'il avoic toujours été fur Tes gardes , & l'avoit toujours examinée 
coaces les fois qu'il l'aToii vAe ; qn'il recoanoiflbit qu'il n'éioic qu'un enfant 
en préfencedtt mriuairel. Il me parla avec beaucoup d'hamtlité ; de cbarité 
& de prudence fans vouloir diminuer l'opinion que j'avois conçue deU 
Sœur Rofe fur ce qu'on m'en «ivoïc die, il iniiiU beaucoup fur la iagcOc àuut 
on doit ccce rempli quand un examine des chofes qui nous padent. 

C'eft Ucondnice que j'ai tâché d'obferver à Tégard detConTulfionmiiref, 
jo let examinerai toujours & je ne vois pas pourquoi on voudroic me faire 
an crime de lear être favorable , pendant qu'on me permet de l'ccre à 1 égard 
des Mydiques en qui fi je voulois, je montrerois qu'il le trouve beaucoup 
de choies difficiles à expliquer. Mais je les refpeâecrop pour relever plu. 
fieori chelet qoe l'apperçois» & |e feroit infiniment ami^e d'afibiblir lidéq 
qne j'en ai moi. même, Ôc que je crois qu'on en doit avoir. Je ne veux pas 
cependant vous faire violence , Moiiiîeur , & je vous pafle que dans les Myl^ 
tiques il y a plufieurs choies qui ne viennent que de leur imagination , peuc- 
écre même derillufion du Démon i qu'il y en a d'ancres où l'opération de 
Dieu peut fe trouver mêlée avec la foiblclTe de l'homsne. Je ne crois pas qu'il 
y ait de Théologien aflez dévoué aux Myftiqucs , pour ofer dire cjue dans 
toutes ces Vies il n'y ait rien qui ne loir pur 6c qui ne vienne de Dieu. Ceux 
qui les relpeâoient le plus pendant leur vielles ont toujours examinez de 
leur ont toujoori &it craindre l'ilinfion. Je ne croîs pat non ploi qu'il yen 
aie d'adès téméraires»^ voos exceptes les hommes du caraâere de l'Antenr 
des Examens , ponr dire qne toutes les vidons de ces Saints 6c Saintes vieiH 
nent de leur imagination & que rien ne venoit de Dieu. Ce milieu où l'on 
admet du mélange, eft jaftement ce qu'il me fiiut ponr joftifier les ConvoU 
fions, 9c cet argument iera plus fort contte tous que contre qui que ce foin 
eir je fuis sûr que vous admettez dans ces vifions un mélange fort étendu. 

Pour moi, Moniicur, comme à l'égard de tout ce qui regarde le futur ou 
que jenefai pas, j'attens l'événement pour en juger ,je m'en tiens aux faits. 
"Tout ce qui n'a que la Sainte pour témoin qui ne s eft paffé qne dans £mi 
efprit , je l'approuve fi je le trouve bon ; fe l'admire fi je trouve qv'il paflë 
fa portée -, je le condamne s'il eft mauvais , & je le laifTe fi je n'y entens rien; 
mais à l'égard des chofes extérieures qui ont pour témoins lei perfonnes qui 
vtToient avec ces Saines & qui écoieoc auprès d'eux , je les croit fi elles font 
bien prouvées. Je crois par exemple , que iainte Th^elè ét oit quelquefois 
élevée au deflfus dt terre pendant fes vifions , & je le crois parce qu elle te 
dit Se que ce fait eft arrivé en préfence de toute ia Communauté. 

Ne croyez pas cependant , Monfieur « que je veoille égaler les ConvaU 
fionnaires aux Saints 9c aux Sàintes avec qai ils ont tant détruits de reflèm- 
blance ; ils nclsur reflîemblene, pour ainfi dire, qne par les traits du vifage, 
ils n'imitent que ce qui fe pafToit dans leur corps 8e tout au plus dans leur 
imagination, ils ne prêtent a l'opération de Dieu que la machine & une fu- 
petficie de leur efprit bien éloignée de ia liberté Se de la volonté. Il eft cer- 
tein que cela eft vrai de la plûpart , on ne le peut pas dire cependant de tons; 
car il y en a qui confervent une connoiffance ttès<»par£iite & qui font en état 
doiappoctes toM«e quis'eft pafié dans leur efjprit; cea»>là refiemblent plus 

patfaitemenc 
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pacfaitemeot aux Saints aufquels nous les comparons. Je ne fat jufqu a quel 
voinc ces Saints eonfervoient la liberté dans leurs extafes. Il eft certain qu'ils 
la perdoient par rapport à pluGcurs choies. Sainte Therefe le reconnott 

„ Je coiinoiflois clairetnciit , ilic-clle , que c'étoic une chofe furnaturelle, 
„ parce que je ne pouvois ccfiiUr a ces mouvemens , ni les avoir quand j'au- 

rois voulu. '* Je ne lai pas non plus (î la fituacion que prenoic leur corps 
poar repréfenter les Myfteres de ]erus-Chrift& plufieurs autres chofes, leur, 
étoit connue dans le cems qu'elles étoient aliénées de leurs fens. Les Auteais 
de leurs Vies n'en di(enc rien. Ils ne dilent pas non plus fi elles fc iouve- 
Aoienc toujouts des Diicouis qu'elles prononçoicut Tans liberté. Je ne pic- 
tens pas épuifer le parallèle qu'on peut Caire entre les ConvttUionnaires 9e 
les Myftiqaes. Il y auroit beaucoup de choies à examiner pour i&voir jt|f- 
qu'où il peut être fuivi, Si s'il y auroit des Convulfionnaires parrapport-là 
qui il Tetoit entier. Je m'en tiens à ce qui clt gênerai ôc plus connu. 

Comnie les ConvuKtonnaitcs ne le fouviennent ordinairemenc de rien,oi| 
4oit regarder les ConvuUions comme un noo^el état diflfèrent de ce premier, 
mais que ce premier autoriie. Si les Cunvulfionnaires ont moins d'avantage, 
ou plutôt s'ils n'en ont point loriqu'on les conlidere p;éci(cment comme 
ayant des Cotivullîons : s ils ne iont qu'un limpic prodige : s'ils iont plus 
pour les autres que pour enx>mêmes, d'un autiec6té ils ont infiniment moins 
de péril pis n'auroicnt même point à craindre rillufion, s'ils le renfermoicnc 
exaâement dans les bornes de leur état ik qu'ils ne s'en Bilent pas des idées 
chimériques & arbitraires. Les Convuilions ne les écartent en rien de l'or- 
dre commun, elles font même une raifon de les y réduire plus feveremenc. 
Comme ils perdent totalement ou en partie l'ulage de leur propre raifon, ils 
deriennent néceflTairement plus dépendans de celle des autres entre les mains 
de qui ils tombent & qui deviennent leurs pères, leurs tuteurs, leurs gardiens, 
& qui doivent par confcquent répondre de leur conduite, ht c'cll par cette 
zailon, Monfieur» que je ne peux fouffcir qu'on Te letve pour attaquer les 
Convulfions , de tout ce qu'on auroit dû empêcher , & qu'on en venille ti« 
rer un argument pour les condamner. Si quelque Com u'fionnaire vciat s'é- 
carter de cette dépendance où leur état les réduit natuceilçmcnc , c'ell une 
fcéfomption que la Convnlfion bien loin d^antorifeir, rend plus criminelle . 
Se qu'elle convainc même de folie. Ainiî les Convulfions laident le monde 
tel qu'il eft, & ne font, comme je ne celFe de le dire, qu'un finiplc fpc<lla-. • 
cic que nous pouvons méprilcr ou ccuJier ou refpcclcr , mais qui n'cft pas 
dans le genre Moral pour que nous puidions le condamner. Elles peuvent 
être un occafion de fautes Bc d'abus , elles ne le font point néceiTairement, il 
État condamner les fautes , corriger les abus & laifTer lesCanvuIfions pour 
ce qu'elles font , (î on ne croit pas avoir alTez de lumière pour aller plus loin. 

11 n'en cii pas de même de ce qui arrivoic aux Saints & Saintes aufquels 
nous les comparons. Leur érat étoit pour eus. Dans le tems qu'ils paroi£> 
foient aliènes par rapport aux hommes, leurcrpric étoit préfent devant Dieu, 
ils favoient ce qui fe palVoit , ils s'en (ouveno ent , ils s'en occupoient, ils 
s'en nourrifloient j cette grande famiiiantc qu'ils avoient avec Dieu , les 
grandes çhoics qu'ils appcenoicnt de Tes deilcius lue eux , cette fuite de vi* 

T 
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fiOQlqUi n'ccoicnc prer^ue pas interrompues , & qui faifoic qu'ils paflbicac 
plm 4« cenu avec Diéu , avec les Anges 5c avec les Sainn qo'avec les ho** 
mes y cette efficace & cette puiAance (^ue Diea leur prometioii de doDAcr à 
leurs prières & à leur incercefîîon qui ctoit prcfque toujours fuivic de la con- 
verdon de ceux pour qui ils s'intereilbicnt ; ce caraâcte de viâimcs que Dieu 
leur faifoit porter en les faifanc foufFcir & en rendant leurs fouffranccs Talo» 
tairei à ceox en foveor deCquels il les lendoit viâimesi àjoatez , Monfieor, 
qu'ils avoient tout ce que |e viens de dire comtne par état , puifqu'ils paf- 
foient ainfi toute leur vie : voilà ce que j'appelle de grandes choies , & oïl 
l'illufion cil infiniment à craindre : voila des voies qui mettent à bout toute 
la (ience des perfomies les plus éclairées , quand tis rencontteot des tmes 
que Dieu y conduit} car lî par malheur il n'y avoit rien deséel, rien qai 
vînt de Dieu , que tout vînt de l'imaginatioti dans une ame qui auroit ainfi 
pallc toute la vie dans des chimères, & des chimères qui ne tendroient qu'a 
tavorifer l'orgueil , quel jugement devtoit-on porter d'une perfonne fi inal«. 
luMirealê } 

Il y a p4iis, Monfîeur; c'eft que dans des voies fi cachées , fi fublimes.od 
il faut toujours s'en rapporter au fentiment des perfonnes qui y font élevées, 
i'apprehendiois fort que le Démon ne s'inûnuâc pour faire iliufion. Sainte 
Thef efe reconnoîc que cela peut éttre , & elle dit qu'au commencement 1» 
Démon s'etfbrça crois ou qaatre fois de lui faire voif Notre Seigneur de la 
même manière qu'elle le voyoic dans fes vifions, par une faude rcpréfcnu- 
tion. Elle donne des règles pour faire le diicernement de ces faulTes appari' 
fions , d'avec les véritables fiûoM. Ces règles font utiles, je le veux } mstt 
qui nous répondra qu'elle les ait coafours fui vies, Ar qu'elle ne fe fois jamais 
trompés ) Je ne crois pas que la vifion où elle apperçoit les Jefoites dans le 
Giel, portant dans leurs mains des étendarts blancs , foit véritable ; cat 
c'eft d'eux dont elle parle , quoiqu'elle ne les nomme pas , non plus que ce 

Îltti lui for die dans une autre vifion , qu'un certain Ordre /ce font les Je-^ 
uites) rendroit a l'Eglilèdaus les derniers tems de grands lervices , & dé- 
fendroit la Foi avec beaucoup de force & de courage. Ce que fainteCathe^ 
line de Sienne die de S. Dominique , eft intolérable, & a para fi outre ai> 
.Jacobin qui a écrit la Vie, qu'il s'eft crû obligé d'y faire un Commentaire^, 
ic ce Commentaire fe réduit à dire qu'il n'en faut rien ccoire, & il a rai- 
fon ; car cette vifion prife à la lettre , me parott renfermer un blafphême. 
Il eft vifible que c'eft la prévention de ces deux Saintes pour leurs Direc- 
teurs qui les a trompées , & que les révélations Se les exufes étant devc- 
' âues comme l'état ordinaire de ces feintes Filles, elles y ont porté les Ibi- 
Ue^ infeparables de la vie des Juftes. C'eft une grande leçon pour ceux 
qui donnent aux Difcours des Convulfionnaires plus d'autorité qu'ils ne mé-^ 
nient , & une réponle aux difiicultez que l'on pourroit faiie lur ces Dif« 
cours. L'état extrêmement rabbaifie oà fe trouve les Convnlfionnaires ptf 
lapport à ces feintes Filles , les met à couvert de tous ces dangers } mais 
tous dires pent- être que je le& fais fi petits, te que le (urnaturel que je 
reconnois en eux cft d'un fi bas aloi, qu'il n'eft pas digne qu'on l'attribue a 
Dieu. Us font petits &jgrands , Moniicur , ce font des images qui repteica- 
lenc les plus belles chowi du monde. 



J'inftfte toujouri, Monfieor , fur le rapport des Convutiioniiaires avec le s 
Myftiquesi Ce ne peut être cerciinemenc Vtffèt du hasard» c'eft un mémo 
efprii qui a conduit ce» deux oeuvres, il n'y a pas un trait qui tuatique. 11 cft 
vrai qu'il y a beaucoup de chofes dans les Myftiques q«e les Convulfionnai- 
res n'ouc point imitées j & s'ik doivent tout copier, il leur rdlc un grand 
terrain à parcourir \ mais les Mylhqucs ont tout ce qu'on voit dans les Coti' 
vulfionnaires -, Hc (» l'on fait unebiîloîre des Coavuiiions , ce que je defir« 
fort, je coiifeilic à celui qui rcnrrcprcndra de mettre à côté de chaque liait 
qu'il rapportera des Convuliionnaircs , celui qui y repond dans la vie des 
Myftiques. Nous, tf ouvons encore le parallèle pa:fait dans la rcllemblance 
des difficulrex qu'on a oppofée à ces deux couvres. On a fait conrre les Myf- 
tiques les mcm^s ohjedions qu'où fait contre les Convulfions ; on leur a 
reproché leur nouveauté ; on a du , & cela cfl vrai, que les plus gr;inds 
Saints de l'Eglilc , les Apôtres, les Maityrs, les Petes u'ont point été con« 
daits far ces voies extraordinaires. Oo s'eft plaint de ce qu'il n'y avott )>ref* 
que que des filles qui fufTcnt ainft conduites , S< l'on a dit que la fbibleflè 
de leur fexe les rcndoit foit fufpL^tes. On a demandé à quoi bon toutes ces 
excafes & ces raviilémens , puiiqu'ils ne rendoient pas plus pat Faits ceux qui 
en étoienc favorifez, & qu'ils ie tr.ottvotent même fouvent «lacs des perfon« 
nés inférieures en vertu à ceux qui étoient conduits par les voies conmunes. 
On pourroic faire des recueils de tout ce qui fe trouve de bas , de puérile, 
d»faux, & même d'extravagant dans quelques-unes de ces Vies , pour les 
«itctier toutes. Le Perc Amcloie dans la Préface de la Vie de la Sccur Mar- 
gfierite, témoigne le mépris qu'il fent bien que Ton travail va lui attirer.^ 
^Ceux qui fe croyent fages , dic-il , fe riront de ma Hniplicité, ÔC foupçon* 
„ ncront d'être atteint de quelque maladie d'cfprit , de m'ctre attaché à un 
„ fujet fi bas de loi & peu important, comme la Vie d'une Hlle. Pourquoi 
„ me fuis-je même aitadié à celle-d , qui contient , dua-t'on mille chofes ou 
^enfantines , on û extraordinaires , qu'elles auront peine à trouver croyan- 

ce? *• Si ceux qui font contre les Convulfîons avoieni été de ces tems là, 
ils auroient fait de beaux Tratiei pour prouver que l'opération de Dieu ne 
pottvoit fe trouver parmi tant de petitelTes , & auroient conclu , lans autie 
examen , que tons ces Saints & Saintes que nous re/peftons avec raiion, 
étoient dans l'illnlîon. Les plus grands hommes de l'Eglife étoient partages 
fur leur (ujet , comme on l'eft aujourd'hui (ur les Convulfîons. Sainte Tne- 
cefe témoigne que c'étoii une de fes plus grandes peines , ôc ujie des plus 
grandes Imailiations de fon état. „ Des-fetviteurs de Dieu, dit>elle, avec 
»qtn ie conununiquois en ce même tems, avoient peine à croire <«u'il y 
„ eût de la fureté dans le chemin où je marchois J je me voyois quelquefois 
^ réduire en tel état, que tout ce que je pouvois faire étoit de lever les yeux 
y, vers le Ciel j car que pcut-il y avoir de plus pénible a une femme foible, 

imparftite ATr timide comme jefuis^ que de voir conduite condamnée 
^ par des gens de bien t 

Il y avott des chofes quiautorifoient ces foupçons , 8f qui faifoient qu'on 
devoit être en garde, c'eft que le Démon avoir reçu pouvoir fur toutes ces 
Sèintes, &.^u eLes en convenoieBt cllçM&éaMkCeloïc wiegrMide énigme^ 
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car on ne voyoic tien de fembiable dans ceux qui o'écotent point ainfi ptivi. 
legiez , 6c qai fe concentoient de la pratique commune dd cotnmandeinens 
de Dieu. On ne comprcnoic pas qus les faveurs de OieafufTènc une occafion 

à Ton ennemi de tourmenter ceux à qui il les faifoit, & qu'il lui donnât aufli 
grand pouvoir iur eux ; peuc-ccrc ctoii-cc le n^yllcre de Jcb qui (e lenou. 
velloic fur la cecre, 6c que ce myftere a commencé dès que le Démon a pû 
le vanter fous les yeux de Dieu , qu'il étoit devenu , à caufe de la multitude 
des méchans qui ont inondé l'Egliie , le maître de Ton héritage, & qu'il n'a- 
voic plus (uc la terre de fccviccurs fidèles. Toutes ces Saintes éioient occu- 
pées de ce (aine homme, elles fe confoloicnt par fon exemple , & poifoienc 
dans la patience les motifs de la leur , comme font anjonrd'bui les Gmvd- 
fiennaires dans leurs pliis beaux O.fcoui^. Il y avoir outre cela un gnui 
nt>mbre de fourbes Se d hipocriics qui contrefaifoient les perfonnes infpi- 
rccs, pour (e faire valoir, & acquérir de la réputation. Il y cnavoitbeau" 
coop qui éioienc trompées & féduices par lenr imagination. On ainoic ntenx 
touc condamner , que de faire un difcernemenc qui auroit beaucoup coûté. 
On ne voyoit dans cet étal que le péril , fans en voir l'utilité. Ce qui itoit 
le plus cmbaraU'ant , c'eft qu'il y avait de ces fourbes en qui le Diable ope* 
roic d'une manière farnatarelle , 6c en qui il faifoit des choies femblables i 
celles qu'on admiroit le plus dans les Saintes conduites par l'efprit de Diea. 
C.rz::^ în' coIc, par exemple , dont il eft parlé dans la Vie de la Sœur Mar- 
guerite de l Incarnation , étoit de ce car.idlere. Si ce qu'on en rapporte ed 
vrai, je ue comprens pas pourquoi l'Auteur de l'Examen Phyijique en a fait 
mention , fi cen'eft par une fuite du caraâere coiAmttn à tous ces demi- 
fçavaiis, qui ramaiïent indifféremment tous les faits qu'ils rencontrent, 
fans examiner fi ces faits ne lont pas plûtôt contre eux , & s'ils ne favori- 
lent pas Icuis advetlaues. Cclui-ci cil de ce caradere , je m'y arrêterai quel- 
que tems. 

Si l'Auteur de l'Examen Phyfiqnefuppofe que ce qui eft rapporté de la Ni- 
cole cil vrai , airurcmcut il d\ un pauvie Phyficien , s'il prétend l'expliquer 
par la Phynquc. Si ces faits font faux, & que l'Auteur qui les rapporte fe 
foit trompé , c'eft nn fait qui appartient i la critique , & non a la Physique, 
Se qui ne nous regarde pas. Si notre Phyficien veut prouver qu'il peut y 
avoir des Convulfions qui nous trompent, il ne fauc pas aller fi loin , & 
étaler tant d'éru iirion , nous en avons des exemples , & nous en convenons: 
mais pour moi , je fupporerai les faits qu'on rapporte de cette Nicole vrais, 
parce que je n'ai aucune raifon d'en douter, ces faits font à peu près les 
mêmes que ceux qui font rapportez dans la Lettre qu'une Dame Angloifea 
écrire à M. P. Se qui a été imprimée dans laRéponle auCoup d'OEil. L'une 
ou l'autre hiHouc le trouvera vraie, & cela ru'cd égal ; car il nous faut de 
pareilles hiftoiret. Il y a un Frère Augnftin qui , à ce qu'on .m'a dit, foc des 

Ïireftiges » cela peut arriver à d'autres Gonvulfionnatres. Il faut nous tenir 
iir nos gardes, le Dcmon s'intro.luic dans toutes les œuvres de Dieu pour 
les giter » quand Dieu agit d'une maniecc Spirituelle inviliblc , le Démon 
agit de même. Il ne feroit pas étonnant que lorfque Dieu agit d'une manière 
furnatutelle 6c fenfible , il léunit le pouvoir de le combattre par les mènes 

armes. 
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armes, St'CtU pour apprendre à confervtr l'honiilité dans les états Ci propret 
à infpirer de l'orgueil. De tels exemples font de grandes leçons , il faut les 
conflater comme ceux (jui fouc Uvoiables , & jc deluerois bien que les dif- 
ciples dv Frère Augnftin vouiudTent les mé4iccr Ôc en profiter, & que l'on 
pût les guérir de cette faude prévention , que le Démon n'a aacun peOToir 
f ur les ConvulHonnaires lorlqu'ils font en Convulfion ; car non feulement il 
peut les tenter , être caufe d'une partie de leurs mouvemenSy mais ilpeuc 
devenir leur maître, s'ils fe livrent à lui par l'orgueil. 

J'ajouterai une autre réflexion qui eft très.importante; Si les faits qai 
regardent cette Nicole fe fout paflez exaâement comme on les rapporte, 
ceuï qui ont été trompez à foa fujet , l'ont été innocemment , ils n'ont ta 
aucun tort de la refpeâer, ce n'cftpouc eux ni une faute, ni un fujet de 
' confàfion^ tant que cette filleoe leur a hît parottre que les caraAeres qu'on 
«loic refpeâer dans les Saints. La Seeor Marie de l'Incacnacion connut que 
cette fille étoit fourbe & trompée par le Démon , pendant qu'elle trom- 
pou tout le monde; mais l'Auteur de fa Vie remarque que c'ctoii par une 
lumière fucnaturelle qu'elle le connat« Voyez, Monteur , tous les avantages 
qqe nous procure l'Atttenrde l'Examen Pbyfiqne par ce trait d'hiftoire qu'il 
Bpus fournit , nous en tirerons même un nouveau trait de reffemblance des 
Myftiques avec les Convulfionnaires : car j'ai remarqué que les vrais Myf, 
tiques ont fouvent counu , en confequence des lumières que leur fournif* 
foie leur état , ceta à qni -Diev faifoit les mêmes grâces. . L'exemple de U 
Nicole pronve qu'ils difoetnoient au(E ceux qui trompent i voilà le don des 
Convulfionnaires , ils reconnoilîcnt les vrais Convullionnaires , de fouvent 
ils dcmafquent les faux. Mais concluons. C'ell par les câ-éts bons ou maU- 
▼ais qu'on doit jugct de tous ces états furnaturels , Dieu n'a point levelé à ■ 
fon Eglife tout ce qu'il s'eft propofè de laire dans toute la fuite des fiedes. 
Il lui a confié toutes les veritez qui regardent le lalut , 5c la conduite de 
ceux qu'il lui a donné pour enfans. II cit vrai qu'il l a rendue Juge de tou- 
tes (es oeuvres, mais lans lui donner d'autre lumière que les vciitez qu'i^ 
loi a confiées. Tout ce qui fert k établir les règles, vient dejai, ou 'do 
moins ne peut être condamné : tout ce qui les renverfe, qnelque grand 
qu'il paroilTe , fuflcnt des chofes qui (en.bicroient pouvoir être attribuées 
aux Anges du Ciel , il faut le rejetier iaus autre examen ^c'cll fui ces régies 
fsintes qu'on doit juecr les Myftiqoes êc les Convulfionnaiies. 

A l'égard des Myftiques, comme les dons qu'ils revivent leur foot pet* 
fonnelî , & qu'ils paroifTcnt lingulieremcnt fc rapporter a eux , c'cft par 
leur avancement dans les vertus communes à tous les Chrétiens , qu'on en 
doit juger. Les dons lurnatutels peuvent ictvir d'ornement à ces vertus ^ 
mais ils ne peuvent jamais en tenir la place. A l'égard des Convulûonnai. 
res , ils font , comme je vous l'ai dit , un fimple prodige, & je ne crois pat 
qu'orfpuilFe en avoir une autre idée, foit que ce (oit l'imagination, ou lé 
Démon, ou. Dieu qui en ioient la caulc. Etudions ce prodige. S'il ell l'effet 
de l'imaginatifm > il ne .nous dica mot: fi.c!eft le Démon qui le produit , i\ 
tendra à nous féduiie : £ c'eft Dieu qui en eft rament. Il nous confotec» êt 
nous infttuiii. ' . r 

y. . ' ' 



y$i examiné les Coovnlfions fur ce pUn là » je vous tYOue qut jiiC|Él^ 

prefent je n'ai rien vû qui ne Icui fût ta vo.abic. ii cil ccitain qu'ils ontlctTÏ 
à faire coonottre au peupiC , aux p;u$ petits , aux plus lîir.plcs , l'Appel Se 
les Appellans ^ ils les ont tendus auencib aux afiàiccs de i'hglue , aulqucUes 
ils ne prenoietic «ttcmi iotetêt. Cliaqoe Convulfioiiittice eft un PtMicatciit 
né de Vjlppel , & un advetlaire de la Bulle i ils prêchent toutes les vetitex 
condamnées } ils font le panégyrique de tous ceux qui les défendent ) ils 
font revivre la mémoire de Meilleurs de Pod-Royal, dans les travaux de 
qni nous fommei entre»} Ut marquent la Uailon qui fe tronve enue* nocii 
caufe ôc la leur. Il pmc leur avoir échappé quelque igootâncei mais je oe 
içai fi l'o» peut leur reprocher d'avoir enfcigné aucune ericur , au moins ne 
parolt'il en eux aucun delTem foimé d'en inuoûuire aucune. Nous ioromes 
bien habiles, fi nous avons f^û apprendre tant de choies, & à les fi hicn 
dite à nn fi grand nombre de perfonnea de tontes fortes de cnraâeres.Si lei 
Gonvnlfions font une maladie, nous (ommes bien adroits pour avoir fçûea 
profiter, pour annoncer des veritcz qui nous inteteflent Ii fort, bi cett le 
i^cmon, nous fommes bien foits , d'avoir pû l'obliger a plaider lui-même 
notre canfe. à en publier la inftice, & 4 faire Inite la lumière dans les te« 
nebres.Si c'eft Dieu, nous fommes bienheuicux de ce qu'il iaic parler dci 
enfans en faveur de (a caufe & de la notie, dans le tcms qu'on s'cffoice 
de fermer la bouche de cous ceux qui ionc en état de la défendre, & de ce 
que le voile fons lequel il (ê cache en venant a nous, eft fi tranipaiant, 
^ne nous ne ponroas ignorer que c'eft Ini-mêoie qni fient ponr nous coi^ 

Voili , Monfieur , de quelle manière je contemple les Convulfions , fc que 
* i'envifage ce grand événement que Dieu nous met fous les yeux, ^ que je 
comme étant hors de moi. Je fuis bien téfolu de les luivre , de m'e»* 
p«3èr même pour elles tant qu'elles feront pour nous. Si elles marchent de 
travers , Ci elles nous abandonnent les premières, je fais bien réfislu de les 
abandonner j mais je n'ai pas lieu de l'appréhender. 

Vous me tioaverex peut-être d'un goût ntsatte, lloofienr » «ne cbofe qai 
me ^a!t dans les Convulfions, Se qui m'y attache, c'eft la guerre qu'on 
fut aux Coovulfionnaires ; je ne dis pas celle que vous leur faites , celle-là 
xn'afflige, vous êtes notre ami j mais celle que leur font les ennemis de la 
Vérité & de notre caufe. Les Convulfionnaires me font devenus chers de- 
puis que je vois qu'on les perfecute i caufe de nous. Je ferois Achè que 
pendant un tenu ils priflènt notre place, 9c qu'ils foflenc les feuls à qoi 
on en voulut, j'aurois une fecrete honte de marcher la téte levée, pendant 
que je verrois des troupes d'Archers commandez pour les prendre ( ceferoit 
même une énigme pour moi. Je ne comprendrais pas comment cette lon- 
gue perfecotion quon £ait aux Juftes depuis fi long-cems , auxoit été tout 
d'un coup modérée & prefque fu(pendue,& que l'orage le fût détourné lut 
l'oeuvre du Démon, qui /eroit par confequcnt le leul pouriuivi, ou da 
moins celui qui le feroii le plus & ce qui feroit fort plaifant, qu'il le fe- 
Mit comme Appellent Se comme ennensi de la Bulle $ car je tous lerencie» 
Knnfienr,,iei Convolfiminaires font poorfuivis Se perleeutea qnà-c» 
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cicre. Je vons âvoae , Monfiear, que (i «n Convolfîotinaire étant devant 
les Juges, de interrogé (or fon état, avoic lecoôrage de fépon<lie, qu'il 
n'en connoîc pas le fecret, qu'il ne fauroit cependant s'en afll>ger, parce 
que c'eft dans un lieu faiiu , 6c en s'addiclFant à Dieu de tout Ion coeur, 
qu'il z. ^ h frappé , 6c qu'il eU lavi de joie qu'il lui piocurc un hon- 
neur qu'une perlonne coonme lui n'auroit jamau olé efperer, de pouvoir 
confeilèr la Vérité devant les Tribunaux , & l'innocence de ceux qui la dé- 
fendent; je ne rougirois pas de fouffur dans la compagnie d'un tel Con- 
vnlûonnaire , j'admirerois iou bonheur, & je leiois ravi d'y participer. 

Jenecontemple pas feulement » Monfieur, les Convaifions^ les Conyul. 
fionnaires , le bien qu'elles font, le mal dpnt elles font l'oc^fion , ce qui 
leur appartient vcritablemenc , ce qui leur cR étranger , ce que les hommes 
• ajoutent du leur , les difFcrens fyftcmes que chacun le forme lur leur fujct, 
le bien Ôc le mal , le beau Se le laid , qui fe trouve en elles iiidependem. 
«eatdes abiu , ce qu'on peut corriger, retrancher, ce qui fabfifte après 
tontes les pcécantions , ce qni eft en commun à toutes, ce qui eft particulier à 
quelqu'unes i mais ce que je confidere avec une extrême attention , c'eft 
cette guerre £i ficheofe qui s'eft allumée tout d'un coup a leur occafion , 
entre des frères , des amis , des perfonnes ^ées de tout lems & téuoies par 
des intérêts communs, fondes utt la Vérité & fur la Religion } je regarde». 
Moniîeur , les Combattans , j'examine qui font ceux à qui les Convulfîons 
nuifent véritablement , je regarde de quel côté Le trouvera ïexiCtc vérité , 
la modération , l'équité , l'amour pour fes frères. Je fonde d'oà peut venir 
un fi grand aele dans une affaire qu'on auroit dû traiter pacinquemenc » 
je le compare au refroididément ou l'on eft à l'égard des miracles , de je voia 
que les Convulfions font devenues fans raifon un fujet à divinon entre lea ■ 
amis , au lieu qu'on dcvroit fe réunir pour tetralTer les ennemis» en failânc ? 
iraloir contre eux la force invincible que l'on tire des miracles. Enfin , Mon» 
fient , fe vois ce qu'il y a à gagner ou à perdre pour les Combattans , & |'ap« - 
perçois que le fort des uns devient plus fâcheux , que celui des autres de- 
visnt plus tranquille , & qu'ils obtiennent un elpece de repi qui les 
taiflê rcfpirer | que les Ecrits des uns paroiflènt avec l'agrément de l'auto-, 
rité publique , & que les Ecrits des autres continuent à parokre avec Im ^ 
même timidité , le même tremblement dc le même rifque que toui te^**^'' 
Ecrits , qui déptiis un Hecle ont paru pour la défende de la Vérité. - 

Quand je conûdçcc d'un côté, Monfieur, combien le nombr&d^ -pei!»- • 
iWies à qui on en veut dans quelques-uns des Ecritt contre les ConimUîont,* . 
•n qui leur font unis , eft grand , & que j'enviiâge de l'autre avec quelle vio- 
lence ces mêmes Ecrits les déchirent, la plume me tombe des mains , & jfr ' 
n'ai prefquepltts d'envie de me défendre i cette racine amere poulTcra plus 
de tejeaoM que noua nTeamnoot détruire^ les plus juftts défienletne . 
feront que lui donner de la racce en augmentant la pa{Eon. D-'ailleurs nos. 
victoires tourneraient à notre confu£on , les querelles domefliques font 
toujours infiniment honteufes , & quand c'eft lous les yeux du public que 
la caufe eft plaidée , plus ona raifon & plus on paroît avoir tort de le mon. 
oer. CmumsmMom. à'asimt Dka jMicmniii ie oocre ianoceacCLi. 
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■lolcicade de miracles qo'il fait toas les jours fur les Convoi fionnakct, on 

par leur moyen, font une appolot^ie qui doit nous fiiffirc , paifque nous ne 
pouvons rien ajouter à la force d un tel tcmoigiiagc. Il ne nous met hors 
d'ctat de repondre, que parce qu'il le veut faire pour no us j il nous jette dans 
l'abîme «fin que nous (oyons convaincos quec eft loi feol qni non» en aura 
cirex. PoUqoe noos reconnoUIons qoe fon delfcin eft de nous humilier , coi^ 
fcntons-y de bon cœur; mettons-nous fur le fumier & dans la pou(Ticre, 
puifque c'cl^ là ou nous voyons qu'il nous vcuc, Pêntt.i» pulvtrt tsfium fi ftrtt 
fit fftt i reconnoiflbns qoe l'humiliation oA nous Tommes eft une fojte de 
nospv*chez , elperons qu'elle en fera le remède. 

Voilà , Mondeur , \^ conduite qne j'efpereque Dieu me fera la grâce de 
renir au milieu de cette horrible coiifulîou \ je vous aimerai tous également, 
favorable ouoppofez aux Convulfîons , je ne me plaindrai de rien , je n'exi. 
gérai rien , je vous pardonnerai tout ce qui me bledera , & jo c&cherai de 
me (ouvenir que ceux qui ont raifon, font chargez de rous les devoirs qœ 
c'en eft oïdinairemenc la prei^ve , quand on dk fidèle à les remplir. 



EXT RAI V de U Fie de Sûnîe Matei. EINE DE Pazzi, ecrtte en 
Italie» par Vincent Fuui>:t > (y traduite en Fr4Kp/s par Louis 
Broçh/indj Bachelier cnTheologie de Uyaculté de Pàrts ^ four fervir 
dAdditàên mm Pérâllele freeedent. 

ON trouve un fî grand nombre de traits dans la Vie de Sainte Madeleine de P37?i, 
OUI rcllcmblcnc i ce quv' l'on remarque dans les ConvulHonnaires « qu'il ùu- 
droiclacranfcnre toute entière fi on vouloir les rapporter tous. 

Cette Sainte fille a palTé toute fa vie dans les plus cruelles douleurs. Elle a en 
plulîeurs (grandes maladies, dont les Médecins confcflbient qu'ils ne connoilToieet 
ni la cauTe ni le caraâ:re, & qu'aucun remède ne pouvou toulaeer. Elle apprit même 
dans ujie extafe pour la conl'olaiion , que tous les tourmens qu'elle eoduroit n'avoient 

J)oinr dccaufe naturelle j &r ce qui moncroic qu'elle avoit une force furnaturelle pg^r 
es fupporter, c'cft que pour cous les m.iux , quelques fàdiettx qu'ils fulTcnt» elle ne 
dilpenû jjniJis des exercices de la Communauté. 

Le DeoiOn re^ut le pouvoir pendant cinq ansde l'afliçcr dans fou coips par cm» 
les Supplices ituaginables , & dans fou efpric par les plus horribles te«aQOBS.Et 
elle futcondamnie 8r forcée par l'ordre de Dieu pendant tout ce cems de fiiire des 
pénitence s t x c uli v r s . 

' £nfiji les excaics où Oieu naroilToit le plus la favonfer« étorent accompagnées des 
plus terribles douleurs, & il parolt quec'eftie tems où elle a le plus fouften. 

Tous ces états cxtraordiniircs commenccrentdans le tcms de fa ProfelTion. Lorf- 
quc Ion Movicuc tut tîni, on 1 obligea de confentir que li Profellîon tut ditierée, 
afin qu'elle lafit avec quelques autres Novices , dont le tems approchoit } elle en fut 
extrêmement afHigée , & répondit aux Keli^ieuies par un cipru prophétique , 
Vttie Séihh •> Que routes leurs nefuresécoienc inutiles, qu'elle ne feroitpasfa ProKffionavec 
u MadcLde »Jcs autres , & qu'on leroit contraint avec bien de la douleur de lui permettre dclj 
Ti%3^i,f»i, •> faire iculc. Lachçfe arriva comipe elle l'avoïc prévue i car elle tomba par après 
&9, •> dans une fi étrange maladie que quatre des plus célèbres Médecins de la Ville con- 
» fellcrent qu'ils n'en connoiiloieiit point la nature. Cette pauvre fille étant dcfcf- 
» perée des Médecins , ... on reloluc qu'elle tcroit Ta Profemoa. tlic pria inilammeat 

I» qu'wUa potsàc devant m. Auteldela lâints Viergei Lacerenoaie dcanc ache- 
vée. 
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M ▼é6,onlai«oorea dant riafirmerie. On la mit dans fon licfccoacle monde fb retira 
, M pour lai laûuer un peu 4e repos. Une heureaprès lorfqu'pn revint > on la trouva ea 
m extafe , fon vifage écoie d'une beauté Turprenante. Lçscouleurs de fon teint étotenc 
ti 8e plus vives & plus animées. Ses yeux qu'elle tenoit attachez i un Crucifix, étoienc 
H plus bnllans qu'à l'ordinaire. Cette eicafe dura deux heures. Tout lou mal fe 
• diilipa, & elle iè trouva dan» luimoiBeiicdan» la meilleure dirpofition où elle eue 
M été de fa vie. 

Elle continua à avoir de femblables extafes pendant 40. jours. » Tous les tnattas - 
■►après li coininumoii (.liu' pr riioic infenCbleroent l'ulagc des fens; on voyoit d'à- "'^•^ 
wbordiur Ion viligeune uupreûiou dejoye, après quoi il en luccedoïc une dedott- 
M leur; elle entretenott ordinairement un Crucifix, elle le tournoitde tems en tems 
.1 du côté de (es Compagnes, elle leur montrait fcs playcs , 8c die leur difoit : 
» C8nfiJere\ ]ujqu'à ^utl cxtès fefus 'Ckrifi «Mtl M Mme\. tllepaffa dans un de ces 40. 
n jours ûx heures entières, tenant un Crucifix ila maia , méditant la palfion du 
M Sauveur du monde , fesyeux étoient fixement attachez fur cet objet i mais ce qui 
M doit palFer pour un miracle aulfi furprenaneque nouveau , c'cil quelle y vit fucceifi- 
» mène tous les tourmeiis, que cetce victime du genre hu nairv avoit approuvez 
M pour la racheter ielie verioïc des torreasde larmes. Lcsiupplic^s &lcs tourmeas 
■» que Icfus'Chrift fouffrît avant fa mort, firent de fi vives impredions fur elle, que fes 
t» yeux étant devenus comme J.ux fontaiius, elle mouilla l'on litdct.intdc larmes, 
•> qu'il tailut , quand elle fut revenue de Ion cxiale changer julqu'a ion matelas. 
» Cette douloureufe vifion la reduifît dans un fi pitovuble état , qu'ayant perdu fc$ 
■ m forces 9c fon vifage paroiflant d'une couleur liviae Se plombé , les ilcli|;ieufe$ 
ncroyoient que la faveur quelle venoit de recevoir du Ciel devoit être iuivie de la 
» mort. Elle demeura tout le tems que duroit fon extal'e les yeux attachez fur uQ 
t> Crucifix. Quand ks Religteuùs la poulToient , pour la tirer de ratloupifTemcnt oà, 
» elles crojroient qu'elle ctoit, on elle ne ie lentoit pas, ou fi elle le lentoit, il liû 
•> étoit autant impotfible de fe remuer ^uc fi cUc eftc été attachée de quelque forto 
M chaîne. 

Elle parloit fouvent dans fes excafesi fa vie n'eA prefque qu'un long tifTu desdif' 
cours qurlle prunonf oiu II y avou deux Keligieufes qui étoient chargées de les re* 
cueillir. Qiiuique les difcoura fotent fort édifiant > fls font cependant inférieurs i 
ceux dsplulieurs Convulfionnaires : on y trouve de grands défauts d'cxaâitude, 
des iknoranccs, des choies qui font véritablement la fuite de les préventions. Elle 
fût lonvent parler Oieu en ion nom » comme font quelque fols m Convulfionnai- 
xec* le confens qu'on porte le même jugement des uns & des autres ; mais il n'y au- 
voit aucune railon de faire valoir contre les Convulfionnaircs des di£6cultez , qui 
£ont peut-être pUislortcs contre les dilcours èclcs viiion& de cette iaintc Fille. 

Ce qui empêche qu'on ne fente • comme on devroit, combien l'exemple dcsMyfti- 
^nesade rapport i l'état des Convulfionnaircs. C'ell le nom de Convolfions qu'on 
a donné a tout ce que l'on voit aujourd'hui d'cxtraordin ùrc , parce que cet évé- 
nement acommcnce par de fimples Convullloas j on a coutonduious la u>cinc idée 
ce qnieft furvenu dans la fuite , quoiqu'il n'ait aiTurément aucun ancre rapport aux 
Convulfîons , que d'y être uni. Il y a même plulîeurs Convuldonnaircs en qui on no 
remarque aucun mouvement convulfif , de qui n'en ont jamais eues, d'autres en .' 
très grand nombre en qui on en voit fi pi.u dans l'efpace quelquefois de plufieurs 
^ures .que c'ell donner dans une grande méprife de ne les confidcrcr que comme 
ConvHlftonnaire». On aura bien de la peine à revenir de «e préjugé. 

Notre Sainte atoit peur quclqu-fois comme Sainte Thcrefc , que h Vtmm n'eût 
fârt à J'ts exufef. Je conlens , MouJicur , que vous ayez cette crainte par rapport aux 
Convolfionnaifef i je defirc même que les ConvulAonnaircs l'aycnt , 8( qu'ils s'en 
fervent pour marcner avec une grande circonlpc^oa. leur état ne les met point 
en fureté contre cet ennemi du fa|uti je crois même qu'ils fontpl^^ expofc« à fea 
atuques parleur étac» 9e que leur periU font plus grands ^iie.ceu^ du commun dei 
Chretieosi 

lie ai. Mai if^f . nn an après fa Profelfion la foeur Madeleine >» fe fentit interir'u* p^, i^. 
« renwiit agitée par «ne impcjsfion inurieuie » aiiili-tôt «Uç ^uicu fun o^: v 1 av. 9f ^ 
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nte recîrâ audonotr des Novices) âpeiney fut-elle arrivée quelle fat renverOEe 

«par terre avec violence : en la voyant on aaroit cru qui-l!c auroit été lurprifcd'unc 
» mort lubiic. £Ile appnc danscecce excafeque Dru dtmandou d'elle que fj nour- 
M riture ne fut que du pain & de l'eau, y ajoutant feulement les Dimanches quelques 
«légumes , & qu'elle devoir faire toutes ces abftinencesen qualité de viâime, qui 
•idevoit (tttsfaire pour les pécher des hommes. Leicodi luivant elle fut jettie 
« par terre comme la première fois , cette extafe nedÛrtqucdcmic-lK-urc , pLudait 
» laquelle on remarquoic quelle louffroïc ProdigieufemeaC j le lendemain elle fut cn- 
» cote jettée par terre pour la croifiéne toisj Se elle dit tout d'un coup, comme av 
j» nom de Dieu : demain tu ne man^eyas que du pain , ru ne bêiras que de T eau j qut h Ve- 
ut mon , let ennemi des bommet ne te fajj'e point de peur , il eji vrai qu'il t'attaquera, , maii u nt 
» remportera pas fur toi de viSoirei. 

M D'abord quelle fiit revenue à elle>Riême, elle conféra avec fesDireâeursdece 
14. t, qui lui étoit arrivé; maiscomme on avoir peur quedansune conduite fi extraonK- 
•> iiaircil n'y entrât de la mfe & de la tromperie du Démon, on lui ordoniu d: 
,> demeurer dans l'obciiËince , & de manger les viandes qu'on lui prelentcroitau Ke- 
wfeâoir. LesDirefteurséunt perfuadez quefic*écottla volonté de Dieu , il la feroit 
w connoicre d'une manière li évidence, qu'on n'en pourroic douter ; & de fait la choie 
9» arriva comme ils l'avoient prévûc > car le lendemain à l'heure du repas , lorfqu'on 
«lui lervit la Portion delà communion , il ne lui i'at paspoiTible d'enavaler, &clk 
**fut (^Ugée de la vomir autant de fois qu'elle en voulut prendre: on fit plufieurs 
■> fois la même épreuve, mais ce fut toujours inmilement. 

» Le jour fuivant elle fut encore ravie en extafe pendant deux heures ; il lui fut' 
ta ordonné de ne donner pas plus de cinq heures au fommeil, & encore il fallut quelle 
M fût couchée fur quelque méchant fac. «Dieavoaloitpar une fi grande peniceMC 11 
préparer à foucenir les grandes ceacatiotts par lefquelies il vouioic permecm aa 
Démon de l'éprouver. 

Elle bruloit d'une telle ardeur pour Dieu,» que l'imprcfTion s'en remarquoit fur 
9* ion vilagci il écoic ordinairement fi enfiammé,quelle ctoïc louvenc obligée dcieier- 
■a vir du coin de fa robbe 00 de Ton voilepottr fiiire un peu de vent afin de le rafraîchir. 
C'cft une chofe très commune dans ces Saintes , que ces chaleurs fcnfibles que leur 
cauloit l'amour dont elles écoient pciiecrées. ]'ai vù une Convulfîonnairc a qui la 
même chofe arrive, ellecft MOte brûlante dans les extafcs j Ion vifagecllcntlamraé 
& totttrouge^ elle n'a aucun mouvement convulfif } tout ce quelle éprouve coa- 
fifte dans une tmpreifion très vive 9f non libre, qui la porte à prier. 

M Le jour de la Pentecôte 158Î. clic vit tous les préparatifs de la guerre dans la- 
»> quelle elle alloit entrer , cette vûc l'cfiraya , une pâleur morcelle parut lur Ion vila- 
a>ee, & couc fon corps en frémit; on connut par quelques paroles entrecoupées de 
9) foupirs , quelle apperccvoit une infinité de Démons ; on ne put jamais faire un rc- 
,* cueil des dilcuurs qu'elle tint dans un état fi lanuiitable j car ils étoient mêlez de 
«> tant de larmes, pouflées avec tant de violence , & interrompus par une fi grande 
M multitude de foupirs, qu'à pehie puc-on recueillir quelques paroles qu'elle pio- 
M nonçj a genoux , 8r d'un ton a fendre les coeurs de douleur. Jefus-Cnrift lui fit 
,> connoîtrc que c'étoit parce qu'il en vouloit faire une viâtme pour les pécheurs, 
,) Qu'il alloit l'abandonner a une fi terrible épreuve. Les Démons lui caukrcnt les 
M douleurs les plus cttifanies. Q^md après un fi rude travail elle vouloit prcndrcla 
•) nuit quelque repos, c'cft pour lorsqu'ils redoubloicnt leur fureur , & qu'ils em« 
M ployoïent cinq heures entières à lui faire i'euftVir tous lesluppliccs imaginables. 

Dans le même tems Dieu lui impo! 1 uriL nouvelle pénitence pour la fortilîer dans 
cette guerre , qu'elle allou ioutenir contre le Démon : m Un jour qu'elle vcnoit de 
i»liervir ]esReligicufesàtabte,elle fut arrêtée tout d'un coup par un bras invifibk,Ar 
«ayant entendu comiTic une voix qui lui pjr!oit,elle fc mit dans la poftured'uac 
«perfonnc qui écoute attentivement ; étant lortie de cecce médication , elle ^alès . 
M loulicz & les bas , & étant montée à fa cellule , elle en 4u tous les meubles , ne 
M laiflànc fur le lit qu'une paillaflc pour fe coucher , & un ais pour lui fervir d'o> 
«I realler étant entrée dans le lieu où l'on garde les habits acs Keiigieufes, on 
• croava qu'elle avoic pris le plus necham. Le Fece CoolUfcw l'ayaat l{A«lafil 
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«appellcr , & lui commanda de reprendre Tes fouller Ton hjb:t. rik- obéit lans 
dirt'cier; il c!^ vrai qu'elle ne put s'cmpcchcr de liilVtr coiiliT cuclqu.s I rtrcs , 
>» parl'apprebeoltou que la volonté de ion Confc fleur, ne fc trouvant pas conforme 4 
«•ce qu'eue avoit cru que Dieu luiavoit inipiré «cette vxfion ne f6t qu'une Hlufion 
«•du i>e>non &:dans unj vilion qu'elle eut le lendemain, Dieuluitit c^nnoîcic oue 
•» cette prompte obciiliiue lui avoic été plus agréable que les plus grandes actions 
» de la vie. 

Comme elle Te fentit de nouveau preflee dans Tes extafes de fuivre ce que Dieu lui fé ^ 
avoit infpiré « «> elle alla trouver Ion Confeflcur & lui parla en ces termes : Pu/Jiue ^' 45 C? 4» 
m m»M fefiu vont * umm'u four eue i'j^ngc Gardiin dt mtn ame , Cî» H'*''^ î"' K "^"'^^ 
tt4tafidtrt fcmmt It mjttr* i qui je don »biir,je vous demande U pcrmijfien d'alltr nuds 
•■• fitdi , dt n'iire vitue tpu d'un* fim^ timique , cette fitigutariti n'eft fêint un effet dt m* . 
« 'volonii. Le Confefllur co.uitni.i a lui comm.i»dfr de fuivre la Kcgle de la Commu- 
ai nauté > notre bainte obcit auili-tôt clic fut atteinte d'une douleur fi piquante 
*»é laplântedcs pieds, qu'il lui fttCiflop«flU>lc de fe fouteniri c'étoit à la venté 
«uapttojrabU ipeâade de voir ceae pauvre I-ille fe traînant contre terre, être 
Mobii^defeiervtrde Tes mains pour s'appuyer. Le Pere Confeflèiir ne fc fut pat 

encore rendu a ccsprcuvcs , s'il ne ie fût .ipp'. i^u cjuc l i douleur augmentant de 
«roomensen momcns , il y avoïc lieu fie crait.drc quelque accident lundlc. Il y 
9>y confentit donc & la Prieure pour lui en porter la parole, lui dit enpreicnce 
« de toutes les Rcligicufes; Si vous cronxy wj Saut ,qur n lu:! l':>i:< >::ion de voue Ep»MX 
nf/»£ iieui mirLbu\ nudi pieds, jt veui ordonne de ia fait de xo:>c Vireéicur que vous 
n^mt éiA*Hffit\ tout à l'heure , (S qturtpMHUt vttrt fremiert famé , i vas >nani.>ii\ lem- 
^mt MU Mttres, C'ell une chofe étonnante , & qu'on ne l^aurou i^iiez admirer 
■» que cette Fille qui rempoit comme un ver de terre , après avoir 6té fcs chauftsfc 
«•&> fouliez marchât avec autant de facilité , comme fi cette chaufiiue eût été les ca" 
m Crives de U% leuls obiUcles qui l'empéchoient 

]• Lei). Juillet ifS?. étant en exiafe, elle fc fentit toot d'un coup ponée de prcn- 
«9 drc une image de U Vierge, devant laquelle elle avoir fait une prière a genoux» 
■>&d'allera 1 lalirmeric, où ctoit une Converl'c travaillée d'une tics-grande ma- 
«• ladie. Notre bainte ccant arrivée dans la chambre, fit d'abord le ligne de la Croix, 74^.43, 
•• avec l'itnagc qu'elle avoit appottée , & l'ayant enluite pofée à c6té du lit , elk le 
m profterna a les pieds , & lut prefenta (es prières tout bas » puis élevant ia voix , . 
«» ellj prononça ces propres muts les yeux fixez vers le Ciel : U D:(u lo.n } ^'' f'"" ^ 
w tout ibaritéàle, que votre volénii /on Jtitt. Ces mots furent un remède fi cHi^>i«-e , que 
w la malade fut guérie à l'inftant', & retourna aux exercices ordinaires de lamailoo • 
«avec autant deforces, que iî elle eût toujours été dans une parfjuc l'uité* 

»Lc ji. D.-cembre 1591. s'étant trouvée dans l'Inârmerie auprès d'une malade^ p . . 
» elle tomba en extafe. Dans cet état elle s'approcha du lit de la malade , en lui di- *' *' 
••Cant: Vaifiotu, ms tbere Smur, nu prières peur demMderiPieitVùtre gkerijoH. £lle fie 
«•enfoite trois lignes de Croix fur la place, puis étant demeurée quelque tems en 
•> orailbn, elle le retira fans dire mot. La douleur exccUive que cette pauvre mou- 
••rante fouffroit par un miracle lurprcnant , ccila tout d'un coup, fa lièvre même 
«•diminua notablemvnt, cniorce ^ueles Médecins & Chirurgiens étant venus la vifi- 
« ter a leur ordinaire, furent fi lurprisd'un fi lubit changement, qu'ils confcflercnt 
^^ d'un commun accord , que le rétablillcmcnt de fa fanté ne provenoit que d'une 
- wcaufe beaucoup au-dellus de la nature. 

M La même année U K. M. Soeur Oriandini étoit dangcreufement malade d'une Ibid* 
•• efpece de lèpre , comme la tenoient les Médecins: ce mal laie 8e vilain , occupoit 
■» particulièrement la tête. Un matin après que la bœur Madeleine lUt communié, 
« étant ravie en extaie , elle courut au ht de la malade : d'jbi>rd qu'elle y lut , elle 
«lava les linges qui couvroient fa tête , & la lécha toute entière, & particuliere- 
y ment le<i oreilles, s'arrêcant aux hcux les plus infeâs, & lemb'.ant en vouio;t tirer 
» avec la langue tout le venin. Cette grande aÛion de la plus ardent: cnaricé , piùi fi 
«fort à }elus-Chrjlt , qu'il rer.du en peu débours la fanté a cette pauvre alRigée» 
■» qui toute pleine de reconnoiilurtce pour U bienfaiâi icc , en a donné ia dépcntion 
m CB luftîcca ira confirmé par ferment <^u';;U«d<n[^it ce grand miracle à i'tatercef. 
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M fîon de rincomparable M. Madeleine. « Il cft impofible qu'on ne foie firsppé de U 
reircmblancc de ces trois miracles avec ceux que ronc k-s Con vulfioniuircs. Cette 
i'aiiite Fille ceint encxtale ^fins liberté iorlqu'ellc les operoiCj & l'on ae peut 
îlouter que L* d.trein de Dieu ne fût alluréincnt de faire mpeûer l'état fi nnaor- 
dia.iirî pjr Itnuel il 1» coiiduifoit. La Saur Madeleine cprouvoit dans ce tcms-lâ 
dvS cciujciom n horribles de deiclpoir & d'impureté > les Démons la tourinenioient 
d'un; fi ctrjn:^e minière &: dans le corps 8c dans l'elprit , qu'il fembloit qucDitu 
qui i'avoïc mile d ins une & aftireufe,muation, devou la raiiarer etic-mctne icks 
Swi'rsp ir CCS proiigcs. Cette raifon eft encore plus force à l'égard des CobtiiUîo»- 
naires ; ils font expoi'cz d la con tradition de tous Us homnivss on prend contre eux 




rent tous. Doit-on être étonné que Dieu quilesexpofe ainii fans les conlulter,(e 
déchre en leur faveur jufqu 'a opérer des miracles par leur nu-yen > 

fM. 44. *> Les tourinens extérieurs que les Démons firent endurer a cette làinte FilU 1 corn- 
» mencerent le if . Inillec if 8^. mais avec tant de cruauté 8c avec cane <f excès» qu'il 
« ne s'en trft jannis gucrcs vû de fembl-iblts. Un loir qu'elle le dilpol'oic i donner 
« quelques heures au iommeil , elle fut travaillée d'une opprciiion d'eltomach lî vio- 
» lente, qu'on croyoit a tout moment qu'elle aUoit étouttcr : la buuciicle rctrcdît 
» fi excewvement , que ion vifage en devint tout ditformci Hé les douleurs qu'elle 
„ refifentit dans cet tnftant furent fi aiguës & fi prcfl'antes , qu'elle ne put s'cmprchcr 
« de fe plaindre , iV: de dire d'une voix fi languilTante, qu'a peine la pouvoit-on ea- 
»» tendre : mtH j,iêitrs, tn m'iuit^'e, dijtndi^moi t l< vms mourir. Toutes les Re- 
M ligtenfês s'employèrent à la confoler & i cnercher des remèdes pour lui donna 
» quelque foul igcnicnt ; mais en même tems elles S'appcrçurcnt que ijurs t fforts 
» écoient fans ett.c, 6c que fcs lourmens augmentoieot 11 prodigicuicment, que l oa 
» voj^oit de grofll s gouttes de fueur lortir de toutes les parties de fon corps. Ce rude 
» travail dura trois neures entières. Son cfprit écoit travaillé en même tems par des 
n vifions horrfbles , 8r ces fortes d'accès lui reprenoîenc crès-fouvenc. Il eft conftnt 
« que ces vifions affrt iiics l'abbattoient tellement, que fi la certitude où elle étoit que 
M CCS rud-.s épreuves n'écoient que l'eâctdes ordres du Ciel , ne lui eût donné du cou- 
s» rage , clic aurait fuccombé a tant de maux i mais auâi il faut avouer que les dou» 
»ccursqui lucccdount , lui fail'oient recrarder les peines paflees avec quelque forte 
wde plaifir , i>c lui en failoicnt luuhaiter de pouvellesi pour goûter encore un fruit 
a» auflî délicieux & aufli charmant. 

Ptf . fo. ** ^ Démon U préppitoic quelquefois do haut de l'efcalier , foutent il la faifoit 
i> tomber dans le Choeur} mais par un miracle qui ne pouvoir être que l'cftt de la 
* ProviJciice , elle tomboic toujours fans fe blcfTcr. » Il arrive la même choie aux 
ContuUionnaires. il ne leur arrive jamais aucun mal ni des chutes qu'ils font j 01 
des fecours imprudens qu'on leur donne. « Ellecomboit quelquefois par terre» ftd^ 
«m. ur ijt des fix heures entières dans une eipcce de létargie > n'en lortoit que 
n pour lentir les inéiucs douleurs qu'on lui auroit fait IbuKrir , i. on l'avoit hach^ 
» par morceaux. 

Les tentations qu'elle éprouvoie dans fon eforic étoient encore un plus sruel tour- 
Fag. 47. ment. » Elle comboit quelqu fois dans des fecheretfes fpiritoelles fi grandes , que les 

«exercices d? h Rcliijion ne luidonnoient Que du dégoût. Llle n'alloit qu'avec pci- 
» ne au Ch<xur 6c aux autres lieux où la Kegle l'appclloit. Toutes l'es avions étoient 
M accompagnées d'une certaine tiédeur qui faifoit compaflîon a tout le monde. Elle 
«étoit tentée contre la toi. Elle fut attaquée le 7. Septembre 1587- d'une tentatiofl 
» prenante de la chair : clic alla auili-tot dans le bûcher, où ayant délié des fagots 
» d'épines , elle en fit un lit, & j> .int ôté fes habits» elle s'y ruul.t ;urqu'à ce que le 
n fang qui lortoit d'une infinité de plaies, eut éteint le feu que le Démon avoitallu- 
M mé. Lorlque ce brafier fecret fembloic augmenter fa vivacité, elle avoit reeoursi 
piij'. ft. >»unc difciplint de f^r & une ceinture toute pleine de petits doux pointus , dont la 
» feule vue étoit capable de faire frémir. £Ue étoit tentée quclquctois de delelpoir, 
«• Se eUe n'étoic ponêc à hen aooius ^u'à fe donner U non ; elle ea éprouva le plus 

violeat 
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Mtiolentaccèskimitde S. André en chantant Klatines} car étant agitée de cette 
w» terrible fcaUct elle quitta bmfqueiiMiK k ClMeur , entra dans la cuifine , & y 
w prit an emnean. Celles qai fe crottirereat i cette aélion , frémirent de peur Qu'elle 
i»oe fe l'enfonçât dans le Icin ; mais elles furent encore plus furpnfts quand elles 
■» virent qu'étant rentrée dans le heu où l'on chantoit , elle menu fur l'Autel de la 
•» Vieree , 4t lui ayant mis le couteau entre les OMins, elle Ilii dit, que c'étoît d'elle 
» qu'elle attendoit la viâoire de cette épouvantable tentation qui la prefibki elle Ibîdt* 
» reprit enfuîte la couteau avec l'air d'une vidorieufc , & l'ayant jetté contre terre, 
» elle le foula long-tems aux pieds. L'Auteur de la Vie ne marque jpas fi elle étoit 
pour lors aliénée , il y a bien de l'apparence qu'elle u'aurcKC pas raie des chofes 
fi extraofdînaires en preiënce ée route la Communauté- qui étoit au Cheeur, fi elle 
n'eut été dans une efpece d'cxtafc. »Qa ind (.lie étoit plus Violemment tourmcn- 
a» tée ,elle allott ttouver U Supérieure Hc la pnoit de la lier comme une furieule , 9c 
«deratucher à fonlit comme une delefperée de qui il y aveît tout âetaiiKlre. Ilf 
«eAteu lieu d'avoir peur qu'elle n'eût a la fin fuccombé a d'autres rudes attaques , 

• fi Dieu par les extales dont il i'hoiK>roit , ne l'eût pas fortifiée pour foucciur de 
1» de nouvelles attaques. 

« Comme le Démon •'é«tk appeB{il qve le coafri>at qui lui ttf dit dmfné de plus 
M {;randes efperanccs, étoit cette preflantc follieitation qùi l'avéit pouflfée julqu'i 

• prendre un c«utcau pour fe l'enfoncer dans le iein , il la rcnouvLlla pluficurs fois 

• avec beaucoup plus de violence ôc d'emprcA:ra«nt. Il la prelToii de le donner la 

• uiurt i eUe^oime» tantèt eu fe plongeant un couteMi dan» U fsorgé, tant^ en €t 
«•mettant une corde au col pour s'étrangler. Souvent lorlque la Merc Prieure lui 
Mcommandoit quelque choie , elle ccoit forcée par le Démon de dire qu'elle n'en 
m ftroit rien , quoique véritablement elle fAt dans la volonté de l'exécuter ,puirqu*à 
" peiae eu avoit-elle fait reliis> qu'elle lie jetioit à genoux & proteftoit qu'elle m«u«- 

• roit pMtAt qued'apporterk Moindre tefillance aux ordres de les Supérieures. 

n Pendant les cinq années que le Ciel l'abandonna a la cruauté des Dt mous , elle 

• ne prit pour toute nourriture qu'un peu de pain & un peu d'eau {durant trois de ces 
« années elle fut l'an» chauffes 8t fans tonUtu , êe toute déliôite qu'elle étoit ; elle 
« fottfFrit dans chacun état les rigueurs de trois rudes Hivers-, les mains & fcs pieds 
» étoient déchirez par la violence du froid II cft vrai que l'exccs de ces tourmens 
« engagcoit louvcnt les Religicules à lui cnv«Jqpper les jambes, fclle ne portoic 
» qu'une méchante tunique qui n'jkoitquede pièces & d^ lambeaux» elleenétok 
»f incoramodée , auc le continuel tremblement où elle étoit dans l'Hiver lui ^ôic 
••la liberté di parler ^ mais ce qdi cauloit de l'a^imiration a tout le monde, c'ell 
«•que bien loin d'en d-.vcnir plus fotbleparles exceiiîves auUeruez , il limbloit que 

• la Grâce voulaiit iVmporter iurla pénitence, lui donna plus de fdrCe tr plus du 
«•courage. Comme un-.* partie de fes pénitences lui étoient ordonnées, tk quelle y 
étoit forcée comme ks Convuliionnaires , il arrivoit qu'elle n'en écuic point 
iacummodée , ccMime on le remarque dans tous ceux qui l'ont aujourd'hui 
forces conme cette Sainte Fille par leur Coavulfion de faire des peniteuces van*- 
•edijiaifes. 

Sicette fainte Fille étoit aujourd'hui parmi nous , il y aUen de r appaf C U C c qut 
Clttt qatfaccombent fous le mélange qu'on remarque dans lesCortvulftons , eu au* 
Mient fûtté le même jugement qu'ils portent des- Convulfionnai»efr » car il faut 
•unycHir que l'état où les Démons la reduifirent pendant ks cinq années qu'ils re^ 
^rent un» grand pouvoir lur elle, écoit accompagné d'une terrible humiliation, que 
la {ageflfe humaine auroit eu peine a comprendre qu'une méiueperlonne pùc en même 
cemsétrefi élevée par lesdonsle» plus lublimeSjquil'égaMencprefque aux Anges» 
9e être fi rabaiffée par les plus horrible» tentations. Ce mélange cft cependant ufi 
des premiers principes de la Religion i on ncpcut 11 cotuclKr que par un iiétjut d'at- 
#entlon. C'eii ainfique S. Panl a été traité } Die» permit qu'il rellcntit dans U chair 
jta ^tUon qu'il appelle -l'Anfife de Satan j de peu' que la grandeur de fes révéla* 
fion ne le fit tomber par l'ofgucil. les grandes cholfSquc la boeur Madeleine dit 
d'elle-même, (croient pour moi une grande objeûionians ce contre-poid».I.a con« 
Me q|M Dkii ctMii i fépH 4c tMe«(6»S«tiiia«^ U aéflK que celle qu'il ôeiiK 
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fur tous les jullei » 8e kttf hiioaihation eft plus fenfîble , parce que leur {nDidnr 
l'eft d'avantage. Il y a des Convulûonaaùes, à la vérité en petit nombre^fuelw 
Convulfions portent au deiefpoir 8r même a l'impureté^ , & qui après cet terrârfes 
épreuiiies , ont ks mêmes retours de pénitence & de religion que l'on remarquoit 
«ms la Soeur Madeleine. Il fcroit à deCrer qu'iU Tuiviffenc cous l'exemple de cate 
MfJite Fille* ne fe rafTuroic point fur ce qu'elle écoitdans un état eitraordio 
aaîre» fie qui câchoit de fléchir la mifericorde de Dieu^par des pénitences volon- 
taires) 8r par tous les moyens que les )ulles doivent employer pcxur demeurer £• 
dcles. Il y a en ef&t des Convullîonnaires qui fuivent ces règles : ce l'ont eux que 

i'ai toujours en vAe« lotfque dé/eod. les Çonvullions i.fie U ceux qui atuqocac 
es Convulfions les avoiénc confiderécadans ceux qui n'en, almleitt pas. Us aiw 
foieoi retranche les trois quarts de leurs objeflions, & ils fe feroient convainCM 
^ue tous les Vaincs donc ie parle , font expolez aux mêmes difficulcca que les Con- 
vulfionnaires^qui ne fe aeraneenc point d'une conduite (âge par lenra Convulons. 
Ce n'el( pas que ie croie que us Convulfions de ceux qui vivent avec moins de pré- 
caution, ne vieniient. pas de Dieu , ie fai quecesiqrtes de dons peuvent être com- 
muns aux judcs & aux méchans i & iorCqu'ils plak à Dieu de les rendre autH com- 
muns que les Convulfions le iboc.attjourd!iuu« ilferoic même coKt^ie à ia con- 
duite d'empêcher qu'aucun n'en abusât» 

Pendant ce tcms où la Sœur Madeleine étoit expofée à toute la fureur des Démons, 
elle continua d'être favorilêe 4c ces magnifiques extaies où elle reprefencoiclesMv^ 
^ çeresdelefiti^-Chriftj&partiçipoità ks douleurs. » Elle nomma un )oario«isMS 
«>inftrurnen& qu^avoient fervi au fupplice de la Croix les nitf après les autres. Elle 
» ^tendic Içs bras> & les oroi(ou fur Ion eftom;ich > pour marquer qu'elle les rcce- 
» voie crès-volontiers. Dans cette pofture elle tomba contre terre } on )ueea par Is 
a« tremblement de tout fpo corps, qu'elle foulFroit des douleurs inconcevables. 

Le tems de tes tematîons étant achevé , elle reprit l'ofage ordinaire du Monaftere. 
hEIIc eut des fouliez comme les autres , elle quitt.t ksviandcs de Carême pour proh 
»dre celles qu'oi\ prpCentoit à la Communauté, &.les Jeudis elle but un peu devin; 
w.maifjes antres jours elle continua encore pendant vingt mois a jeûner uu pain & 
>i.à l'eau. Les Supérieurs lui commandèrent , en vertu d'obéiflOmce, de faire d'inftan- 
« tes prières pour obcetùrla permiOion de mener une vie conforme au l^e|;kmeQtde 
1» la Mf ilo^B- Blk l'obtint èn effet . & elle mérita d'apprendre dç fçn «livin £pottX , que 
«tout ce qu'ellç eaccii%er.çiiK^ar l'ordre 4e (e^ Siiperieurs» letott. agréable a I9 Os- 
)>Tinité. 

Ûn a vi^.plus d'une fois que lorfquc dans fcs cxtafcs la Mcre Prieure » Iuioii|lwi« 
ajmit de venù à^quelque exercice, elle repreaoït auûî-tdt fes iens, & execivoit 
)» promtement^V>rarie qu'elle venoic de recevoir. H)e C(jti u/i grand nombre de faits de 
ConvulConnaires tout femblablesjilsobjtiennent affez fouvent que leurs Convulfions 
de «.'arrangent fcloo queceu^t qui lesconduifent le defirept pour leur bien & celui des 
endroits où ils demeurent. ]'en i$ai upe à qui Dieu a accordé^ de n'avoir point de 
Convulfions les Eétes 8f les I^in^ncbes, l'en ai vô un avcre qui ne les.avpi^ qye le 
foir,j8r qui avoit toute la journée libre pour gagner fa vie , & qui les avoit lés Fé« 
tes &: les Dimanches prçlquçtout le long du )our. ]'cn cannois trois autres dont 
Içs.Convulfions.fe ioncplacéesà une beure qui ne dérange nen,. dans l'ordre de 
la maifon oùeUea font. Il y. en ad.'autresqui n'eii ont ^màis^devant les perfon-» 
ncsà.qui il ferait dangereux de faire connoître qu'ils en ont. Les exemples de cette 
elpcce font très-frequçns. l'ai rcc ravi de trouver que la boeur Madeleine cprouvoïc 
la mime cbofe i car.lorfqu'on r«conte ces prodiges, qui font très-certains > àceo^ 
qui font oppofez aux Convulfions, ils ne les croyent pas, & s'imaginent que ce font 
des' preuves que les Conviilfipns font contrefaites dans ceux qui en paroiflcnt ainfi 
les maîtres, 

. bouvenclaSœur Madeleine diaus f;^exçafes pe la^ffpic^asde continuer fon txavail,&. 
» de l'acheveravec autant de perfeâion que fi elle avott einployé toute l 'applicaQMk 

aiimaginable. Les Rcligieufes voulurent éprouver fi dans ces fortes d'occa/ions ellcj 
j» fefetyPiC de la lumière pour la conduite de les Qpvrages , e%s ûrmerent les fe-, 
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».fible ifoi coB^nsfoic fon égoiUe ou foo pinceau , car elle s'appliquoit quelquefois à 

»i peindre. Oa conferve à Florence pluiîcurs tableaux qu'elle j peints dans ces cfpe- 
)> ces de raviAemeas. « ]e connois pluûeurs Convulllonnaircs qui font ainû dans leurs 
extafes. U y en a qai écrivent b,m voir. 

Entre toutes k-s rxt.tfcs dont notre Sainte fut fsToriféc pendant fa vie , une des 
plus remarquables tue celle qui dura quatre jours & quatre nuits de fuite > a l'excep- 
tion duDimancIic, (Qu'elle etnployoït à réciter Ion Oâîce, & à prendre un peu de 
Dourruiure. Ce raviilcmciu coanmcnf a par une plainte qu'elle lit a]efus-Chriltdece 
qu'il lui ordoonoît de parler haut. Apprenix-moi , difoit-elle , pourquoi aptès m'mttir M* 

4Êl0Vt9t tant de belles ibefts en patticuliei: , vous me cemmandeT^de les publier dans le ttm$ 
aAm de mtn txuft* f*t» ttKfêit Ut motifs ; v»tu vtj/tx têuu U répuffitnte qiu j'ut à àiiêitm 
mrir des fitvtm qai m*êtfâtmt mp £€$im panm Us Immim » ^«mu'vwm *pptwve\qiK 
la crainte de tttte f^oire m'impofer$it u» ftlenct quiious ptmmU tire injurieux. Vous ffnex de 
fius que ]'ai trop peu d'efprit pour pouvoir fane de mot'Hdmê Urkit de. toutes Us hautes intelti- 
gentes dgiu lifquelU svoin mt faites entrer , & enfi» vwu<M«Mj!r\ mjtHtera foi plus fk' 
tilement aux diftours dommu buuh* n*efL \tse i'infirument qiu Us fnmiM , étmt mmu ut9 
l'efprit qui les di(lt^& quttes miime%_ ; vous poufvtT^ cependâMÈ vms fervir d'me mttrt voie 
fmir exécuter vos dtjjèins ,mais fi c'efi vene -volonté qu'ils paroijjènt de celte manière , je me 
finmeis j en vous dijdut que vous êtes uu Duu àieu udmimUe , de vouloir bien vous fervir du 
mMftrt de lu tteriisdrt de vos eristiu^f, uygat mt iufiniti d'autres moyens de fe faire 
entendre. Elle exagéra trcs-fortcmcnt dans cette cxtafe les befoins que les Relipions 
avoient d'être rélormccs. EUe didta même plulîeurs Lettres à un grand nombre de 
prélats des plus confiderablcs dans l'Eglife , dans Icrquellcs elle reprefeota avec an* 
c^c d'éloquence que de lorce }la neceilîté d'un fi faine ouvragç. 

La Soenr Madeleine enc le ]eudi-Sainc 158^ uneextafè qui dura vingt-fishea» 
» res , pendant laquelle 3cfus-Chrift lui communiqua J'uik- m.nncrc (î particulière 
M les tourmciu qu'il avoic enduré, qu'à voir les gelées qu'elle faiioic, & à entendre 
nies dificours qu'elle cenoic , il écoic aifide juger que tous lesnaux que Notre- 
» Seigneur avoir rtfTjntis lui ètoienc communiquer. Pendant cette cxtalc elle alla 
a9.dans pluficurs chambres du Monallsre raedttJiu dans chacune un Myilerc delà 
w Paffion. Il ièoibloit qu'elle étoit preiente à tout ce qui fe palToit , & qu'elle ctoie 
eUe-mêow traitée comme lefus-Chrift Ta été. » Elle parut attachée à une colomnc 
n comme lefus-ChriÂ y a été ^ elle fe mit dans la même pofture oà il étoit, tir s'é- 
M tant appuyée contre une colomne qui étoit dans U chambr.-, clic fit juger par Ici 
M geftes & l'es adions qu'il y avoit des Boureaux invifiblcs qui lui déclurgcoient 
'i»«tttant de coups qu'ils en avoienc donné à ]efus*Chrift i elle fe tournoit tancAc- 
M d'un côté, taniôtde l'autre , &elle vcrfoit des larmes èn abondance. 
■ Elle fe difpola à porter la Croix ; » Ayant donc ajufté fon voile & s'ctant mife 
mcUos la pOKure où elle devoit être pour une ii pénible aâion , elle fortit de la ' 
m diambire S( monu l'efcalier pa» à «as avec toutes les peines que lui pouvoit ca»*. 
M fer un fardeau fi lourd } quand elle fut arrivée au milieu , elle tomba s mais ayant 
» pris un peu de vigueur & s'étant relevée par le fecours de quelques R.cligieules 
» qui la iluvoieoc 9 elle continua foo chcmio> jettant de profonds .foupirs , repe- 
«ttK coDtùmeIkiiient ces paroles. s «f clif ttuduit i tu muetumme une brebis , & il »*« 
ui,fMSm!untU hlUke pour fe plaindre. Dans ce tnilc équipage , fuant fous le poids , 
«Se o*]r ayant plus<^ue le deiîr de foufinr qui la ioutenou, elle p.ilTa par une galerie » 
»eUe enuàdansle jaidi» dont elle fit le tour jdifantinceliamment de ferw. 
»fuUm, ne pieure\pas jiirmoi ,pUurt\fur vêut-mime. Du jardin elle pafla dans le Cha- 
ja. pitre, & entra d^nsplufieurs chambres, les unes après les autres, jufqu'à ce qn'é^- 
•a tant arrivée à l'Oratoire > elle fe mit a genoux & s'étant abîmée dans une pro- 
MioiMle méditation , elle par ut pendant uoedemi^licure comme une iUtue , fans au- 
«.cun ounivement. 

» Etant fortic de ceitç efpece d'alToupilTcment, elle s'écria: Fere ttemely je vous 
^^e pour tous les hotumes te grand ouvruge de lu Rtdemptton. Elle fe coucha enluite fut. 
» iSktçvre. Elle donna lieu de croire qu'elle étoit étendue par des mains invifibles fur. 
M ceue Croix qu'elle venoit d'apporter avec tant de fatigues j toutes les circonllan- 
cooâiLmçrctu cette £ealéç i ayant ajpproché .fcs deux pieds l'un de lUttUc»» 
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>»eUe pmiflkcantdefoupirs, elle jetta tint de larmes, 8r elle fit descrisfiécURiM, 
»<ÏU*ilfut aifédcjuper qu'on les Jvoit percez pour les attacher à la Croix. A peine 
» cette douleur fut-elle palTée » qu'ayant donné ion br^s cauche > 6c enluitc le droit» 
» elle renouvella toutes ies plaintes » 9c eUeit encore des cris plus gtandi qae lê$ 
a» premiers. 

»> Elle demeura contre terre dans cette pofture d'une crucifiée prefque une denie- 
» heure > puis d'une manière qu'on ne l'^auroit afl*er admirer, elle fe leva toutedroite 
n fans ployer ni bras ai jambes, Se fans Us remuer} elle s'appuya contre le miriclk 
M refta pendant un tems confidcfable daitf cette pofture , diunt cône haut par ioter» 

» valles les l'cpt paroles que lefos-Chrift prononça fur l'arbre de la Croix avec un 
n ordre merveilleux & avec une dévotion & un amour qui ne fe peuvent allez rtpre- 
wfenter. Les Religieufes crurent plufieurs fois qu'elle etoit morte: les unes lui ti- 
» toient le poulx, les autres lui mettoient la main fur le coeur pour voir s'il battoit 
» encore, il n'y avoit que les paroles qu'elle prononçoit de tems en tems qui lent 
» firent juger qu'elle n'etoit pas encore paûée.Dans cet état d'uneperfoone mouraotej 
» elle dit: Tmm efi imfimmé ; & quelque tem» après elle «joua: Ji«bf, 
»> U rendit ttjfrit. Dans cet inftant paroiflant comme morte , elle fe iaifla tomber co» 
» me une pierre , enlorte que fi les Relii^Rules qui étaient préfentes ne l'eoftM pai 
» fouceaue« elle fe feroît bleflée notablement i Ion extaie finit auâi-tôt, & foBvÛage 
» perdant tout ce ou'il avoit de funelle, parut d'une beauté fi admirable , que ce chao» 
» gement ne put être l'effet que d'un fort grand miracle. 

Ëlle eut i'ouvent lic ces lorccs d'cxtalcs ou elle reprelentoit les MylU-res de la Paf- 
iion. Elle en eut une particulière où ]efus-Chrift lui imprima ces lacrées plaies aut 
pieds, aux mains 8e au c6té , d'une manière invifible , comme dans les ConvuMm- 
mlires. Elle Ait une fois quarante heures dans nneextafe où elle fht occupée du tenu 
que Notre Seigneur étmt dans le tomb.au. Eik en eut une le jour de l'Afcenfion , 
elle y tomba en hlant l'Evangile du jourjcette vifion dura toute U nuit. Elle de- 
meura long-cems en filence , elle parla enfnite furie Myftere^ce qu'il y adUléf 
particulier, c'cft que Ton extafe ne ceffa qu'autant de tems qu'il enfallut pourap* 

ITOcher de la iiintc Table. Après avoir beaucoup parle , elle fe leva avec uneagi- 
ité inconcevable j 9e ayant ouvert les bras & levé les yeux an Ciel « eHe fembleit 
vouloir voler pour fuivre ]efus-Chriil montant au Ci«^. Dans ce moment fon «>• 
faee devint fi orillant , qu'on l'eut pris pour un de ces corps lumineux qui nous 
éclairent pendant la nuit. 

Elle avoit quelquefois des extafcs qui duroient quatre jours de fuite , comme on 
a vA danfS les Convulfionnaires. Ses extafes étoient variées de la même {manière fie 
pourletemsde leur durée , & pour les differens objets qu'elle rcprt!etuoir. Elle 
rejut une fois dans une vilîon la couronne d'épines de la main de ]elus-Chriil ; elle 
■e fentit pour lors aucune douleur , mais elle en fentu après i » & tout le tems qu'elle 
1» vécut « elle fut afHicée dc^fi grand maux de téte , qu'elle avott de la peine d'enteih 
wdre parier à côté d'elle. On reraarquoit que cette incommodité augmentoit f 
»• fcnfibLincnt l'.s Vendredis , qu'elle avouoit n'avoir j.imjjs fenti de doult'ur fi 
M piquante & fi inlupportable. bile éprouvoic auâi tous les Vendredis a trois heu- 
res un fentiment qni lui rappelloit le fonvenir delà mort de iefus-Chrift » & il y a 
des Convulfionnaires qui ont ainfî des Convulfions particulières tous les VendrOlUSS 
il 7 ena même qui n'oiit des Convulfions que ce icul jour delalemaine. 

La Soeur Madeleine avoit tous les awrescaraâeres qu'on remarque dans les Con- 
vulfionnaires ; elle foufTroit comme eux pour les perlonnes aufquelles elle s'ince- 
reflbit, &pourqci elle prioit i elle avoit dans fes extafes un inihnétqui laportok 
à pcnfer les malades, à laver leurs playcs , quelques mfe^ies qu'elles fulTent. Elle 
connoiflbtc fouvent le fond des conlciences } cUc prédiloit plnbeurs chofes parties- 
, lieres; elle paroiflbit avoir été prefeote à des actions qui s'étoient pafiéesdansli 
fecrct , elle le rapportoit enfuite aux perfonncs à qui elle vouloii donner des aviSi 
elle fe fcntoit portée à en donner. Elle eut une fois dans une de Tes extafes l'infpi* 
ration d'entretenir Monfcigneur le Otfdifnl de Medicis , Archevêque de Florence , 
de plufieurs chofes de grande confeqoence ; elle avertit qu'elle fe propofoit de k 
faire , loriqu'il vicndroit pour l'ékâioa d'une JPncure. Les Direaeurs craigiwai 
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^ue foo Eminence ne fàc dégoûtée de Tes manières toutes extraordinaires , réfolu- 
Koc de l'en empêcher adroicement ^ en lui ôtant l'occafion de s'en approcher : mais 
Dieu en difpou autrement } car le |Our qu'il dévoie venir elle tomba en cxcafc dans 
le lieu OÙ il devoit faire la cérémonie , & elle demeura tellement attachée au lieu 
qu'elle occupoit , qu'il fut impoiTible de la tranlporter , enforte que fon Eminence 
ik trouva (Has la même pofturc. Aufli-câc qu'elle l'apper{ut»clle rompit lefilence, 
'9e elle lut découvrit tout ce qu'elle avoit eu ordre de lui dire de la parc de Dieu. 
"Ce grand homme reçût fcs avis avec admiration i elle lui prédit qu'il feroit élevé 
fhrn Chaire de b. Pierre : au<Ii-(ôt que l'entretien fut iiiu , Se qu'on eut dit le^cw 
OMr«r, l'ex ta fe finit, & elle fut en état de donner fon fuffrage comme les autres. 

l'admirerai, Moniteur , le pouvoir des préventionî dans ceux qui ne feront pas 
frappez d'un parallèle lî fuivi>ou qui s'im- gineront qu'il eft l'effet du hazard. li 
faudroic tranfcrire toute la Vie de cette làince Fille, fi on vouloic en recueillir 
tous lei mita qui ont rapport aux Convulfionnaireftije n'yatPrefque rien vùque 
je n'aye remarqué moi-même, ou que je n'aye entendu dire i des petfonnes.d^ts 
de foi. Ellcécoic prclquc toujours en mouvement dans Tes emiès, comme lesCou- 
vuliîonnaires i clic failoit mille lymboles c[u'on tâthott de deviner par des paroles 
qui hti échappoienc. » Elle reprefenta une fois coutesles'cenemonies d'une prife d'ha^ 
ï> bit , elle n'en obmic aucune ; il fembla qu'elle communioit a la Mtllc qui fe difoit» 
n elle du IcCenfiiot , iJuminc nitn juin di^na i Qc auiU-toc qu'elle eut fimc les prières* 
«on apperfttc quclic ouvrit la bouche en élevant un peu lacéte, 8c qu'elle faifoic 
M toutes lesaauet pollures d'une perfoune qui refait le très faine Sacrement, fon 
M vifage parut aoifi'tèt animé d'une foie extraordinaire.** U eft bien certain qu'on 
ne diifingueroit pas aujourd'hui des autres Convuliîonnaires une perlonac qui lui 
reflèmbleroic , qu'elle augmcnceroic mémo le nombre des dificultez ; car fi on 
'retranche des objeftions , comme on le doit, les abus, elleravoïc le petit , lecbo* 
quant qu'on remarque dans des Coiivulfionnaircs , & il y en accrtaincmient où l'on 
en trouve moins. Il paroic qu'elle le lencoit elle-même, puiiqu'cile diloit a fes 
Soeurs avec une impreflioo Un peu trop hardie : » Ne javt\-v$»s pas » mtt Smart , fur Ai 
n tenirtjt qiu mwftfm * pmar mêi , ttrar auetqùe th^t dt U fiUe» Elle fauta une fois avec 
'» une agilité incroyable iur un Autel cfe la Vierge qui etoit dans le>Monaftere , elle 
'd* en ôta tous les clundclitrs , elle prit eniuitc le petit Jelus entre les bras , lui fie 

mille carciles, elle le donna a baiicra toutes les Keligieulcs , elle preientoit aux 
'wunes la téte , aux autres Teftomac, a celles-ci les mains, a celles-là les pieds. 
Les Rclit;iculcs & l'Auteur même delà vie trouvoicnt de grands myttcrcs dans ces 
. dilhoâions. » Un l'a vu plulîcurs fois courir ;dans le Conveat & dans les jardins, 
wdilant qu'elle cherchoïc quelqu'un qui aimat l'amour ; quand cllcavoit couru un 
ntems confiderible ,clle prenoit les cordes des cloches. Se en les ionnant elle s'é- 
«crioitautant qu clicpouvoit :VtntX,cheres omet , Aime\ crt tmourqut vtMtêim fi UM" 
Miremtnt. Qjj.ind on voit dépareillé^ chofes dans les Convuliîonnaires, on les mé- 
prifei ^ui-êcre les regardcrapt-on comme l'câet d'une inui^ination dératée dans 
cette Saute. L'Auteur delà Vie rapporte cependant, n qu'on ne pouvoit aHci expri- 
31 mer l'admiration & la dévotion que ces faints cmportemcns caufoicnt aux per- 
I» fonnes qui les voy oient. *] 'ai déjà remarqué qu'on nevouloitpas qu'elle parût 
'devant le Oudloal de Mediêis, parce qu'on craignou qu'il ne fût dégoûté de Tes 
-manières toutesextraordinaires. >• Un jour s'éunt retirée dans le Chœur, elle pria 
atuneReligieufe de lui lier les mains derrière le dos avec une grofle corde qu'elle 
s»avoit apportée, & de lui bander les yeux avec Ton mouchoir, & dans cet ét.u de 
«l'attacher a la grille du Choeur, afin ^ue les Religieufes pallant par cet endroit, 
a» la eraitaflènt de folle. «Elle prit nnefois une difcipUne en main pour chalTer le Dé- 
mon : »on la vit tout d'un coup monter fur des fiegcs, frapper fur les murailles , 
n courir d'un bouta l'autre de là ialleavcc une agilité incroyable. <* Elle ie nicttoïc 
l^lquefeisà lanierpar un traalport , qu'on reg^ivdcroit aujourd'hui comme une 

Ces traits fuffifent pour fe convaincre qu'il ne faut pas exiger des perfonnesqui 
font en extafe , & qui font aliénées de leurs fens , le mctne Unp froid & la même re* 
pcurxt qu'on ell endroit d'exiger de ceux qui joiuflent de leur liberté. Comme l'a- 
lienatîon des feasoè elles font les tnmfporte hors du comaierce des hommes « elles 
ne font pat affujetties à toi» cequi n'cft que de pnsc biepftaKCs H oo ne peut pas 

Z 
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4eQr faire un crime d'jr nunquer. ]e n'accribue pas à l'cfprif de Dieu toocctaue 
ces Saines di l'oient & faiCoienc dans leurs exufes : on y voit , & fur tout dam lems 
«lifcours» des caraâcres îieniibles d'imaeination , de prcvcntion , d'i^nonnct. En 
effet, comment traiter autrement ce quiclt rapporté dt USixur Madtleiùe,^u'cllcip- 
pCTÇUt Jefus-Chnll , » qui avant que de le préparer a oôrir fon lacrificé;,aUatraai- 
•» Ter fa ùinte Msre pour lui demaiider la beoedidtion > qui fe mu à genoux deunt 
M elle , & Ini deihanda |>eraiii&on d'achever l'ouvrage (Poù dépendoïc le talut des 
tk hCHinncs, «' &• qu'elle fut "la prcmicrc a qui il le moatii a^ircs qu'il fut rclTufciti. 
fille vit une fois une K'jligtcuie dans le Purgatoire , qui n'y ctoit que pour cette 
lèuleraiiba » «l'elle avoïc violé la regl«: de la Miii'on , qui l'obligeoit d'approdier 
tous les jours de la fainie Table > ccctc règle étoit un grand abus, & on ne peut re- 

Sarder qoe comme une illufion de l'iniaginatioa , ou du Dcmon , une vifioo qui ten- 
oit a l'auoori Ter ; on ne trouvera pas non plus fort copforove aux règles de laTlieÔl»> 
fie le coDCraâ qu'elle prétendit faire avecpieu»» par lequel elle iienonuit fotoBp 
«i nd temew t i tous 'les goûts, (piritiieb , qui otenc l'aitiercume des fouffrancet. «• 
On ne peut regarder npnpllia <}uc coronic un excès ce qu'elle dit i }elus- CÎuift; 
k> /t Mtfis àtmande ta gréut, me m'Murdtr ^mjtètrd'km U ttuvtijmn à'auunt d'amts^ fu je 
-•^ni ét'fés. Elle dit au^ des choies d'ell^-b^noe aulquelles on a toutes lei 
fiKHielldu monde a donner un fens railonnablc. Vttns^ mon £/w«/r, fait -elle dircal.C. 
^tft WUf TfM tirt de mes iditi iumetUt , if qui t'ai Jtrmie d^s te vcntit dtu mtrt 
fmr4tt9 ttiift de mm amMr{^ de met tmfUùjMiti : Il yaiv)ieflS où tous les Chré- 

2' iM povrrotent dire la même chofe i ipaic de le faire dire par privilège ,cela eft 
ffioile à fupporter. Elle releveauiG trop la qualité de viâime qu'elle portoit, da 
moins les tcrroesfont terriblement exat;crcz : O/wer/, dit-elle dans une cztafe , ^e 
ifui ]e dut itrt kieM-titU'vi&ime t (S 9»* dtvt^ure l'heHrenjè là^fe deU -vit de» immu 
fHamuls , je «mx nçeu : i fiugnmies gUrknft$ , mMt futtant mfiiffM*bies y ^erierfu ptf 
tffue je les feuj^'rt peur l'amtur de J)iiu ^ & quelles dii-vtnt predune U reianciliatitn iis 
feùeurs ; mjMpporraèiej , pui/que je fuis dire nvti verni qu'il y a feu de douleurs lomfarâktu 
à telles que fenâmre. 

Qgand on tMiiveroit les némes défauts d'ex^^itude dans les difcoitrs des Con* 
Vnlfionnaires , on devroit les excufcr comme on les excufa dans ces Saintes. 7'ajoa- 

terai, en tinilTant cet extrait, un mot iur la conduite que la baur Madeleine obfcr» 
y^oit^à l'égard dç&pe^i'onnes qui étoieiit dans Ip mêiae eut oq.elie c.toïc cllç-oicjne i 
•les CoflTuUioanaiws verront^pàr là celle qu'ils doivent fuivre. Cene fainte Fille {îk 
choific pour conduire les jeunes Profcflcs i » & lorlqu'cUç s'appercevoit que qucl- 
M qu^une , par une srace du Ciel particulière , eût goûté. de ces douceurs intérieure^ 
4«^tti font Iç plus beau fruit des laintes avions t elle jnod|eiioit ce plailir ^ar queK 
» ques aufteritez» difanc qu'il n'ctoit pas )ttûe qu'elles partageaileat les de/icesfans 
. avoir bien u ce que c'ell.que la pénitence qm les dcvoit incnter > que pour pren> 
dre cesQeurs, il falloir lencir les ^ines. Comme il s'en trouvou quelquefois, 
"qui- n'étant pas bien iniljruites de U vie fpintuplle » ne foufroient qu'avec peine 
qu'on les punttde ceOtt'élle&croyoîenc qui kur dcvoit attirer des réçompenfcs, elle 
Irurfailbit t oanokrelieor erreur. Àpf,f>.(\, diloii-tlie, qu'en ne dun jortir de tOraiJn. 
^'Avtt un ejfrit de feumifiem quf dan ttre prêt de rece-vo r toutes Jo/Us de riprmMdis; flc 
^lUr.làir imprimer plus fortement qu'il ne falloir pas qu'elles le laifluilent emporter. 
4 ces. goûts lenlîblcs Se i'pirituels qui font lî propres a inllnuer l'cftime de foi-mcme, 
elle leur ordonnoit mille petites pcnitenceii & quinu elle connoilloit qu'une de 
Tes Allés avoit une forte inclination pour i'Orailon 3 ci L' l'envoyoït dormir dans le 
tems qu'oïl la faifoit » ou elle lui commandoit de tirer ae i'.eau , du|aire toutes ics^ 
«holes pour Iclquelles elle témoignoat le plus d'à verfîon , pour lui apprendre à.domp* 
ter la volonté , &: la rendre p.;rfaitcaient foufniic a l'orJre de Us bupcncurs. Telle 
■eU la conduite que tous les Maîtres de la V#e ipirit utile ont.tenue a l'égard de ceux, 
'fui éMnentconduitspar des voies extraordinaires «quelques perluadez qu'ils fuiTeac 
que cet état venoit de Du u , &r que c'écoit une grauiic t-VLur . ils a;'[>rch. ndoicnt 
fcs P'-Tils qui l'accompagnent , & croyoïent qu'on ptn* voie s'y pcrure tx tomber dans, 
J'ihulion , fî on ne s'y conduisit avec une ytaudc cnconlpediion. 

]'ai trouvé 'd«n« le recueil des Lettres de M. Nicole une Lettre dont j'inférerai ici. 
*P eurMt. C'utt U XL}i.û tiï important de l'avoir lous les y eux,8{ de la lire toute e»; 

«lK(m<|qiof à guérir les ttlpnud'-HPe.aaau.v^l«. dilpolittpa » ^ut Veft'ér- 
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pandue prcfque univerfcllemenr,& que l'on peut regarder comme une maladie épide- 
niiqae àplusjoûe turc que les Convulfions; elle eft cerMÎBemenc plus conta^kule. 
.Cette difpomion cil dcméprifer tout ce qui cft extraordinaire , de le coMaairmcr 
fans l'examiner, & de regarder comine des vi(ionnjire& ceux qui s'appliquent a II vc- 
tificr , & qui le rcfpcftcnt après s'enltre airuré. 11 y a d'ailLiirs d.uis catc lettre une 
maxirac importante , qui eû la contFadîûoire de celle qui Icrt de baie a vos raifon- 
nemens 8c i ceux de l'Auteur des Di^èriations Theoloeiques contre les Convnt- 
fionn.iircs. C'ift une -jcr'i.c iMiortanie dt'EJife , dit M. Nicole, r^ue nUe-ci que Vieu po- 
mtt qu'il Je mtlt de jau^li i,aprij^onJ itans iet linuiaei vêtit jbles dti f/tm de iieu»& qu'ainfi 

• H fâuttmt examitro-nt tmUitft fos^^e^iù 4 tnt tn impMtt, mt têrt m tmt; C^^ae 
Mù * raijM en pinceurs ftintf , ait raifon en lêM. Il y a trois autres Lettres daasce recueil, 
fatXlI.la LXXIX. UXCVI. que ]t: confeille de faire lire aux Convuliîonnaircs , 8e 
a ceux cuifoiit chargez dw \.u: conduite. Ils y apprendront les vrj)es rcglcspour 
ne point 1« tromper , ou du wouu pour éviter tout péril d'illuiion« Si les moyeat 
d'ôriterbeaiwoi^ d'abus. 

EXTRAIT DE LA LETTRE XLV.' DE M. NICOLE.! 

ftut verifar âutjmt que ton peut les cbofes extr^riàMâtres ^ 

mtréuulcujks. 

Q uelque envie que j'aye , Madame, d'épargner votre tête. . . * pottK venir à la 
thclc gencraie , s'il cil bon ou non d'examiner les choies extraordinaires , je 
conviens avec vous de prelquederottt.. . . Si on n'examine aucune des choies ex- 
traordinaires que Dieu lait en ce tcms, & qu'il fait fans doute a deflcin qu'elles 
Ibicnt utiles , cÛcs lont toutes inutiles , non kulemcnt aux gens de bien , mais a 
touRrslcspcrlonnes ienfées^car ii v a un tel mélange de vrai & de faux par la cré- 
dulité, l'impolbre, le manquement' de lumière de ceux qui lcs,rwportent, qu'une 
.choie extraordinaire que l'on propol'e, & qui n'ell pas diftioguée de la foule des 
autres par quelque marque particulière, doit, lelon la raiion , être rtjettcc ; c'cU- 
•à-diiCj qu'on n^y doit poijii avoir égard. Cela luppolé, )e demande li l'fgUle, ii 
Ifsgensde Wen , les peri'onnes de bon fens doivent être privées de l 'utilité d'uqe 
merveille- que Dilu aiua opérée par cette ftule cor.fidir.uion , qu'il 1: pourra peut- 
être faire que les examens tendant incertaines des choies qui paûcnt pour mcrveillcu- 
il y aura des étourdis qui en feront Icandaliiez } car il ne faut point fe tromper : 
toutes les cholest xrraoi diiuirts non examinées & non prouvées « deviennent inu- 
tiles i piu$ elles lont grandes, plus, elles fc tourneiit facilement en ridicule. Il 
faut donc avoir un foufexcraordinaire de les bien établir quand on le peut ; car 
q^uandon les néglige, c'en ctt fait.. .. Ne vous imagine», pas de même que ce loit 
•ine petite chofe que ce qu'on dit être arrivé à la Socnr Seraphine, d'avoir été enle- 
vée, enlorte que quatre perlonncsla tirant en bas, n'en purent venir à bout. Cela 
ne prouve rien du tout pour ciie i mais la choie b;en vcnfice, prouve Dieu & je 
Diable, e*eft-à.di«e ,toHte la ReUgioa î a«(ïi ceux a qui l'on rappone ces fortes de 
faits , ne les méprilcnt point , comme n'étant rien , & comme étant faux}4e ufPjf^' 
nent même U négligente que Ton a eue a les vérifier comme une marque de Uuflete. 
AHâifi i'cuflc eu quelque autonie au lieu où l'on dit que cela clk arnve , j'uurois 
bien pouOé la choie plus loin , & j'^urois crô rendre Icrvice a Dieu en portant ce 
fait lufqu'a U dcrnicrt évidence.. , . : ^ » 

U dl vrai qu'il y a beaucoup de différence entre la vérificauon d une vilion & 
.ceUed'BO événement ewcneuc >.jcar une vifion prouve peu, quoique vci ifiec , & un 
•ivcttemtnc eneriçur prouve beauceti)». C*eft.fourqiioiMune u y a moins a g^^ner 

• «e plas.a widrc , on y doit être plus retenu. 11 y a pourtant quelque cboUf a^pnçlurc 
.^BMtesWditfcremcs vùcs que M.i.ectcdal a eues i&pourvûijue cet ejtaulcalcfit 
avfCpmdcnoe, cooimeil cft poiVihlc , »1 ne lerou nuUcmcnt impolLole u éviter 
que l'on craint , 8c de proHccr de ce qu'on trouvcroit de certain U d aflurç. . . 

li taut quv; vous içachicz qu^ U graudc hetclic duinoadc n'ctt,plus le Gatowifine 
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OU le Lutheranifme, que c'cft i' Athéifmc , & qu'il y a de toutes fortes d'Athées»de 
bonne fof, de maoyaiie foi , de déterminez , de vaillans & de tencet jc'efttropdnr 
de dire, qu'il ne fauc pointavoir iu^rd a une fi méchante difpofition. Tout homme 
vivant étant fui'ceptiblc de la grâce de Dieu , il ne faut ni défdpercr d'aucun , ni le 
priver des moyens cxtcrieursqui y peuvent contribuer. Les railons fpeculativcs pcu- 
venepeu iur l'clprit de ces gens-là > elles n'y font qu'une imprc iUon fombre. 11 n'en 
eftpasde même d'un miracle , ils n'en dtfputeat d'ordinaire i^u(; la vérité; car ils ne 
fo;u p.is atTj7 fins pour dir: ou'un corps prut être natureUemenc élcvé CO l'air m 
quarc-d'hcure , ils dilent nettement que cela n'cfi pas. 

Que gagnera-t*on « me direz-vous, quand on aura prouvé que ce fait eft viai? 
Vous gagnerez tout ; car vous les forcerez de coocloxe qu'il y a un Dieu ftua Dia- 
ble , & c'eft tout ce qu'ils ne croyent pas. 

Ils ne s'amufcot pas a chicaner fur le refte j cela ne conclut donc rien pour la Sœur 
Seraphine , mais cela conclue tout pour l'Eglife contre ces forces de perfoimes; c'cft 
pourquoi je vous afliire que B j'avois eu quelque autorité au lieu oà l'on dit que 
ccli cil arrivé , j'aurois pouflc les chofes plus loin. La plupart du monde ne fonge 
qu'a loi ou à ceux qui les environnent , & ils jugent inutUe tout ce qui ne leur tut 
pas } mais il hut étendre fes vûes plus loin: 

Il faut regarder le gênera! de l'Eglife & toute la poftcrité ; & lespetits inconve- 
nîens particuliers ^aroiifcnt peu de cbofe, quand ou cil occupé de ces vues pluséten- 
dues* Faute d'avoir ces vAes générales, on LulTe perdre & diiîiper pour l'Eglife tout 
ce ^ue Dieu j a fait > toutes les marques de fa prefence dans le monde & dans !'£• 
elile.Mais on ne voit pas,dites-vons,qu'on air jamais pris foin de vériftcrtout jufqa'à 
Ta dernière cxaâitude. Il eft vrai , mais vous en voyez l'effet : c'cft que tout devient 
incertain & inuule a i'£g|iiie « & fe tourne enfin en ridicule. Qijefçavcz-vousaiiiltf 
cette négligence qui paroit déraiibnnable« n'eft point un jugenKoc de Dieu fur ceoi 
qui méritentd'étreavcugles>que Dieu veut parlé priver des lumières qui les pour- 

roienc redrcHcr ? 

Il faut ajouter quelque chofe fur ladeuxiéme partie de votre Lettre. Laregle de 
dire le bien & le mal des Saints a befoin à la vérité de plufieurs exceptions.... Oa 
Ja doit réduire aux chofes qui enferment un certain mal , clair, & indubitable, com- 
me une erreur , une f.iuflc iniuiiution ; à: en ce cas, je crois encore vrai qu'il ncfjut 
jamais dire les choies laos correctif. Mais li Je ijavois , par exemple , qu'un homine 
de bien eût fait quantité de prophéties vericibles, U que parmi ces prophéties vcri- 
tables , il y eût une certaine imprclCon fauflt , j'aimcfois mieux dire le tout, que ëc 
ne dire que le bien. La raifon en iltque c'c ll une venté imj^ortante a l'Bglile que 
celle-ci , que Dieu permet qu'il le inêi'. d.s tauflès imprettons parmi les lumières 
véritables des gens de bien , Oc qu'ainli il faut tout examiner, ie ne Q>nclure pas 
que qui a tort en un poi k , aiL eu tort en tout , ni que qui a raifon en plufieurs 
points , ait raifon en tuui. 

]edis qu'elle elt imporuntc , & pour empêcher les lUalions d'une trop grande 
crédulité qui fc livre (ans referve i ceux en qui on a \û quelque chofit d'excraordi- 
naire, pour empêcher qu'on ne condamne durement quantité de gens de bien à 
qui il peut arriver de Icmblables lurprifes. 

Je n'ai donc pas droit d'Acer i l'Egltle cette inftruâion que Dieu lui donne , 
s'il tr a des étourdis qui en tirent de mauvaifes confequences , c'cft leur faute : mais 
Un en cil pas plus permis de priver l'Eglife d'une venté utile. 



FAUTES A CORRIGER. 
Page f7> ligne so. Couvulfions/f/f<,Convu liions. P. tfx.lig.33. les fouArattces,i^ 
fes fouffrances.P. 1. ts.fouffroit ainli ,///: fouffroit auin. P. 6^. 1. ii .antant/. au- 
tant. P. «3. 1. 41. la more ///. la mcre. P. «4. 1. tous les Convulfionnaircs lij. toutes 
les. P. 70. 1. 17. paroiH -nt /;/. paroilToient , ibii. lig. »j. des Uf. les. P. 7*. I. n. chofes 
dii6ciles«i(^ au£ difficiles. P. 73. 1. 3^. étuder ou refpcder , ajciuc\, fauf à examiner 
fic'eft avec raifon. P. 7^. 1. 25. & loupçonneront Hf. & me foupçonneront. P. 
auffii^. un fi. p. Té. 1. dernière, il réunit, lif. il reçut. P. 78. I.47. qu'il le icroit./îi: 
qui le fetoit. P. 8. 1.34. véritablement, vifiblement. P. Sx. i. zo. Commuoioni 
Sf, Communauté. P. 83. 1. f t. elle Ivtntif, elle leva. P.S4 • 1. silétant,/;/. étoit.P.14* 
1. x%, tout lujet , lif. leur fujet. P. (4. L t). la çattvaife conduite de qucIqnesHUiSa 
tfy. de quelques Convuliionnaues. 
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SEPTIÈME LETTRE 

SUR LGEUVRE 

DES CONVULSIONS 



REPONSE 

estrit hûtaê Komllet Obfervuioas , à' mx âHtm Siri» 4» 'mgm 
JMmar pi m pim tmmtê t9Mm én Cnmiifmtn 

AVERTISSEMENT. 

On n'ÀVoit point lu les Ecrits dufqttels on répond dâns cette feptieme Lettre^ 
lorfqiCon a écris les ftx premières. On favoit paiement qu'on les imprimoit, 0» 
imt SMfttdémt h^nut des fentimnu dt tjùitiur pâr plufiestrs ttmmfktmu qsfmt- 
mmt eues avec lui , on fétvoit ^iCit ne connoijfoit Us Cetnmlfms que partes -, 
dehors , qu'il n'avait jamais voulu voir de ConvulfionnSires , qu'il n' écoutait avec • 
flaifir que les bijloires qui fortifient les ob\eclions , qu'il ne fauffroit qu'avec peine 
f«*M itii rapportât ce qui prouve le furnaturel , qu*il ne veiûeiejéméis croire ce 
qHt dhiemre li divin. Cefi par r appert à ces difpofitions qui font sujourd'bui (i 
eoinmunes , qu'an a dirigé ce qu'en a écrit. On n'a eu d'abord aucune pensée d'éciirc 
pour le Public , ni que tes Lettres auraient une fuite. On a. écrit chacune fans pen- 
fer qu'on en écrirait d'autres ; c'eft ce qui fait qu'il jf a mins d'ordre , ^ qu'on a été 
dtigé dt revenir quelquefois fur Us dijftulféi fiffU tféOffnt t^s fujjfféiimm «Â* 
tits U frtmtïïu feiu 



M 
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J*At lu vos Ecries contre les Convulfiotts ; je les ai trouvé conformes \ 
l'idée que je m'en écoib fiûte. On voie fpic vous ne connoiflêz pas ptt 
TDa»-ni£aie râuTie dont vous voola juK^r, & qpe vous nVivez cru de 

A e 
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tout ce qui vous a été rapporté , que ce qu! s'ed trouvé propre à confir- 
mer vos préventions. Il y a un foupçon de faux répandu dans vos Ecrkj 
fur tous les faits qui vous cnibaralfent , néceflaire à la vérité pour faire 
pailêr vosréponfes , mais très-propre à convaincre que vous n'auriez ja- 
mab tenté de les expliquer, fi vous les aviez cru certains. 

Il y avoit bien dues raifons qui dévoient vous détourner dc choifir une 
de mes Lettres, pour en faire le fujer d'an Ecrit public. Mais puifque 
vous avez cru devoir paifer par dcITus cette conUderation , ma Lettre 
n'écoit pas fi longue , vous auriez du la mettre toute entière à la tête de 
vos Ecrits , le Public auroit jugé fi vous y aviez répondu. Quoiqu'il en 
foit, je vous fuivrai article par article » & je ne laiflcrai rien fans réponièi 
\. Vous n'avez pas entendu l'endroit de ma Lettre où je dis qu'il fe- 
toit à propos de faire un secueil de tout ce qui fe trouve de bas , de pué- 
ril , de faux , de choquant & même ii'extravaganc dans les Vies des 
Saines desMerniers tems qui ont été conduits par des voies extraordi- 
naires. Je n'ai point eu en vue la conduite ordinaire de ces Saints , je n'y 
ai ritrn trouvé que d'édiliant. La crainte , Moniteur , de m'attribuer une 
Nouv. Oh. idée que vous jugez avec ratfon eâpdUditfMtfnir MX Utmim* & mix hhi- 
féZ. z. ^ mâûm pmar imfuUcr a U Rriigjm , êc qui ne férvoit de riea 

* à mon fujct, auroit du vous rendre plus attentif à prendre mon vrai fcnti- 
inent.C'edde ce qui fe trou voit mêlé dans les extal'es &dans les ravilTeoiens 
Q, de ces Saints , pendant qu'ils paroiflbient félon vous Jm Fêftrâtm immi- 
é^9uv. . ^.^^^ ^ .^^ ^ .,^2 entendu f>arler , & je vous avoue que je fuis encore 
t^S*^* ^Ij. ç-q fenrinicnr qu'un pareil recueil fcroi: extrêmement utile pour arrê- 
ter d'un cocé la témérité de ceux qui traitent d'illufîun tous les états ex- 
traordinaires où il fc trouve' de^ chofes mêlées qu'on ne fauroic approu- 
ver , & de l'autre la fuperflition de C6U% qui approuvent tout fans dis- 
cernement , dès qu'ils voycnt des caratoes furoaturel» que la pieté )m 
porte à attribuer à Die<3. 

I L Si vous aviez lu ma Lettre avec plus d'attention , vous auriez 
trouvé plus dejuftefe dans la comparailbn que j'y fiis de l'état des ConK 
vuliionnaixes avec celui d'un Ibmmeil où l'on auroit des fon^ furnatn- 
rels: i" parce qu'il n'cll point vrai , & que vous ne le dites que parce que 
vous n'en avez pas écc témoin , que l'aliénation des fcns où iont les Coo- 
Vtuv Oh yuUionaaires lorfqa'ils piononeent leurs Difcours, tiem$e é^mu fine itfih 
"i^^ *4r««r fimkUkl* i celle 4e U Pretrep de Delphes. lis font au contraire , corn- 
' ** jnc vous dites que l'ai efl dans les longes , ihns un ét*t tTAtiquillc que Te» fonfM* 
être jvrt propre à recn-uir la communudUon de Cefpritde Dieu ^ & quoique fou- 
vent ils ne fe fouviennent point de ce qu'ils ont dit, U conttêiJfMce qme» 
iemm* dans ceux qui les ont entendus , m#/ en étât d'en ftire up^e ; ce qMt 
vous paroifTez exiger afin que la comparaifon foit j^rtiite. 
l^MV 0^ L'étM d'un homme qui <^flrx, dites-vous , n'efl point un étdt divin cjr fim*- 

1 turel , quoique duns quelque partie de (on fommeil il puife recevoir quelque (ommU' 
^* ^* muém ii ^efirit 4t Dimi m4m fàéa tntkr éPun €ntmitjiommr9 ^ éhfi* tmt 
^fm4méUCmnitfÊ». Ai-jc die quelque part, Monfieur, que l'état cmier 
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au contraire del'impreilton trop force qu'avoir faite contre les Convul- 
sions une première Lettre qne j'avois écrite, tvi je rcprclcntois fort libre- 
mène le mélange qui le trouve dans cette Œuvre. Ne vous ai-jc pas dit à 
votts-mémeune infinicé de fois la même chofef Ne l'avez-vous pa:» mau- 
déP Jecrois les Convulfions furnaturelles , comme jecroirots fumacuiel 
un fomnicil procure par un Miracle , (|i:o:qu'il ne tût en rien diffèrenc 
d'un romnicil ordinaire dans le tcms de i.i durée. Ce feroit une différence . 
purement extérieure de ce que cette durée ne leroïc ras réglée par le be- 
ibin de la nature, mais par la liberté d'une puiilànce fuperieure. Je ne re- 
garde point les ConvuHions comme un elFet du fouffle du S. Efpric qui 
annonce la prophétie. Je crois que c'cfl afin qu'on ne s'y trompât pas, 
que Dieu a voulu que les ConvuHions tulicni long-tems léparées de ces 
oeaux caraâeres que nous y voyons , ôc qu'elles conttnoaflènc encore de 
J'ctrc dans plufieurs Convuifionnaircs. Les rayons dedivinité, pour ain- 
fi parler , lurvîennent comme dans le foinmeil fur un fond cjni n'eft par 
lui mime d'aucun prix, ils ne le rendent pas plus précieux en venant s'y 
placeri Se c'eft ce fond qui produit tout ce qui vous hielfe. C'cd ainfi que 
j'ai toujours penfé , Monfieur , ne m'accufez pas d'avoir varié é" ^ ««ww- 
îrer pâr la combien on eft dérouté, cr fffet on ne [au m quoi fe f rendre dans 
i engagement ou l'on s'cji mis de trouver iOiux re de Dieu dans les Convulfiont. ^''•^' ^" 

Je tranlcrirai ici l'endroit de ma Lettre. » Pour moi difois-jc , je j 
» comparerois volontiers ce qui fc patTe dans les ConvuHions avec ce qui ' '/ ' 
a» fc parte dans les fonges. Vous favez que toutes les hiftoires font rem- IZ'/^^* 
3» plies de fonges prophétiques. Du tems de S. Cyprien plufieurs fidèles 
» furent avertis par des fonges de la perfccution qui devoit arriver, il le 
» fut iui-même. Il y eut à Port Royal avant la première difperfion un 
» gond nombre de JReligieufcs qui eurent des fonges que je legarde com^ 
5> me prophétiques. Je luis perfuadé qu'ils croient mêlez avec pkifreups 
33 autres qui ne l'étoient pas. Ces Rcligieufes ne laifl'oicnt pas d'être fort 
a» coofolécs , quoiqu'elles n'eufl'ent point de régie aifurée pour en fiiire le 
» difcemement. La proportion de ces fonges avec l'état oci elles fe trou* 
« voient , des circonftances qui fe rencontroicnt dans ces fonges «Se que 
yy l'on voyoit s'accomplir avant !c principal cvcncment qui faifoit l'ob- 
x> jet du fonge , augmcntozcnt leur contiancc , <3c je ne doute point qu'a» 
» prés l'événement elles n'ayent été extrêmement fortifiées par «es fonr 
3> ges, & qu'elles ne les ayenc Beçardés comme un iêcouis que Dieu leur 
y» avoir envoyé pour les loutenir. Or, Monfieur, à proportion que ces 
3» fonges fc fcroicnt multipliés dans la même pctlcnne , il cil certain qu'on 
•» en auroitété plus frappé , ^ qu'on l'auroit regardée comme fiagnlier 
3* leroent &voriiée de Dieu , ians être déconcerté de ce que la même pef- 
» (bnne auroit eu en même tems une infinité de fonges aufll frivoles que 
a» le font tous les fonges. La raifon ell que ces fongc> ne doivent point 
jkfervir de ré'gle , <^u'ils (bm fournis à l'examen & que c'cll par l'événe- 
.» ment qu'on en doit juger. C'ed fur ce principe qu'on doit examiner lei 
y> ConvuIficMinairci;. Ils ne font ni des Dodcurs, ni des Prophètes à no- 

» w égvd j (Oiic ç£ qu'ils dilient , doit icie coniion^é »vcc les régies de 
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» la foi & de U raîTon , & (î ils difenc foovcnt des chofes , ou qQ*oo ne &> 
» voie pas, ou uiil'queiics on ne faifuit pas aflTez d'attention , mais que l'on 
s* trouve très-judos & très-belles , après les avoir apprifcs d'eux , on doit 
» être épuuviincé 6c en même teim tore coniolc de ce que Dieu nous le» 
» apprend par leur b«ix:he. «c 

Que trouvez- vous donc , iMonfieur , de ft dénûfonnaUe dtntcent 
manière de railonncr fur les Convuîiions ? En quoi me trouvo-vous 
contraire aujourd'hui à ce que je cro) ois pour lors ï Ne voye»>VOUS pas 
que dés le premier jour je rae fuis placé dTans un point de vûe , o& jeoe 
Krois embaralfé de rien c<, où un ne puurroit jamais me forcer de lienap- 
prouver qui lût con-ic les rmlcs , ni m'en rendre reiponfable f 

III. Vous devriez , Aiomieur, rcfpcder les bonnes raifoDS. li 
pas ruppoiiable que vous répondiez fi cavalièrement à celles que j'ai 
apportéespoar prouver que les Convulfions tirent leur origine du Tom- 
beau de M. de Paris. Vous favez que c'eft le fencimenc de tout Pari$,ami5 
& ennemis. Quand les Convulllons (croient une niaîaJic cpidcmiquc & 
qu'elles Icroiene contagieuies comme la pelle, on vous dcmaoderuit avec 
taifon pourquoi elles r\e prennent qu'à ceux quiiftvoqttenc M.dePâifi. A 
proportion qu'on les croiioic concagieu(ês , la difficulté deviendrait plus 
embarairante. Quand on ell une fois prévenu , on trouve réponfe à tout. 
Votre rcponfc, Monlieur» c'ellque cette contagion ne fait imprellon 

âuefurceu.v qui délirent les Convulfions. C'eil trop dire , Monlieur, 
ites fur ceux qui refpeâent M.dePâris;car il e(l certain & notoire qu'il 
y a beaucoup de perfonnes qui ont eu des Convuîiions cSc qui ne les ont 
point défirées , qui eu avoieac même de l'éloigaement , ou qui n'y pen- 
foienc pas. 

Je vous en ai rapporté dans ma première Lettre des exemples déci- 
iîfs. J'en mettrai ici trois nouveaux aufquels je ne prévois pas ce que 

vous pourrez répondre. Car je fuis afluic que vous ne contefterez pas les 
faits. Les perfonnes dont il s'agit , ibnt éloi|;nées de cent lieues les unes 
des autres. Ëlles fe font addreflT^à M.de Parts uniquement dans Jedeflêin 
d'obtenir leur guérifon. Elles ont été guéries toutes trois parfaitement 
& dans un inlhuu dan; le cours de leurs neuvaine--". Toutes ces trois ont 
eu des Convulfions immédiatement avant les Miracles qui fc font opé- 
rés fur elles, & les ConvuIHons ont continué depuis leur guérifon. 

La première c(l une femme de Saint Mâlo malade depuis quatre ans^ 
qui ctoi: t:o;:i! ic en puialyfie deux mois avant fa guérifon. Le loir Ju 
premier jour tic fa neuvaine clic a eu des Convulfions , le lendemain 
elle s'cfl t \^u . t(.r c;i.i: ic. Su» Convuitions ont concinué. Elle paroît oc- 
cuper lxT.% :e . C:>n V .tlfions de divers objets comme prcfque c«us kt Con^ 
vuiiisnnai.e^ . ■A\c laill. éch;:pper des paroles qutparoiflènc av<oîriap> 
por-, aux cholv-i dont elle ell frappée. 

il y a à Agcn uncperlonnc qui depuis long >tems étoit malade d'une 
^thilie de (ans efperance de pouvoir le rétablir. Elle a Ait écrire à une per- 
sonne de votre connoiiTance dont le témoignage ne vous fera pas fufpcâ; 
dcchoiiir ici un Prêtre pour&iré une neuvaine àfon intention. £ileaprié 

eo 



rn même tcms qu'on lui marquée le jour auqttcî on commcnccroit de prier 
pour elle , aHn qu'elle tic iu ncuvaine en même tems. Le troiiléme jour elle 
a eu des Convulltons , a été guérie 6c a concinué à avoir des Convulfions. 

Enfin à Miferé près Grenoble an jeune Confrère de l'Oratoire ell tombé 
malade d'une pleurcfie quia dégénéré en hyuropil'c df poitrine. Comme 
on n'elperoic plus rien des remèdes , on s'ell rcuni dar.s la nuiilbn pour luire 
une neuvainc a Al. dePâris. 11 s'eil trouvé plus nul j-iondanc tout le cours 
de cette neu vaine. Ledernier jour onnecroyoit pas qu'il pijc pafler la nuit» 

tout d'un coup il e(l tombé en Convulfion & s'eit trouvé parfaitement 
guéri. 1 1 a i à:c u ne leconde neuvaine en aûion de grâces , & a eu encore un 
accès de Convulfion. 

Quand je n'aarois , Monfîeur , que ces trois faits pour prouver que les 
.Convulfions font .Airnacurelles & qu'elles font liées avec les Miracles par 
l'ordre de Dieu , j'en lerois pleinement convaincu. Il y en a une infinité 
d'autres ou femblables ou encore plus cmbaraifans. Il eÂ aflurémenc défa- 
gréable pour vous de n'avoir jamais d'autre réponfe à faire à tout ce qu'on 
vousi rapporte , que ce feul mot Inu^inât'tpn. Pourquoi vous étes-vous preA 
féd'hazarder un fyftême qui vous expofe au dcfagrément d'entendre tous 
les jours raconter de nouvelles hilloires qui le contrcdifent , pendant que 
.ceux que vous attaquez font au large, que les cvéncmcns fc développent en 
leur.&veur , <k que pour peu qu'ils tardent à vous répondre, les Miracles 
qoe Dieu fiiit continuellement kur foumifl*enc des preuves en abondance, 
pour le faire avec avantage. 

Dans la Lettre c^uc j'écrivis au mois de Janvier > je n'avois fait qu'une ré- 
âexion fur cette liaifon des Convulfions avec les Miracles. Vous Tavez paP* 
fée, je Ja rapporterai ici a£n qu'on connoifle que j'ai toujours raifonné ae h 
même manière. 

» II ne faut point perdre de vue , difois-je, que c'efl au Tombeau de M. 
X de Paris que les Convulfions ont commencé ; que pluiîeurs de ceux qui 
» vont tous les jours à S. Médard pour demander leur guérifon , en revien- 
» nent avec'des Convulfions ; que l'attouchement des Reliques de M. de 
» Pâris les augmente dans plufieurs, ou les leur donne avant l'heure où ils 
» les ont ordinairement * que cette vertu fe trouve auiTi dans les pierres de 
» Porc Hoyal & dans toutes les Reliques de ces premiers défenfeurs de l'E- 
j» elife, C'eil après que Dieu a honoré fa caufe par nn fî grand nombre de 
•» Miracles, qu'il a fait éclater ce nouveau prodige comme pour l'accrédi- 
y» ter , en le liant iî indiOblublement aux Miracles qu'il cil impoilible d'en 
» appercevoir la couture. Or, Monfieur , conceve2-vous qu après q^uc Dieu 
JB a défîgné le Tombeau de M. de Pâris comme le lieu d'où il v.outoit répan? 
.»dre fes mifericordcs, ceux qui continueront de venir i'invoquer en recou- 
» rant à l'inierccffion de fon Serviteur, s'en retournent ou polFcdés du Dé- 
3» mon, ou aiHi^és d'une maladie plus terrible 6c plus iiumiliantc que celle 
» dont ils venoient demander la guérifon ? Si cela étoic , ne fàndroic-il pat 
» convenir qu'il feroit plus difHcile d'expliquer la conduite de Dieu fur fes 
>» Serviteurs , que de rcfoudrc toutes les difficultés qui obfcurciflenc l'Œu- 
?> vie de Dieu dans les Coavulilons.'' Cefcxoic un^c^u fcn'^^nné prcçifc*. 
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«nietit dans cen qui défendent la cau(è de Dieu ; car les ConvulHons ne 
3> prennent qu'à ceux qui Xonc unis à cetce caufe > ou en ies prenant eUes 

» les y unillent. « 

3> Tant que le Cinaetîere a été ouvert que les ConvuUions le fem çftf- 

aa fées fur le Tombeau » elles ont cic i cgardécs profque par tous ceux qui en 
3i ont ccc témoins comme un prodige favorable aux Appellans qui en ont 
M été comblés -, leurs ennemis en ont été allarmés. Il y a eu un grand nom- 
» brc de Médecins & de Chirurgiens qui ont reconnu que le doit de Dieu 
j> écoit marqué dans cette Œuvre , & que les Convullions étoient furnatu- 
3» relies. Nos adverfaires ont fenti que ce prodige étoit contre eux , êc Us 
a» ont mieux aimé recourir k l'impofturc & forcer les Convulfionnaircs par 
3i la crainte 6c les mauvais traitemens à fe déclarer eux-mêmes impofleurs, 
» que de fe fervir des moyens que nos amis leur préfentenc avyouid'hui en 
» recourant à une poireflîon ou à une maladie qui comme vous ccric quel* 
» quefois M * * * , met à bout toute fa Phyfique. Pourquoi a-t-on recourt 
a> à des moyens fi odieux (Se fi capables de déshonorer ceux qui les employenc 
» par le défaveu des prtfonniers qu'on ne peut efperer de retenir toByouis , 
a» u ce n'eft qu'après avoir tout examiné on avoit tru que déçoit ce qu'il y 
» avoit de plus plaufibie P 

Étoit-ce là , Monfieur , une raifon que vous euflîez dû diffimuler , fi vous 
vouliez répondre à ma Lettre f Ed-ce que la preuve n'eil pas forte f Auroit- 
on pris quelque intérêt à faire déclarer que les Convulfions n'étoienc qu'iH 
nemipofture, fi on n'avoit été convaincu qu'en les fuppofa.nc réelles , on 
ne pouvoit contefter ni l'origine qu'elles tirent du Tombeau , ni s'empcchcr 
de rcconnoître qu'on devoit les regarder comme un prodige favorable aux 
Appellans fuppofée cette ori^ne r A quoi bon faite aflTembler avec un fi 
grand éclat les plus habiles Médecins Se Chirurgiens de Paris , pour rendis 
plus authentique le témoignage qu'on forçoit les Convulfionnaircs de ren- 
dre contre eux-mêmes en leur préfencc , fi ce n'étoit pour empêcher l'im- 
prelHon que faifoit naturellement fur l'efprit des peuples la vue d'un événe- 
ment fi extraordinaire f Pourquoi ne vint-il dans Tefprit d'aucun de ces 
Meneurs qu'on pourroit faire croire au Public que les Convullîons n*a- 
voient avec le Tombeau de M. de Paris qu'une liaifon dimagination ? On 
auroic fait fortir fur le champ tous les prifonniers. C'ell cette liaifon avec 
le Tombeau dont tout le monde étoit convaincu , qui les avait £ùt pren- 
dre Se qui a été caufe qu'on les a retenus fi long-tems. Vous enfiintiez pour 
Jors votre fyftême; il a fallu que vous vous foyer dit fouvent que lesCoi^ 
vuliions n'avoient aucun rapport réel avec le Tombeau de M. de Pâris, 
avant que de le croire. La vérité & l'évidence firent fur vous dans ks coaa* 
mencemens la même imprefHon que fur tous les auties ; VOUS Crûtes que Ics 
Convulfions étoient furnarurelles & favorables. 

Mais il faut vous entendre vous expliquer vous-même; car vous le faites 
de manière à convaincre tout le monde qu'on doit juger des Convulfions, 
comme vous fîtes d'abord , & que c'eft fans raifon que vous avec dian^ 
de fentiment. » Ce que j'entendois dire , dites-vous , du merveilleux de ces 
^ * nouvemeos qui Avoieot tom ks jouis gr^nd nombre de Médecine & de 
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» Chirurgiens pour témoins & pouc obfervateurs , Se encore plus ce qu'on u progris' 

30 difoit des effets qu'ils produilbicnc , me mettoit dans une fituation où je Jes Ccttv 

y* me laill'ois aller fans peine à porter ie même jugement que prefque tout a^m ' 

a» le monde en portoic. Les Chnurgiens les plus habiles écoienc dans Tad» 

9» nuration à la vûe de ces mouvemens extraordinaires. Ils y trouvoienc 

» une proportion merveilleufc avec le rétabliflèmenc des parties malades; 

>ï les régies de l'art y paroiiroient parfaitement obfervccs. Il ctoit ordinaire 

9> de leur entendre dire que s'ils étoicnc maîtres de diriger le cours des q£- 

3» pries Se de produire les mêmes mouvemens , ils ne procederotenc point 

» dWe ancre manière. Ce jugement des maîtres de l'arc devine le jugement 

j» commun , il paffa pour confiant que c'ctoit Dieu qui agiffoit d'une ma* 

» niere particulière dans ces opérations li furprenantes ôc ii merveiilcufes...* 

a» Ce qui a aufli contribué beaucoup à faire r^irder les Convulfions com- Qj^r p 7. 

a» me furnaturelles , 6c ce qui en effet dévoie raire une grande impreflion, * 

3» c'étoit de voir des effets des plus ctonnans dont il ne paroiflbit pas que 

» l'on pût alîlgncr aucune caulc naturt-iic. Ce que l'on voyoit de mouve- 

3> mens & d'agitations violentes de toute efpéce dans des malades , dans des 

» enfkns naSme aflèz jeunes , mouvemens qui duroient autant de eems qu'ils 

» écoient fur la TosÂt Se qui ceflbient lorfqu'on les en reciroic , paflbit tou* 

3> te imagination , & l'on fe fentoit comme forcé de recourir à Dieu com- 

» me à la caufe immédiate d'effets fi iinguliers 6c û inouis , 6c donc on cbcf'-^ 

» choit inutilement des exemples. « 

Permettes-moi » Monfieur > de vous demander ce que vous exigeriez de 
plus, quelle nouvelle marque vous voudriez qu'on vous donnât pour vout 
convaincre que les Cunvulhons tirent effectivement leur origine du Tom- 
beau de M. de Paris. Je vous dirai pour moi que cette origine meparuît 
confiante par vos aveux , êc que rien ne fera capable d'afFoiblir dans moft 
cfprit l'évidence d'une pareille preuve. Les faits qui décident , demeurent 
certains par votre témoignage & par celui de tous ceux qui attaquent au- 
jourd'hui les Conv ullions. Ils fcjont conlervés pour un tems où les cfpriis 
iêront plus tranquilles , & ferviront à convaincre toute la tene que la main 
de Dieu étoit dans cette Œuvre & que les faonunes l'ont méconnue. Ce 
qui m'étonne, c'cfl que vous ayez mis cette preuve dans un fibeaujoury 
ians faire attention que vous n'avez rien à dire pour la détruire. 

Car vous n'alléguez aucune ratibn; vousne.dites abfelument rien pour 
infirmer un témoignage aulli confidérable que l'eft celui d'un grand nombiB 
de rémoins oculaires lùr des fairs qui le répccoient tous les jours , rendu avtf 
dJurMce par des perfounes judicieufes c" <i( réputation , attelié par des Médecins 
Se des Chirurgiens habiles , donné dans un tems où l'on dcvroit toujours fe 
placer pour juger (ainement de cet événement , parce qu'on en jugeoit poor 
lors ians paffion 6c qu'on ne pré voyoit pas l'intérêt qu'on auroie un jours 
Jaier ce que l'on voyoit de fes yeux. 

C'eft parce que ces merveilles le font multipliées , que vous avez ceffé de 
les regarder comme des merveilles. Cif, dîtes- vous , U progrU des Cm/ulpctn r 
Mmu tout le monde a été thmn , fin mt i$itnâ de U dtfMU». Ce progrés a lait iut ' * 
,001 une imprelfioa toute contraire. J'ai compris qu'à propoxeioa c^ue k$ 
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Convulfions fe multiplioient , 11 fallojc être plus attentif à examiner ceux 
qui en avoionc , prendre garde s il ne s'en trouvoic poinc en qui elles ic- 
roient TefTec cl*une inugtnatton frappée , ou qui voudroient les contreâiire. 
C'cil la feule défiance raifonnable que dcvoit infpirer ce progrès prodigieux 
des Convulfions. Mais ;i qui pcrfuadcrcz-vous qu'un prodige que tous ceux 
qui en onc été témoins , ceux que vous appeliez les niaicres de l'arc , onc 
jugé furnaturel & divin , tandis qu'il écoit renfermé dans un |)ecit nomlne 
de perfonnes , per Je touc ce qu'il a de furprenant ôc d'extraoïdinaire » paice 
qu'il cft devenu très-commun c^c qu'il s'efl étendu fur un très-grand nombre. 

Au rcfte je ne prétens conclure de l'origine des Convullions au Xoin< 
beau de M. de Paris , que ces deux points : qu'elles font rurnaturelles & /a* 
vorables aux Appellans. Je n'en demande pas davantage & j'accorderois vo> 
lontiers àTAuteurdc la Réponfe au Laïc , s'il le vouloir , que cette origine 
ne prouve rien de plus ; nini"; il t':int qu'il m'accorde qu'elle les prouve. S'il 
s'en tient à la coniparairuii Je }ob qu'il a répétée deux ibis dans fon Ecrit, 
je n'ai point de di(pute avec lui î car c'eft mon fientiment que ce qui efl a^ 
rivé à Job , peut donner un grand jour pour expliquer les Convulfions & 
réfoudre les ailficultés qu'on leur oppofe. Que l'on mette Dieu à la tête de 
cet événement , parce qu'il y eH , & qu'on ie regarde comme favorable à 
'caufe de (bn origme dans le fein des Miracles , je fuis d'accord , & je con- 
viens avec cet Auteur que le Laïc n'a point démontré que Dieu étoic l'au- 
teur inimcdi.1t de tous les mouvemens des Convulfionnaires. Il a conclu au 
delà de fes preuves. 11 peut y en avoir de naturels, le Démon peut furvenir 
pour combattre contre Dieu, & par conféquent être l'auteur dcpluiîeurs de 
""ces mouvemens. Je n'exclus que l'idée d'une maladie, car les (!]onvulfions 
n'en font pas une. Ni vous, Monlîcur, ni l'Auteur delà Réponfe n'en 

{>ouvcz juger , vous ne les a\cz pas allez examinées. Montrez moi une ma- 
adie que les Reliques communiquent , dont elles avancent ou arrêtent les 
accès , dont les nuilades annoncent le commencement , la fin , le retour après 
plulîeurs mois ou pIuHeurs femaines , dont ils fixent le jour , l'heure précifc. 
Ces caractères & une infinité d'autres que Ton remarque dans les Convul- 
fionnaires, obligent de reconnoitre un efpric fupérieur (^ui préfide à cette 
Œuvre , éc vous n'en douteriez pas , Monfieur, fi vous étiez auffi inftroit 
des faits que je le fuis. 

I V. J'ai allégué pour féconde preuve que les Convulfions viennent de 
Dieu, qu'il y en a quelques unes qui fervent à la guérifon cSc qui en font le 
moyen. Vous convenez du droit en avouant que (i cela étoit , leur /nnuitth 
tâliU OH divinité fenit démontrée. Vous me donnez des preuves convainquan- 
tes du fait , comme on le peut voir dun.< la pafîages que je viens de citer. 
Dans vos picniicres obfervutions vous pcr.'ille/ à le croire , 8c vous y dites 
qu'il y a eu des Convulfions au Tombeau de M. de Pûris qui ont contri- 
bué à la guérifon. Vous devez par conféj^uent les croire furnatucelles. Vous 
les comparez avec les Convulfions dont il eit fait mention dans les Auteurs 
EccléfiaAiiîues , & qui étoicnt jointes aux gucrifons opérées aux Tombeaux 
Ohfer. fur dt% Ssiinti. » Ces douleurs , dites-vous, etoient des effets & des fuites de 
r#r. » VnSâou de Dieu qui opéroit les guérifons. Il plaifoit à Dieu qui les gu^ 
F^. 3. rlUoic 
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* ATiiToîc par dégrés, de les faire paflèr pour fytoavtt leur foî , par les dûu- 
» leurs qui onc été jointes en quelques uns à des Convulfions , bondiiTemens 

yi de corps & craqucmcns des os , comme on en a des exemples dans les rela- 
» cions des Miracles de M. de Paris. 11 s'en trouve aulfi dans l'anciquicé. II 
» cil parlé dans les Aâes de S. Gai Se dans ceux de Ste. Walpurge» de gué- 
3» rifons qui dans le tems qu'elles s'opéroient , écoienc accompagnées d'agi- • 
a» rations vS: de Convulfions pareilles à certaines que l'on a vues dans quel- 
3î qucs malades gnéris au Tombeau du Bienheureux Diacre. On y trouve 
5> iiulfi des craqucmensd'os , & il ell bon de le remarquer pour montrer 
3> que ce que Dieu a opéré par l'incerceflion de M. de Pftris, a un tfjès-grand 
9» rapport aux Miracles qu'il a opérés autrefois aux Tombeaux & par i'in- 

terccITion de les Serviteurs. « Accordez-vous , Monfieur, avec vous-mé> 
me , & ne dites pas gcncralcmcnt que toutes les Convulfions font naturel- 
les. Keconnoiflez., puifque vous le dites ici , qu'il y en a une partie qui font 
furpaturelfes & donc Dieu cft l'auteur , & cette portion eft plus confident- 
bic que vous ne penfez. Prefquc tous les ConvuKionnaircs malades ont une 
Convulfion particulière qui a rapport à leur guciilon , dillinp^ucc de ces 
grandes agitations qui paroillcnt ne le terminer a rien. J'en ai vu une qui 
ne pouvoir pas poiêr le pied à terre fans reflèncir de grandes douleurs. Sa 
Convulfion la porte à frapper la tene de toutes fes forces avec fon pied, 
& prcfentement elle s'appuye delTus en marchant. On m'a montre le fou- 
lier dont elle fe fervoit avant que d'aller à S. Médard. II cil vifible qu'il 
s*eft opéré for elle un très-grand Miracle > quoiqu'elle ne foit pas encore 
parfaitement guérie. M. B. . . que vous connoilfisz » a été guéri de la même 
manière d'une maladie qu'il avoit depuis quatre ans. Il nous a dit que fa 
Convulfion le détcrminoit à fe frapper rudement avec le coude le côté où 
il fentoit de la douleur. Vous pouvez , fi vous voulez, être témoin de ce 
que je vous dis , car c'ëft une chofe qui fe répète tous les jours ; mais il eft 
impolTîble de vous déterminer à rien voir : fett qu'il tft plus coure de nier 
les faits , que de les expliquer. 

L'Auteur des Ji.\amens convient qu'il y a eu des Convulfions qui ont jr^joa 
été moyen de guérilbn. II fe fiiit honneur de céder fur cet article au témoi- j^x. 
gnagede cegrand nombre de témoins qui attcdent le fait ,& il perfide à le 
croire. II ne conclud pas comme vous, que fi cela cil , lettr furnatHralttc oh 
divinité feroit démontrée. C'cft tout le contraire. » N avons-nous pas vu , dic- 
j> il , des Médecins qui dans l'obfervation des Convulfions de S. Médard 
a» admiroient la proportion qui fe trouvoit entre ces moyens & le rétablif- 
3> femcnt des parties affeiftécs. Toutes les régies de l'art leur y paroifibienc 
» merveilleufcmenc oMervces , 6c maigre la perfuafion prématurée du fur- 
39 naturel qu'ils y croyoient voir , ils avouoicnt que s'ils avoicnt été maîtres 
9» de diriger le cours des efprits , ils n'y procederoienr pas autrement. 5up- 
3> pofons donc aujourd'hui les Convulfions purement naturelles , & railbii- 
» nons comme eux : Les mêmes opérations auront les mcincs cfîcts par quel- 
as que caufe qu'elles ibient procurées ... & fi des Convulfions dont Je prin- 
» dpe feroie furnaeorel , peuvent procurer des foulagemeas & des change» 
» jueiis coofidérablcs , ces ntos Convulfions dclUtuées de fumât nralitéieg 

.Ce • 
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M ftUnîtmt faitaillibleiBefit. Voilà donc les grrndi Miracles opérés en &• 
» veur des Convulfions .... infiniment au delfous de ceux qui fe font fiiu* 

30 vent à nos yeux par îcs (Impies loix de la nature. « Il faut convenir que 
cet homme êlt un étrange raiionneur , il eil rare de trouver des Auteurs ca- 
pables de donner auffi aiiement Si auffi fouvent dans les fophifmes les plus 

troflîers & qui foient fi peu foutcnus par l'imprcflion de la nature contre la 
nblefle de la raifon. Les perfonnes qui ont le fens droit , reconnoiïTenc 
qu'un raifonnement eft faux par fcntiment , fans pouvoir fouvent démêler 
par la raifon en quoi il pèche. Dans le cas préfent notre Auteur fe trompe 
auffi groffierement que lî étant dans un jeu de billard , il voyoit les billes £k 
remuer toutes feules & l'être avec la même judeflc, que fi elles étoienc pouP 
fées félon toutes les régies du jeu par les plus habiles joueurs , & qu'il vou- 
lût foutenir que puifque toutes les loix du mouvement feroient exaâemenc 
cbfcrvées, il n'y auroic rien d'étonnant que les billes tombaflènt chns les 
bloufo & qu'on ne devrolt point regarder cet e0èi comme furnaturel. On 
fe mocqueroit d'une pareille extravagance, parce que ce qui furprcndroir , 
ce ne feroit pas alfurémcnc de ce que les billes tombcroient dans les bloulcs 
pofée une telle chofe, mab de ce qu'elles fe remueroient d'elles-mêmes, 6c 

Elus leur mouvement feroit jude , plus Pétonnement feroit grand. C'eftlJ^ 
i grande merveille des Convulfions. Ce qui paroît divin , c'ell de ce qu'el* 
les font dirigées par rapport à un ciFcc aufTi furprenant qu'une giicrifon & de 
ce qu'elles opèrent réellement cette gucrifon. Plus la guérifon paroît natu« 
Mlle en confiSquence de la Convullion , & plus la cauK d'une pareille Coi^ 
vnifioo parois admirable & fumaturelle. 

Jeaevoudroîs pas aiïurer que le travail de la Convulfion furies membres 
maiadft* ffic toujours fuJpBfanc pour les rétablir ; peut-être ne le Êiit-elle qu'en 
liartie. Ce n'eft peut-être qu'un figne pour confoler ceux ^nHin accident $ 
tenible anioit pu épouvanter» en leur faifant connolcre qu'il eftdir^é pour 
opérer leur guérifon , ou pour la faire cfpérer. Je ne difputerai pas avec 
l'Auteur de la Réponfe au Laïc, pour favoir s'il efl démontré ou feulement 
bien prouve que les Convulfions font quelquefois un moyen de guérifon. 
Je ne préiens pas <pie tous les caraâeres finguliers que l'on remarque dans 
les Convulfions , prouvent tous féparément que Dieu dirige cette Œuvre 
Se qu'il en eft le premier auteur. C'cd la réunion de tous les caraftcrcs qui 
décide que Dieu en eil le principe. Que les Convulfions foient un moyen 
OU un figne de guérilîm , cela eft a peu près égal , Se la preuve eft aufli fone 
pour montrer qu'elles font dirigées par celui qui guérit. On ne peut en dou- 
ter, lorfqu'on voit le progrès des gucrifons au milieu de ces Conwilf.ons. 

11 eft vrai que toutes les Convulfions n'ont pas été moyen degucnfon. 
Vous remarquer fore bien qu'il y en a qui paroiiicnt plût6t nuire & qui ont 
fsni à faire éclater les Miracles , St non à les produire. Il y en a eu de rot»* 
tes les fortes; il ne paroît pas même que les Convulfions , fi on les regarde 
dans leur totalité , foient lurvenucs précifément pour être moyen ou fî^no 
•de guérifons » ni même pour les faire efperer. li y a plufieurs perfonnes qui 
•ont «Q des Convulfions .i qui juTqu'à prâênt «'ont ingw iiucvn foplaêe* 
«inK* U f 00 A «n^taodMDlKO ^iH«pi mifnnt^^ a'ctpienc pps mk^ 
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des quand elles les ont eues. Si ]cs ConvuJilons ont écc accompagnées de 
guérifons , fi quelquefois elles en ont été le inoyen , (î elles font nées dans le 
ièin des Miracles, li elles ionc liées à un Tombcàu que Dieu a rendu le trô- 
sie de Cl mUerkorde , ç'a été pour les amorifer & afin qu'on les regardât 
comme un prodige i'avorabte* 

Prélentemcnt , Monlîcur , que vous connoiflcz mieux nos fentîmcns , 8c 
que vous êces inflruit que nous peu Ions que le Démon poiii roit avoir quel- 
que parc dans les Convuliîons, vous cro)e£ en pouvoir conclure qu'elles ne 
peuvent jamais être un moyen degnériion, parce que fi cela étoit , ditesi» 
yous , on devroit attribuer au Démon ces guérifons opérées par un moyèa 
dont il feroit l'auteur. Votre conclufion n'eft pas jufle , 6c je ne fai com- 
luenc vous l'avez tirée; car vous ne doutez pas que nous ne regardions la 
parc que Dieu a dans les Convu liions , comme fort confidérable. 

Vous dites que noos donnons des armes au Bénédiâin pour alFoibUr ]*an^ 
torité des Miracles , parce qu'il a fort bien prouvé , dires-vouSi <J*^c toutes 
les Convuliîons viennent du Démon. Je luis fâché qu'un Théologien cono- 
me vous , un bon Chrétien ait pcnfé qu'on pût donner à oui que ce foit de 
lionnes armes contre les Miracles. Y en a-t-il dans le monde des armes conf 
tre les Miracles f Les Miracles ont la fupréme autorité pour perfuader. Qui- 
conque a montré que fa caufc cfl liée aux Miracles 6c qu'ils foin pour lui, 
a remporté la vkluire ; c'cil Dieu qui la lui donne. C'ell le Bénédidin qui 
nous donne des armes i & des armes invincibles pour défendre les Convul* 
£ons « en nous abandonnant les Miracles & en convenant de bonne fof« 
comme il cil évident , que les Convulfions font liées indiU'olublemcnt avec 
eux. C'cll à vous à les en détacher , ii vous pouvez ; Jdnon il faut vous ren- 
dre : car pour nous , nous ne ceflèrons de dire à tout le nxmde d'ouvrir les 
yeux & de remarquer fi cette liaifon des Miracles avec les Convulfions n'eii 
pas évidente. 

V. J'ai donné pour troifiéme preuve que les Convulfions étoiept un pro- 
dige qui venoic de Dieu , de ce qu'il le faiibit un grand nombre de Miracles 
£ix les ConvuJfionnaires , & de ce qu'il s'en fi^ifoit plus ordinairement Av 
«ux«Au mois de Janvier 173 j.oncomtoit ^o. Convulfionnaires qui avoient 
été guéris parfaitement , & trente auti^e.î qui avoient reçu des Ibulagemerts 
COnitdérablcs. 11 ne' vous plait pas de trouver cette preuve bonne ; pour moi 
je la trouve évidente > & je ne faurois perdre du cjeou à le prouver. Ceux 
qui liront nos Ecrits , en jugeront. 

V I. J'ai apporté pour quatrième preuve les Miracles que font les Con- 
vulfionnaires. J 'en rapportois un «S; je dilbis qu'on m'avoit parlé d'un autre 
que j'examinerois. Ce n'étoit pas celui que vous avez rapporté pour avoir le 
olaifir de montrer que les Convulfionnaires tentent quelquefois defiûredes 
Miracies aufquels ils ne reuiliOTent j^as. La Convulfionnairc donc vous par* 
Jez. qui entreprit la guérifon d'un fuurJ, n'avoir pas encore de Convulfions 
iorlque j'écrivois au mois de Janvier. Aujourd'imi jc fuis bien fore, car je faî 
pluueurs Miracles certains dont, on vous fournir» des preuves aufquelles j'el^ 
|)ere que vous vous rendrez. Vous vous mettez eq pièces pour ôter à la Con- 
yulfioAiiMio du Caivaiœ le Miracle qu'elle a opère Xot une Jidigicufe de i» 
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SSaîfon ; vons n*en viendrez pas àbouc , il f a cron de choies qui forcent I le 

lui attrilnier. Il y avoic du teins que cette jeune renfionnaire paroiffbit s'm- 
téreircr d'une manière particulière dans l'es Convulfions à cette Reiigieufc, 
comme il arrive alfez ordinairement aux ConvuKîonnaires de s'inccreiïer à 
diffiérences pcrfonnes & de fouSirir pour elles. Un mois avant que la Rdi* 
gietilè tombât àiàlade , la Convulfionnaire lui dit que Dieu fe ferviroic d'elle 
pour faire cc!n-;cr fa puiifancc. Auffitôt que Ja Reiigieufc fut attaquée , la 
Conviillionnairc prit dans fes Convuliions les diiTérens fymptomes de la ma- 
ladie. £ile afTura que la malade guériroic , 6c beaucoup de pcrfonnes de la 
Maifon étoienc perfuadées que le Miracle fe feroic , couchées de plu(îeurs 
choies frappantes dont elles avoicnt été témoins. C'cil pendant que lesef- 
prits éco;ont ainii prépares, que ce Miiaclea été opcié par cette petite Con- 
vuliiunaairc , 61: il a été accompagné d'une iniinitc de circondanccs dans le 
teins de fanion qui le lient merveilleufèment aux Convulfions. J'ai eu en- 

NaoDJDh. ^ ^'^ ^1*^'^ ^'^"^ '^'^^^ ^^'^ ^'^"^ appréhendez qm €et exempU ne. fih 

Mg. l ; l'C'i'i.iycux , (ju'tl >!t fcrve .r cnl),iïilir d'Antres Ccnvttlfiennsires peur tenter aujft de 
^ fAtït des AÛTAcUs. II faut les régler, Monlieur, fur cet article, comme fur 
tout fe relie , éc s'aflurer autant qu*îl eft nofliblc , que cet inftinA ne vient 
point d'imagination & de fantaifie ; car il faut convenir que cela peut aifî* 
ver. Mais li efltilivemcnt les Convulfionnaircs font des Miracles , croyez- 
vous que nous y ferons trompés.'' vous en ferez furemenc embaraifé. Pour 
moi je le defire de tout mon cœur &l je Tcfpere de la miféricorde de Dieu 
£at vous auflî bien que fur nous ; car Je ne crois pas que vous teniez perfévé> 
rammcnt contre des Miracles. 

V J 1. J'ai apporté pour cinquième preuve les magnifiques rcprcfcnta- 
tions qu on voit dans les Convuliions , fur tout celles de la paflîon 6;. de la 
mort de Nqtre Seigneur jointes à une impreffion de douleur quelquefois 
crè»»vive aux endroits où Jefus-Chrifl a été percé. Vous me demandez cm- 
NnitV.Oh. fjif^t je potirrois prouz'er que ces douleurs font réelles, ^ nou de pures ficiiotts. Je 
16. veux croire que ce terme vous ell échappé j vous ne l'auriez aflurémenc pas 
mis , fi vous aviez fait attention aux perfonnes refpeâables , que vous »e* 
ipcâcz vous-même , en qui on a remarqué ce prodige ; mais je vais vous le 
prouver. J'allai une fois avec M * * * voir un Convulfionnairc aux pilliers 
des Halles. 11 y avoit quinze mois qu'il avoit des Convulfions. Il cioit vû 
de très-peu de monde , il n'y avoit ordinairement qu'une feule perfonne 
pour l'aililler , 6c deux ou trois filles ou femmes lès parentes qui logeoient 
iivoc lui. Il repréfenta le Crucifîment ; il avoit les Atgmates fans qu'on s*en 
fut appcrçu , caT les perfonnes avec qui il dcmeuroit n'avoicnt fait fur lui 
aucune expérience. Je le touchai aux endroits des plaies , il lit paroîcre une 
extrême fenfibilité. Nous apprîmes à ces bonnes gens ce que c*ecoic , ils en 
furent couchez jufqu'aux larmes & commencèrent le Te Detim, Voilà les 
faits qui me ralfurent fur la fincérité. Vous avez la Convulfionnaire qui de- ' 
ineurc à votre porte, elle a eu les douleurs aux endroits des plaies d'une ma- 
nière trés-marquée. Demandez à celui qui la conduit s*it les croit une jiâto» 
dans cette fille. Vous ne direz pas qu'elle a défiré les Convulfions, vous l'a- 
vez vûe» vous fiivez qu'elle écoit afiligée d'en avoir, vous l'avez confolée. 

Ccice 
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Cette filte n'x poiot été donnée en Tpedhicle y on n'a lùÇCé approcher d'elle 
aucun de ceux qui auroienc pu lui faire rerpeâef Ton écac* £Ue ne fe fouve- 
noft de rtes aprèi £i CoAVolfioii » oo école accencif à ne loi rien diîe de ce 
qui s7 paflbic. Il faut vouf fend» ptr rapj>ort à celle*Ià pour ce qui fq^idt 

la fînccricé. J'en ai vue une que j'ai touchée dans fon crucifiement au mtliea 
de la main. £ile eut aulficoc une Convulfion horrible dan$ tout le bras , qui 
ditie bien un demi quart d'heure, & il parut fur fon vifage une tdle impref- 
fion de douleur , que nous n'eûmes pas le courage de renouveller l'expérien» 

ce une /econdc fois pour facisfaire oes perfonnes qui furvinrcnc , & qui au- 
roienc défrré d'être témoins de ce que nous leur rapportions. Il y a d'autres 
Convulfionnaircs d'une probité reconnue , que Ton doit a^Turément croire 
fiir leur parole* 

Comment un hoBuiied'eljprit* icoiiuiievofii» st-c-II pu s'Imaginer qu'en* 

treplus de deux cens Convulfionnaires qui ont eu les lligmates , & fur qui 
cette merveille s'ell répétée une infinité de fois , il lue impolTiblc de s'aiTurer 
dans aucun qu'elles irécoient pas contrefaites? Plu* yousyous montrerez 
incrédule, & plus nous lêrons convaincus que vous ne pouvcs expliquer ce 
que vous ne voulez pas croire. En effet que dites-vous? Vous citez l'hilloi- 
re d'une fourbe reconnue pour telle , qui contrcfailoit le crucifiement & qui 
ne contrefailbit pas les Higmates ; puis vous alléguez l'exemple de plufieufi 
Saintes en qui Ton trouve la plûpart des chofes que nous voyons dans les 
Convulfionnaires. Mais y penlez-vous de nous donner ce renfort ? car pour 
ce dernier exemple , je le reçois. Vous favez que j'ai fait intervenir tous ces. 
Saints 5c Saintes dans la caufe des Convulfioiuiaires ; car c'eft la leur , & au 
lieu de miter d'imagination dans ces Saints & Saintes cas lepréloitadons 
augufles des Myfteies de Jefos-Chrtft , comme vous le faites par un manque 
de ref^e<îl pour eux que vous m'avez attribué fans fondement , je vous obli- 

Serai a les refpeder dans les Convuliionnaires , pou( ne les pas condaomer 
ans ces Saints » ft à Icc attribuer à Dieu dans Jes uns & dans les autres. Je 
conviens avec vous, llonlleur , qu'il faut nCet d'un gnmd dUbemement» 
quand on lit toutes ces Vies dont les Auteurs ont pu être trop crédules; 
mais je vous avoue que c'cft une chofe intolérable, 6c qu'on ne pourroit ac- 
corder avec leur (aintecé , d'abandonner à Tillufion de Timaginarion ce qui 
leur arrivoîc fi fréquenmient & que Ton t&mw être commun a prefque tous. 

J'en dis de même des ConvuUtonnaiies : il peut y avoir de i'impofture ou 
de rillufion dans quelques uns ; mais cet événement eft trop grand & em- 
braflfe un trop grand nombre de perlbnnes pour en parler avec tant de mé- 
pris. II y a trop de beaux caraâeres qui marquent que la main de Dieu eft 
ici. Vous n'y fkitM pas réflexion , de méprifer indifieremment tous les Con- 
vulfionnaires , comme vous faites. Il y a un difcerncmcnt à faire; fàifons-Ie. 
Tranfportons fi vous voulez fur les Myftiques la quelUon qui t(t encre nous 
BU fnjec des Convulfion*. Commençons par décider ce premier procès : ce* 
lui des Convolfionnaîies lèiaeiiraice bientîk terminé ; car le parallèle eft 
fort grand entre ce qu'on remarqre dans les uns , & ce qui eft arrivé aux au- 
tres. Je vous en ai donné un échantillon , & vous favez que les traits de itf- 
icmblance ne mejsaoquerooc pas, & (^ue je peus faire ce parallèle «kui& étea^ 



du qao jé Toudrat If n*/ » pis vftie objcjc^j'on i itH VOtfc Ecrit , q<jî ne Cok, 
aulU force <Sc même plus i'o.te concre-.Ies Mylliqucs , . ii on le icnferme dan& ' 
ceqbi elt Jknts de i'onlrc commun* Je vous le m.xicrci ai ce particulier des 
Olûrours. Voyez , Manficur , ce que c çll que la prévention & comliien elle, 
change les idées. Nous avons recours l'un & l'autre à IVxeuipîc des Myfli- 
qu«% : moi pour jukiiier les CiMivulùoiinai/es, , vous pour condamner, 
Slab il y s cette diffihence encre nous • que vonts .en çondamnaoc dans les 
]if yftiques ce qui a rapport aux ConvoUionnaires , vous le faites peut vcm 
tirer d'embarras ; & moi Je fuis autorifé à les rcfpcdcr par leur fainteté re- 
connue & par le fentioïent: des plus grajid:» liouuues de i'^Eglife q^ui en onç 
porté le néme jugement. 

Je tremble , MonCeur , coûtes les fois que je défens contre vous quelques 
wis des cara«SeTe5 que je crois divins dans les Convulfions. Vous ni'oppolcz 
toujours trois reirancUemeos, qu'il faut pénétrer pour aller jufqu'à vous. Le 
premier c'ett l'impot^ure dom^ vous foupçonnez la plupart des ConvuUîoor 
«aires , & dont vous ne voulez garantir mcua avec aifurance* Le (iecond 
C'eft l'imagination à Laquelle vous attribuez ce que vous ne pouvez contef- 
ter* Enfin vous donnez au Démon ce que vous ne pouvez expliquer. Je 
craiiu de vous lorcei daius les d^cux premiers , de peur que vous ne vous reti- 
lies dans le troifiéme* Serpit*il ppffible qu'un pût voua forcer d^atcrilNier au 
JîéiBon la repréfentation de la Croix de Jefus- Chrid, de (a pallîon , de fa 
]Dorc , de fes divines plaies fur pcut-ctrc deux cens perfonncs au milieu de 
Paris>qui retracent tous les jaurs pendant im tcms confidérable une A belle 
image? Faudrik-t-tl le faire auteur d*un fi grand prodige » fur ce qu*oa rap* 
|iarte quelques LKloires mal approfondies où peut-être une fois eapaflanc 
il aura, fait dans les tcacbrcs quelque chofi: de feniblabîe ? Su/Era-t-il que le 
Démon putlù: imiter pajr lés prciligcs quelques unes des merveilles de Dieu» 
potu xenase équivoque» & douteufes celles qui lui font les plus propres & 

Jolfoot opérées avec le plus grand éclat P Dieu pour confbler fes Serviteun 
ans un état qui nous rappelle les huminaricuîs de JcfusrChxiA , imprimera 
fenGblcaica: lux nos corps le fccau facré de la Croix , de la pafîlon & de la 
iDort de ion Fils , & nous eu ferons effrayés i Cela s'opérera daos ic iein de 
YEgliiè fvr des Catholique». qui- le Coati addieffês è Cuen mt llnceiceffioii 
de fes Serviteurs qu'il glorifie par des Miracles ; & leueatt de la Croix 
imprime dans de telles circonftanccs , nous le regarderons conune le fceaik 
atàmedu Démoi^ ifi)j[xiiDê fui nous pour nous tromper I lly a ici quelque 
dutTe qw ton, Tent nueux q^'oa ne peut l'exprijner , mais aiDuiez-vons hut» 
i^Wj vous ne me le fgrez jaoa^ croire. 

V I I L Venons piéfentemcnt à vos reflexions fur les Dift-oirTs cfes Cor> 
vuIiioanAifess C'e^i îendsoit le plus tcavailié de votre ouviage. On voit biea 
q|ue CCS Pifcoucs font ce ^ vous déplaît le plus dans les Convulfions. Je ne 
'VOUS COOttedirai pas^S.ce que vous dires que j'en luis cfaarmc , car cela cfl 
«m; je m'en ci«»(à:tiC q,ue j^ea ai dit dans U Ltiup que ^nis réfutes. Jelft 
tcao^ctirai ici. 

•> ■ ^Eftdernier lùwif.djfois'je, un des plus beaux caraâercs des Convulfions» 
jpi<ftftiB|Ll«fiifiQOfi|Kiii^^ quelques Caavulficuin>iwi> Je vom 

i ' . * ■ 
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a*en aî envoyé im , & îc vou«: ai cent qu'on pourrcît vous en envoyer un 
» très-grand nombre , dont pluJieurs :ont beaucoup plus beaux. Vous me ; é- 
3» pondez froidement que cela ne vous couche pas ; qu'avec de J cl j i it & de 
» i'indrudiu!! ce une inugination À;liauff<^ on peut dire de très-belles cho- 
» fcs. Je vous répt)ncliai \x\\{]\ , coni'ne je fis à une pcrfonne à qui je rappor* 
- tois les Dilcours d'une fille de qu..ro;/c an!> , dont je lui cir.^ggérois la {\\<- ' 
» blimité. Auflî, me dit-il, il faut avouer qu elle a bien de l'elprit ; à quoi je 
a» repartis : c'eil cooMne fi je voos ^foit » Moniteur , q u'un homme » lenver» 
» fé le piliier de Notre-Dame qui foutient S. Chriilophe , 6c que vous me 
» répondiflîez : auffi faut-il avouer que cet homnie-Ià ert bien fort. En véri- 
•» té, Moniîeur , il y a des proportions. On conçoit aifémeni que la force 
a» des efprits auffi bien que celle des corps , peut augmenter félon qu'on eft 
» diffi^remmenc remué par rimagination & par lespaflions ; mais la force 
» d'une fîlic ne parviendra jamais à celle d'un homme robufte dans la fleur 
» de Ton âge » 6i à plus tbrte lailbn dans l'ordre des efprits qui font Tupc- 
a» rieurs l«s uns aux aïKies dam une proportion infiniment pl us étendue, que 
a» celle qui fe trouve entre les corps. Mais quand oa accordereit que cela 
y> pourroit arriver une fois en palTam, pour facisfairc ceux qui parlent fans 
» le lavoir des reAburces fecretes de la nature , Jufqu'à prétendre que les Mi» 
a» racles mêmes peuvent être expliqués par cette voie, quedira-c-on de ce « 
a» qui arrive cous les jours par un cours réglé-? Quand jedis à quelqu'un^^que 
y> la Sœur*** fait depuis trois mois tous les jours de fort beaux Diicôursv 
» je puis lui dire: allez-vcnis-cn ce foir à dix heures , c'efl le teras où finit fit 
^ » Convullion, & c'eil en Ënilfant qu'elle fait un Dilcoucs par manière de 
' 9» prière » £c vous verrez par vous-même la vérité de ce que je vous dis. Cet 
a» nomme v va & les perîbnnes du plus grand mérite» des Avocats du pra^ 
39 Plier ordre y ont été , & il revint pleinement convamcu de ce prodige. « 

Vous vouiez que l'on donne ces ûilcoucs au Public afin qu'on en jug^ 
St vous avQ? raifoR ; car il n*y a rien fur quoi il faille moins s*cn rapporter 
au téiXM>îgnage de»auttes , que fur ces forces de chdës. quidépenaent d« 
goût , Se dont on ne peut julîificr le jugement qu'on en porte par des preu- 
ves feniîbles. Je.n'aurois jamais allégué les Diicours pour preuve que Dieu 
a part dans-le»-GoBvuUions , ir je a'avois été en état de le» momreri mais je 
iais bien sûr que lorfqu'on les donnera au Public , ils feront une grande in> * 
prefîion. Vous me demande/ ce que je penfe de ces Difcours^ & fî je les 
crois divins. Voiw avez cru apparenuucnt m'embaralfer ;. il vous auroit ce» 
pendant été bien aifé de deviser ma réponfe. Je crois quH y a du furnatu* 
•el» ft je ne les crois pas divins. Je n*âtcribue crcaraéDere mi'à l'Ecriture^ 
«l'être un Livre divin. Les Prophètes parloient au nom de Dieu , ils le re- 
préfentoicnt ^ ils croient fon organe & fa voix, leurs difcours éioicnt fa pa- 
fole. 11 faut tous ces caraderes , alîn qu'un diicours foit di^ ia» à parier ex^ 
aâemeiK. Les Dslcours des Convulnoonsfies font à une diftanoe imménlf 
^e ce caraâere-de divinité qui convient à TEcriture feule r& quanti il y au* 
r >it quelque Difcours de Convullîonnaire où imagination & la liberté dtt 
Convuliîonnaire n'a uroient rien contribué, & qui auroit paR'é par fa bou» 
che comme par un inllniment inanfaxié. , notts.n:ea feEion:>.pài plus juraBCffi 
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pont le croire divin ; car nous n'en pourrions rien favoir , Se il feroit impoC* 
fille I couune vous l'avez ton bien reoiarqué , d'en donner des preuves, ou* 
fie que iu>in devons écre toujours en ganle contre l'iJlnfion du Dénoo. 
Ifous lifons duni b vie de faince Thérèfe que le Démon iêpréreata à elle 
trois ou quatre fois dans fes extafes , «Se lui parla comme fi cetoit Jefu». 
Chriil même. Elle nous avercic qu'il fiAxt k déâcr de ces foites d'iiluiioiuft 
die donne des régies pour les difcerner. 

. Il faut bien dilUnguer , Moniteur, unechore divine en Ibi d'ooeam 
^ine l'eil que par la manière donc el!c ell opérée. Quand nous conpofim 
xin bon livre , que nous prononçons un beau dil'cours , que nous dpnnonsui 
avis ucile,c'eà Dieu qui nous fait agîr,qui nous âiit parler; car il eitraucev 
à» cottc bien. On ne dira pas cependant que nos paroles foient divines : et 
A*cft pas Dieu qui parle , mais c'eft lui qui fait parler. On ne dira pas même 
que nos paroles font furnarurelles , parce qu'il y a une proportion cotre nos 
conooiliances précédentes & nos diicours , &. que Dieu en nous loiailâiit 
pioduiiie ks fiiit comme naître du fond de capacité naturelle qu'il a mHêci 
nous , au lieu que ces oicmes dil'cours font furnatmcJs dans les Convulfioo* 
naires , quand ils font indépcndans de dirpofitions antérieures; ilslelonc 
4lans tout ce qui s'y trouve de tout-à-fait neuf, & lorijque les ConvuUioo* 
•tiites n'ont rien fourni du leur pour les produirtw 
• Comme les favans par une fuite de leurs préventions & de leur foibbfle 
JMtÙrelle peuvent mêler beaucoup d'imperfedtions dans des difcouiS, uù tout 
ce qui ell non vient de Dieu & doit lui être rapporté ; de mtme les Coq- 
vulAonnaires peuvent mêler beaucoup de chofes de leur imagination & da 
iàétt donc Ils font remplis dans Difcours que Dieu leur fait piononccf^ 
C'eft pour cette raifon principalement, quoiqu'elle ne foit ras la leule» 
qu'on ne doit point regarder comme divins ni les difcours des pcrlonncs 
d'efptit , ni ceux des Cunvulfiunnaires. Dieu n'en eA point garant ; li n'cil 
point caution que ce qui vleiic de lui n*a point été altéré. On doit etsni- 
ner ces Diicoun en ks confitoocant avec la régie de la foi qui leur ell tou* 
jours fupérieurc ; quelque preuve que nous ayons qu'ils font fumaCUfdft 
ils peuvent ne Técre pas en tout. . ' . 

Ln fiiiur qui s^eft trouvé flénérakoKat dans tous les Convolfionnaiiab 
quoique plus rarement dans ks uns que dans les autres , a da rabbaifler ex« 
trémcment leur autorité dans notre eCprit ; c'eft un avertiflènient que Dieo 
nous a donné dp ne les point prendre pour régie, 6c de ne point nousdéci* 
der par ce qulls difenc. Mais après les avoir examinés , lorfque nous fomOHI 
f»nvaincus & qu'ils difent vrai de que ce ne font pas eux qtii le difent , tt 
dbvons-nous pas être remplis d'admiration Se de rcconnoiflance de ce que 
Dieu fe fert d'eux pour rous parler , fans nous arrêter à raifonner fans tin 
(ut le moyen qu'il lui a plu d'employer. £t 4 1 égard de ce qu'ils prédilirnc 
pour ravenîr , s'ils fo léaniOcottous à le prédire • fi ce qu'ils preaifent eft 
digne de Dieu , s'il ne renferme rien de contraire à ce dont nous fonunes af- 
furés par la foi, foyons-y attentifs, attendons l'événement pour en juger. 
fS'tl n'ajrive pas , nous n'y perdrons rica; ôc s'il arrive , nous ierons lo&ni* 
•Bpu CQBfolji d« nom tmàwmit qu'il » été prédit* ^ 
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J'ai interrogé un Convulfionnaîrc qui confervoîc le fouvenîr de ce qui ft 

SialToic dans les ConvuliiunSt Je lui ai demande la manière donc lui écoicnc 
onnés les Dilcours qu'il prononçoic , & j'ai fu de lui que cecce manière n'é< 
toit pas uniforme ; que quelquefois les paroles lui écoie&t données aulli biea 
qqe les penfé^, que fa langue précédoic fon intelligence , qu'il écoucoic ce 
qu'il diloic comme les aHldans, & qu'il ne le favoic qu'à mefuro qu'il le pro- 
nooyoic ; que d'autres fois il n'y avoic que les penfées qui lui fuii'enc don- 
Aées, & qu'il avoic le choix des paroles ; qu'il ne perdoic pas cocalcmenc Tu- 
^bge de ùl iàhtné daas fis ConvulHons , ôc qu'il pouvoic pécher. On en a in- 
terrogé lia aune de ceux qui parlcnc le mieux; il a repondu la même cliofe. 
J'ai vu ce dernier en Convuluon demander à Dieu un ligne pour diAinguer 
-ce qui venoic de lui , d'avec ce qui ne fêroic que l'efTec de fon imagination, 

£ar la crainte de s'y méprendre de de mectre quelque chofe du fieh dans fes 
hfcours. Je fai des perfonnes qui ont interrogé une fille qui parle affer 
bien & qui ne le fouvienc de rien après fes Convulfions. Oh lui a demandé 
Jorfqu'cilc éioic en Convuifion i\ elle avoic de la liberté, & H elle ne dévoie 
pas ciasndre de parler quelquefois par fon propre cfpric. Elle en t& conve- 
nue; elle dit que cela lui étoic arrivé» êç qu'on ne dévoie attribuer qu'à fon 
propre cfpric ce qu'elle difoic de faux ou qui n'étoit pas jufte. Elle annonça 
un jour en. ma préfencc qu'une Convuifionnaire qui étoic en ConvulHonà 
côté d'elle , tomberoic en paralyfie à la fin de fa Convuifion. La chofe n'ar- 
riva pas ; je lui fis des reproches de l'avoir aifuré avec beaucoup de fermeté. 
Elle me répondit que Dieu l'avoir punie à caufe de fon orgueil ; mais je lui 
dis que 11 nous l'tfvions crue , nous aurions été tous punis de not rc limplicicé. 

D n de m^s amis a fait la même, queiliun à une autre Convuilionnaire qui 
parle aflurénient d'une maniéré fort fupérieuie à'Ton âge & à fk capacité. 
Cette fille ne Ce fouvient de rien quand (es Convulfions font paHccs. Elle 
dit à la pcrfonnc qui l'interrogeoit : Préfcntement que je vous parie, je fuis 
à ueu près dans ma iituacion naturelle « excepté que je fuis fortement occu< . 
]^ d'une idéei c'écoic pour lors une image très-vive des jugcmens de Dieu 
lur fon peuple. Elle die que ces idées qui venoient de la Convuifion , étoienc 
compatibles avec d'autres idées différentes ; qu'elle fencoic qu'elle avoir le 
pouvoir de mêler quelque chofe de fon inugination dans fes Difcours , & 
que cela luiécoic arrivé. J'ai interrogé des perfonnes qui conduifoicnt des 
Convolfionnaires , dc fai appris que les Convulfionnaiies aflez fouvenc con- 
fervoient quelque liberté & pouvoient en faire un mauvais ufagc. Je faî 
qu'on en a convaincu d'avoir ajouté à leurs Convulfions pour le faire efti- 
iner. Qu'on juge par là s'il convient de Jes donner en fpcûacle 6c de les cx- 
pofer aittfi à la tentation d'embeUir. leurs Convulfions.r On s'eft trompé fi <ul 
a cru que les Convulfionnaires , Sc en |pareiculier ceux qui oublient ce qui 
s'ert pallé dans leurs Convulfions , n'avoient nulle liberté & ne pouvoient ja- 
mais faire de fautes. Ils en ont fait, & quelquefois une très-srandej & c'eft 
ce qu'il ne fituc point perdre de vue, pour juger de leurs Dilcours & régler 
leur conduite. 

J'ai lu plus de deux cens Difcours de Convulfionnaîres. Ce font des Dif- 
cours cïjoiiis , ce ne font pas ceux que vous citez ; je les ai tous trouvés crcs- 
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beaux , la Théologie m'en a f afu cxade ; je ne vûudroîs fm en juilUSer ton* 

tes les cxprcfliom , ni m'en rcndic garant avant i^ue de ics avoir examinées 
plus à loifir; je crois ccpendanc pouvoir aii ui,cr iju'on ne trouvera pas dans 
ces Difcours de deflfein formé ifenfeigner aucune erreur. Or je fais convain» 
eu que fi ces Difcours n'écotenc que Tefifet d'une imagination ccliaufFée , il 
feroic impoflihlc que des filles, des pcrConncs qui ne font pas inlb uitcs (Se qui 
parlcroient dan-; un état d'aliénation, le hllent d'une manière li iuivic (Se ft 
cxadc ; & Il c'cil le Démon qui ell l'auteur de ces Difcours , il ne parleroic 
pas'lî long^tems & par tant de perfonnei Théologie 6l Religion , fans infi- 
Tiuer des principes propres à fcduire , comme on l'a remarque dans quelques 
Convulfionnaires qu'on a abandonnés. Vous ne voulez ras apparemmew 
Élire de cet cl'prit de ténèbres un prédicateur perfévéïant de la Vérité. 

Je prie Dieu , Moniteur , de vous pardonner la comparaifon que vous 
ftves nice de l'Œuvre des Convulfions avec le Fanacifme des Cévennes. Em 
avez-vous compris la conféquence ? y avez-vous penfc de nous comparer 
avec ces Fanatiques? car félon vous c'ell nous qui fommes les Doéteurs des 
' Convulfionnaires , & qui leur infpirons ce qu'ils dilènt. Je fuis perfuadé que 
cette comparaifon paroicra bien iiiJuHe à ceux qui liront mes Lettres ; car 
alFu rément elles font bien éloignées du fanatifmc Je ne vous en ferai pas de 
reproche davantage ; mais j'ai voulu que vous fufTiez combien j'ai été touché 
de l'injure que vous nous faites Se du tort que vous vous faites à vous-même^ 
cil traitant avec fi peu d'équité les pei fonnes qui vous ref|>edent le plus de 
vos plus anciens amis. Je voudrois avoir ces Difcours qui furent prononcés 
dans les Cévennes. Je fuis bien aflurc , Monlicur, qu'en 12s comparant avec 
ceux des Convulfionnaires , on vcrroïc plus clair que le jour , que cen'ell 
pas le même efprit qui a fait parler les uns , & qui fait parler les autres. Je 
vous' ai montré par la teflèmblance de ce qu'on , trouve dans les Vies des 
Saints avec ce qu'on remarque dans les Convulfionnaires, qu'il y a beaucoup 
de chofes dans leur état qu'on peut attribuer à Dieu. Si ]'avoi& les Difcouss 
des Cévennes , je vous montrerois par l'énorme différence qui ft trouve en- 
tre les ConvuUionnaircs & les Fanatiques, que leur état n'ellpas diabolique. 

Vous n'avez point trouvé de milieu entre ^rrc infpirc comme les Prophè- 
tes t & parler par l'impreffion de l'imagination ou du Démon ; & comme 
vous croyez avec raifon qu'on doit refufer aux Convulfionnaires la qualité 
de Prophètes * vous les croyez bu vifionnaires on polTcdét félon que vous y 
êtes forcé. Mais que direz- vous de tout ce que faintc Thérèfc rapporte de 
i*es extafes & de fes vifions , de tour ce qui ell rapporté dans les Vies des 
Saints & Saintes des derniers i^ms ôi même des premiers. Car nous voyons 
^oe S. Cyprien annonce avec la même aflfurance a; fonpeuple la perfécution 
^ul étoit prête d'arriver, la veiiue de l'A nrechrît & la fin du monde. Il joint 
ces trois objets comme lui ayant été révélés tous trois. 11 avoit joint ce qui 
ctoic une fuite du préjugé où il étoit , avec la révélation qui lui avoit été 
iàite. Porterez-voos de tou$ ces Saintsàcaufe des défauts que l'on remarque 
dans leurs révélations , le même jugement que vous portez des Convulfioa* 
usures? les abandonnerez-voustous& pour toute leur vie à lillufion de l'ima- 
gination ^ du Détûonï n'y xecoonoîtrez-vous fien qui vi«ime de Dieu , à 
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caufe qu'on ne doit point regarder ces Maints comme des Prophètes» & qQ|| 
J'oii cruuvc dans tous un trcs i^rand mélange? 

^ Je fuis afluré, Monfieur , que vous êtes crês^Ioîgné d'une pareille témé- 
xîté, & je ne douce pas que vos fcnciniens fur toutes ce* révélations ne foienc 

conformes à ceux de M. N icolc, & que vous ne condamniez a.vH'\ (evcre- 
mçnc que Jui ceux qui voudroienc les méprifer univerl'cllcmcnt ik lans dil- 
tlnâton. »> Jene crains point dédire, die M. Nicole, que ce icroit uap 
a» force d'efpric crès-mal entendue de traiter cela d'imagination. Il faudroie 
» en être aUuré, pour être endroit de les méprifer. Or on eft bien éloigné 
3» de pouvoir avoir cccrc affurance à l'égard des vifîons que faînte Tiiéréfe 
a» rapporte. On peut dire au contraire avec vérité qu'y ayant deux chofes 
3» qu'on peut mettre en doute dans ces fortes de chofes » i*. fi la perfonnp 
30 qui les rapporte eft fuicere , z". Ci ce n'eft point one illufîon de fon imagi- 
3* nation , les perfonnes de bon fcns qui examineront fans prévention les 
39 ouvrages de cette lilultre Sainte , feront d'abord pleinement convaincus 
a» de la première, qui eft fon entière fincérité. Et à l'égard de la féconde, 
'a» elles auront de la peine àfe perfuader que des imaginations mettent les 
3> anies dans un état auffi faint & aufîî divin, que celui oh il paroîc que Dieu 
3» la mcttoit , ni que Dieu ait voulu joindre t^nt d'effets miraculeux à des 
•a» lUufîons phantaitiques. « Ces dernières paroles renferment une vérité qui 
lie fait fcntir. d'elle-même. Les vifions & les extafes forment une fi grande 
portion de la vie de fainte Tliércle , qu'il eA impo/Tible de la regarder coilk" 
me. une perlonnc favorifée de Dieu , Il l'on foutient qu'elle ctoit fi fouverfc 
&. pendant un tems fi confidcrablc dans J'iUufion à fe repaître de chimères. 
3lA. Nicole necroyoit pas aflurément qu'il n'y eût aucun mélangé- dans la 
révélations de fainte Tnérèfe ; mais il a grande raifon de dire qu'illêroit dif- 
ficile de comprendre que Dieu joignît des Miracles à un état qui feroittout 
entier d'illulion. 

' Vous m'avez demandé ce que je penibis des Dllcoars des Convulfîonnai- 
fes,& fi je les croyois divins. Je vous demande à mon tour ce que vous pcn- 

fez de ceux que laintc Thérèfe rapporte, comme lui ayant été faits en vi- 
fîon. Je vous ai répondu , répondez à votre tour ; je ne crois pas que vous 
puiiTiez le taire fans vous fervir de ma rcponfc. Quelle ii grande diiîîcuité.|^ 
a-t-il donc à reconnoltre que ce qui eH boa , vient de Dieo P & fi l'impeiw 
£eâion dont ce bien fe trouve mêlé , empêche d'en attribuer l'origine a b 
plus fubiime opération de Dieu par laquelle il communique le don de pro- 
]>bétie, eil-on forcé de le regarder comme 1 clfec d'une imagination déréglé 
«a de l'illufion du Démon ? Dieu n*a-t11 <}u'une feule manière d'agir ? Saine 
IFhomas reconnoît un don furnacurel qu'il appelle inilinâ prophétique» ÔG 
<\n i\ place au deflbus de celui de prophétie, rar ce don Dieu ne dirige pas 
3'efprit de ceux qui le reçoivent , auffi infailliblement que par celui de pro- 
phétie. On peut le recevoir dansdiiftrens dégrés , ôi à proportion que la 
'mefitre qu'on reçoit e(t petite , le faux peut s'y trouver plus fouvenr mêlé» 
'Mens ProfbeU dufliciter à Dcq injhuiuir ; urto modo per exprejfxn ^nclAiionem ^ S.Tk 2^ 
modo per itijimilum qiiefndam occiliijjtMum qitem nefiientes htonuiiA rnertti p,.- -.y.i/X. 
' tikniHr. M ca qiu çtgnofiit fcr injunélnm , aitqMunùj fttfe hubu , Ht nan jl.int ûif- à. '■. 
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^imere pcff-t utrhn h^c eogitaverlt aliguaud^ ir.jîiijcîu dtvino vel pet fptntuht pri^ 
frium. Non a.itcm omnia qiu cogv.cfcir.ihs divino iv-flivciu , fub certitudine propheticX 
ntbis manifejîantur : lalis enim injitiicus ejî quiddam mtcrfeUuin in génère propbetu. 
JDiett fe communique aux hommes dans des déj^rei diflifeo^ ce avec une vat- 
riétc infinie. On peut êcre infpiré fans le favoir , fans même le foapçowier, 
fiins pouvoir le dilcerner. On peut quelquefois s'y méprendre; on peut avoir 
des viiions & des longes prophétiques fani favoir ce qu'Us iigni£enc , ni mé- 
jne s*tls fignifient quelque cnolè» ùms s'en fouvenir comme Nabocbodono* 
for , dans des excates où Ton n'eft plus maître de foi , oh l'on eft tocalemenc 
aliéné des lens comme dans le fommcil. 

I^ifez le iz'^. Livre de S. Auguflin de Genefi ad Utterdm. Vous y trouverer 
des principes pour démêler ces dilVéïens dégrés de furnacurel , & ce qui eft 
plus impotcanr, vous y venez avec quelle ugdSè un atfffi grand homme ral» 
fonne fur cecte matière qu'il leconnoh être au defli» de fa portée. Je voo- 
drois bien que de part & d'autre on fuivît fon exemple , 6c qu'on gardât la 
même retenue ôc la même réferve dans Icxamcn des ConvuUions ; qu'on ne 
méprisât rien qu'après l'avoir examiné , ôc qu'on iie voulût pas tout «qplî- 
qner , ni condamner ce qu'on n'entend pas; qu'on sûc hcficer ; qu'on Âecïâe 
pas tout Hivoir, 6^: qu'on rencontrât quelquefois dans les Ecrits ce beau mor, 
Ignero. Comme les plus grands hommes ne favent pas tout , ils ne mériicnc 
notre confiance.qu'autant qu'ils difcernenc les premier ce qu'ils favent de ce 
qu'ils ignorent , oc l'on devfoîc aflurémenc mettre dans le rang de ceux qui 
ne favent rien ceux qui n'héHtent jamais fur quoi que ce foit. 

1°. S. Augiillin ne croit pas qu'on doive donner la qualité de Prophètes 
à ceux qui jic comprennent pas le fcns de ce qu'ils ont vu dans le foœmeil, 
'OU dans des extaiês » Quoiqu'il ibic l'efet d\ine ODération furnastueUe. Ffaah 
^xaon , Nabuchodonofiir n'étoienc point des Prophète». 

i*>. Tous les Tongcs qui fignifient quelque chore,auflî bien que ce que l'on 
apperçoii dans les e.xta/cs, viennent d'un elprit étranger qui fe mêle avec le 
nôtre. Cmnùxtime éUterius fpiritus fieripoteft, ut ea qut, ipfe fcit , per hujiifweâi 
inu^nes à c«i mifcem efiendét fivt tHtelligenti ^fvem *b ait» intelUcU paniantur. 

)«. Quand on parle par une ope-ration furnaturelle, il cil difTîciie de dil- 
cerner li c'eft un bon ou un mauvais cfprit qui fait parler , tant que celui 
qui parle ne die que des choies vraies & utiles, & lorfqu'il parle tranquille- 
ment , & je ne crois pas , dit S. Auguftin , qu'il foit poffiUe de le connoftre» 
îi on n'a pas reçu le don du difcernement des efprits dont parle S. Paul; car 
lorfque le Démon qui ne dit jamais la vérité que pour féduire plus facile- 
ment , commence à débiter des mcnlongcsy il eil facile à tout le monde de 
s'aflurer que c*eft lui qui fait parler. 

4*>. Nous nous trompons Uns danger-, (i notre imagination nos îea^ 
ibnt feuls t.ompés , & que notre cfprit ne tombe point dans aucune erreur 
contre la foi 6( dans aucune fauife opinion. Hac quanih aliter fuertnt imenté^ 
quàm putdtdjiittt ciim viienntur, non m$ panitet , remarquez ce mot , «m nMs 
fittfi vifa , pim Mrgmur vel infidetitât diorâ , v»/ $pnâtt9 vana fiie facriUgits pis» 
propter (v- ctim vifts corporaliùus Didoltis fullit , nikii tb^ quod liniipcantMr 9€t^ri 
mil mmr i» pde ^ sHttUiffnùét fduititf ^uS^étctt Dm Jtdjeâtsjiâi. 

Pourquoi 
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Pourquoi, Monficur, ti*avez-voiis pas fait mention dan? ros Ecmj d'ane 
maxime li importante P car cette maxime ell le principe fondamental de l'é» 
zsunen des ConvulHons , comme de tootes les vpiet cxcnonMfeires ; on no 
doit jamab la perdre de vûc. Si vous y aviez feulement penfé, vous aucMS 
vu que cette quedion fur les ConvulHons qui efl agitée aujourd'hui avec 
une fi grande chaleur , devroic l'être avec une parfaite tranquillité par les 
pcrfonnes qui penfent diticrciumcnt, Se qu'elle ne pourroic devenir de con- 
* léquence que Iorfqu'on s*écarcefoic de quelque poine de la fitine doftriiie'» Se 
que c'eft à quoi on doit étte attentifdovpart A: a'autn.'L'esoèt de zélé poof 
ou contre les Convulfions peut engager à avancer de> nUUCÎaW OUttéWt ib*t 
pour les défendre , foit pour les combattre. 

Je vous prie , Monfieur , de lire un petit traité de M. Nicole , Incîcblé £t 
jugemnt équmble. II roule fur cet article unique, icjue dans toute difpute 
iorfqu'on ell d'accord fur la doûrine & fur les principes , les queftions qui 
relient ne peuvent jamais être aflcz iniportantes, pour fe divifer de ceux qui 
penfent difFéremmcpt. J'ajoute, Monheur; li ce font des amis, ces dififéren- 
ces ne doivent rien dâninoer de l'amitîé» de Peftime & même de la coidialip' 
té avec laquelle on vivoit cnfemble. Jeaeftnt content que lorfque nous en 
ferons tous venus là. Il faut commencer par civilifer la caufe & la tirer du 
criminel ; car en vérité il feroit indécent & fouverainement déraifonnable 
qu'on parût refroidii parce qu'on ne ^accocdie pas liir le jugeaient qu'ondoit 
poner des Convulfions , quoiqu'on continue dé penier fur tout de la même 
manière. 

S. Auguftin après avoir pofé ces principes , rapporte plufieurs hiftoires 
fur lefquelles il fait des réflexions qui montrent avec quelle précaution on 
doit juger deseficts furnaturds. J'en mettrai ici trois que je trouve toutes 
femblablcs à ce que j'ai vu arriver à des Convulfionnaires. La première c(l 
celle d'un phrcnétique qui pendant fa maladie ne vouloit écouter perfonne, 
ni recevoir de la nourriture de la main de ceux qui avoicnt foin de lui. II 
n'avoit du refpeâ que pour un Prétie, il étoît modefte & fovmb devant 
Jui , &âifoit ponâtuellement tout ce que le Prêtre lui difoit. Lorfque ce 
Prêtre qui demcuroit à douze mille pas de l'endroit où logcoli ce phrénéû- 
que , fe niettoit en chemin pour venir le vifiter , le malade en étoit inftruit; 
sJ aveitiflbtt' que ce Prêtre etoit en marche, il nommoît les endroits par où 
il pa/Ibit , il difoic quand il étoit arrivé fur le terrain appartenant à lamai- 
fon , quand il y cntroit & qu'il étoit prêt d'entrer dans la chambre. J'*' vtt 
une Convuliîonnairc à qui la même chofc arrivoit à l'égard de fon Çonfef- 
lêur»& qui n'étoit extraordinaire que par cet endroit ;car du refl^dteavoît 
toujours la raifon patfititement libre» «&Cdnyulfion ne eooli^oic qyedana 
de fimples mouvemens. S. Auguftin dit qu'on croyôit ce phrénétiquo 
.ctoit polfédé à caufe uniquement de cette circonftaR^c S. Auguftin ne dit 
pas qu'il le crût , au contraire il penfoit que cet liomrae poûvoit n'être que 
•phrâiétiqae. ttmk fhmtticus t^é». En eflêt puifque m homne guérie 
^ ià. maladie par les remèdes , Jtcut threnetici fanari filent ] pourquoi attri- 
buer au Démon là connoilTance qu'ai avQÙ de CcJPlàuei ^o'oo peitt éfjjlJi^ 
.ment attribuer aux bons Âofei. . . 



Digiiizea by LaOO^lc 



TI4 

J'en aî connu un àutfc, dît S. Aumillîn , qui croit cértaînemcnt phrcné- 
tiquc. il jprétiic la mort d'une femme ^ui le porLuit bien ; dans je teim qu'il 
annonça fa «|fc • il en parla avec une entière aflurance, comme étant déjà 
arrivée. £lle.ell morte , dit-il, je l'ai vûe porter en terre, on a paiVé par ici 
avec fon corps; ce qui arriva quc!q.:c> jours après , comme il P.ivoic prcdir. 
On a des exemples de pareilles prédictions de la parc des Convullionnaires. 
3'ai une ton bdle prière que fit un Convulfionnairc au lujcc d'une pcrionos 
malade qn'bniiii avoic iccommandée pendant fa Convuiâon. II fit enten*. 
étt que la perfonoe monrroit, & en nniiTanc fa prière il tomba lui-même 
pendant une heure en état de mort , comme pour annoncer cette mort par 
ion adion auiii bien ^uepar l'on diicours. La p crlonnc mourut efiectivemenc 
ifeux jours après. 

! Pour Ja troifiéme hi/loire, il y a cloquante Convulfionriairts i qui h mê- 
me chofc ell arrivée. C'cfl celle d'un jeune homme qui avoit une maladie 
extérieure très-doulourcule. Lorlquc les accès de fon mal le prenoient , il 
jettoit de grands cris & :>'agitoic excrcmcmcnt ; après quoi il lomboit dans 
une efpece d'extafe où il devénoit iniienfible; il ne voyoit perlonne quoiqu'il 
eût les yeux ouverts. Lorfqu'il étdit revenu à lui, il racontoit plufieurs cho* 
fes qu'il avoit vûcs ; il difoit qu'il voyoit prefque toujours deux perfonnes, 
un vieillard de un cnianc qui lui montroicnc 6c lui difoienc tout ce qu'il rap> 
portoit qu'il avoit vu & entendu. Il vit nne fim les Blienheuretix dans une 
lumière célede , qui chantoient des cantiques avec des tranfports de joie ; il 
vit dans la même vilîon , toujours conduit par fes deux guides, les différens 
iuppliccs des damnés. Il eut cette vifîon le jour de Pâques. II avoit paflé 
tout lé Carême fans fouffrir , quoiqu'ordinairement il ne fût jamais trois 
jours fam tomber dans Tes accès de douleurs. 11 avoit vu ces deux mènes 
j^rfonnies au commencement du. Carême, qui lui avoient promis qu'il ne 
lou6Friioic point pendant les quarante jours. Ils lui ordonnèrent enfuite d'a- 
VOir recours aux Chirurgiens pour faire un retranchement dans lapartie ma* 
lade. Son mal fut interrompu ; il lui reprit de nouveau , ireut les mêmes ex* 
tafes , il vit les mêmes perfonnes , elles lui confeillerent de fe ba^ner dans U 
iner jufqu'à la ccintvjre & d'y refter quelque tems, & ils l'alFurerent qu'il fc- 
Toic guéri pour toujours de fes grandes douleurs , êc qu'il ne lui xefleroit 
^u^une inconnnodtté. Il guént comme il l'avoît prédit, & fes viiîons finirent 
avec fa maladie. Les Médecins achevèrent ce qui reftoit à guérir. 1 1 ne per- 
févéra pas dans les iainces difpofitions ou il avoit été pendant la durée de 
fon mai, 

V<MSS crUrez ces trois hiftoires , Mon/îeur , parce que S. Auguflin les rap« 
porte , vous «oreg laiTon ; fon autorité eft uiffiiante pour les Aire croire. 
Mais pourquoi ne vouIe«-vous pas croire des £ûts tout femblables fur le té- 
moignage d'un grand nombre de perfonnes de mérite que vous connoiïïcz, 
& qui offrent de vous en convaincre par vous'mémc & de vous en rendre le 
témoin f Mais puifque vous croyez celles-ci , je vous prie de'me dire ce que 
"VOUS en penfer ^ & en quoi vous les trtmves diffSrentès de ce qu'on vous a 
•rapporté des ConvUlfionnaires. La comparaifon cil modcfte ; car il y a ici 
deux piuén^çi^ues , & ]c$ Convullionnaires. ne le ùhh pas aûuiémeaf. 
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Crovez-vons qu'un quille s'cgarcr en ruilonnant fur les Convulfions , com- 

ineS. Auguilin araiibnniî fur ces crois liiftoiresFSî quJ4u un*, drc-il d'à-, 

bord , eft en état de comprendre la caufc de ces viiîons & de ces piédiclions, 

ôc d'expliquer Ja manière dont elles sexécurcnt , j'ainicroîs mieux l'écouter, 

que.d'êcre obligé de dire ce que je penie. Je dirai cependant mon fctuinient, 

mais à condition que les favans ne ic niocqueront pas de moi comme fi je 

voulois décider , & que ceux qui font moins inftruits ne s'imaginent pas que 

Je veuille les enfeigner; mais que les uns & les autres faflcnt réflexion que je 

clicrclic ce que je ne fai p;is. Je cuniparerois volontiers toutes ces chofcs aux 

xcves ôc aux longes qui aiiivent dai;^ Je rommciJ ; car comme parmi les fon- 

ges il y en a de vrais , il y en a de ùmx ; il y en a qui fout pIu^ a^iiés plus 

confus , d'autres où l'on eft plus tranquille; il y en a qui (e trouvent touc-à* 

fait conformes à des cvcnenicns qui arrivent dans la fuice; il y en a où le fen» 

eà nunitdlç, 3c d'autres cù il elt cache fous des figures <5c des i'ymboles : il 

en eft aio(i de toutes ces hiHoircs. Jfijrum vifmum & divinâtioaum caufas s. yîu^. 

^um de me expeâari ut ipfe dijfererem. ^ôd tanicn putem , ita ut me d^cîi me tam- df Cmefi 
^Udtn confrnuntei/t dcride*nt , tiec iuJocfi i.i)iiqu.im doccntem Aicipiatit , fid utri'jv.e Htfgf^ 
difceftantciH ^ quojentem ftttùs quum fiieniem ^ non occhltd'n, hgo ttju ijU unniU 
vifis HHfféo^o f9mmMtiiim : jitHt mm âliquMdh & b*f f-il/»* , oliqttMdè autem verâ 
funti éUmândh perturbatd, aliquando tranquilU ; ipf.t auiem ver* aliquandh futurii 
omnitth pmiiia, vcl aperte ditln , uliquatid'o êbfcnw Jlgiii^CâtUnibus ^ qudft fjffUrMti 
hcHtionibus ^rMuncidU: jtc etiam ilU omnia. 

Ne çonviendrez>vous pas, Monfieor, que j'ai fuivi dans mes Lettres fa 
conduite de S. AuguIHn ? Ne vous aî«je pas dit que je ne favois point le dé- 
nouement des Convulfions ? Ai-jc propi)fc mes vues autrement que comme 
des conjeélurcs ? La comparaifon que j'ai faite des ConvuKions avec les fon- 
ges que vous trouvez il lauITc , n'e(l-ce pas celle que S. Auguilin trouve la 
plus jtille pour expliquer des faits tout femblables? 5. Auguftin s*en tient <l 
cette comparaifon , & ne veut pas décider par rapport à toutes les hidoires 
qu'il rappone, quelle en étoit la caufe. Hac nojfe (tâ non fuffàt , undè extfijnt 
^Uétrdt ik élm, me igimare ctnfteor. Je crois qu'il auroic été moins cmbaralTé, 
■*il n*avoic voulu alTigner la caufe que de ce qui étoit arrivé dans ces' trois 
liillbires ; mais il en joint d'autres dont il eft efiêâivemcnt très-dirncilc de 
dire le principe. II ne doute point que ce ne foit im cfprit qui foit la caufe 
descxtales qu'on a dans la veille , lorfqu'on le porte bien & qu'on ne peut • * 
les attribuer à la maladie : i fpiritu verù (ùm omninh fana M^t întegro corptre f» 
^^Seiuaùnm rtpiunm. Lorrqaec*eft le malin cfprit , il rend ceux qu'il faifîc 
ou poiTédés ou faux Prophètes ; au contraire lorfque c'cfl; un bon cfprit , il 
fait que les fimples fidèles difent des cliofes cachées; il \-<, rend nu-mc de vraiç 
Prophètes, lorfqu'il leur donne l'intelligence de ce qu'ils difent , ou il leur 
£ut voir & rapporter pendant un tems ce que Dien veut que nous apprç^ 
nions par leur moyen ; tùm aittm hmts , fidèles mjfiert A nârrmes , dut .tccedtnte 
«M» inieUigentiâ ver*$ fnfhitéu^ m âd ttmfHs ftei fer tes efertet efendi videuf 
$ei âtque ndrrdntes. 

: Je «ois, Moniteur , que il Auguftm vivoit de notre tems , il mettioit 
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jcsConvul/ionnaircs dans cette clafTc. Siircment il les au roit examiné mieot 
que vous n'avez taie , & il me fcniblc, fi j*ai bien pris fon cfprit , queç*auroic 
ézé par la conformité de ce que dii'eiu les Convuinoncaircs avec la régie de 
la foi qu'il en auroic jugé ; car je ne vois dans Ce$ Ecrtcs que oecte marque 
qu'il croie bien certaine. 

Je ne fai pourquoi vous faites mention des Montaniftcs oc de ce que Ie> 
Pères ont die de leurs prophéties. Ces hérétiques fe donnoienc pour Prophè- 
tes , ils prccendoient iivoir uneminion divine, ils vouloienc qu'on les crûc 
fat leur autorité , ils fe revoltoienc contre l'Eglife ôz refufoient de fe fou* 
mettre à Ton exanten. Quel rapport ces hérétiques ont-ils aux Convulflon- 
mirc! qui n'ont aucun car;'.vflcrc , que nous rcc;ardons comme un fîmpic pro- 
iiigc ôc rien autre chofe , &. que vous regardez vous-ménie comme des luala- 
«les. Quand il y auroit des Convulfionnaires k qui ce qolls éprouvent d'ex- 
traordinaire , feroit une occafion de fanatifine t qui voudroient en conCS' 
quence s'arroger quelque autorité , qu'il y auroit des pcrfonnes peu în- 
ilruites qui ïclped^roicnc fans diilindion tout ce qu'ils difent j ce Teroic un 
abus qu'il âiudroir réprimer , mais qui n'empêcheroît pas que révénemenc 
Ifa lui-même ne lùt un très-grand Ipcdacle & très-digne d'être confidéré. 

Avant que de tlnir cet article des Dilcours des Convulfionnaires, je veux 
yous ralluicr fur deux choies qui vous ont extrêmement déplu dans ces Dif- 
cours. Vous convenez alTcz qu'ils ne difenc ordinairement que les vérités 
communes ; de à l'égard de la conrerdon des Juift & de la venue d*£lie, qu'ils 
ipn parlent conformément à la manière dont cet événement a été développé 
dans plulieurs Fcrit?. A cet égard vous n'avez rien à dire de nouveau ; vous 
çtcs l'cuicment liÉiché par la cramte que vous avez , que ce que nous croyons 
déjà, nous ne le croyions plus feimenoent & plus proche , parce aue lesCJon» 
TiUfionnaires le dilent. A l'égard de ce qu'ils ont ajouté à ce fyuéme coawd 
Se autorifé de la converfion des Juifs , vous l'avez fort bien expliqué dant 
pne Lettre ^ue vous m'avez écrite. Je le réduirai à fix ciieii & je ne change- 
rai prefque rien à ce (||ue vous en dites. 

i**. La venue d'EIie doit être précédée par des viâimes. * 

2°. Ces vi£l:mcs font des perfonncs de l'un 3c de l'autre fexe qui doivent 
fcpandre leur fang pour la Vérité , avant que ce rrophctc paroilîc. 

3". Ce ièra en conféqucnce de ce fang répandu , que Dieu donc la colère 
fera appaifée i envoyer» ce Prophète pour opérer le grand refiouvellêaaeni; 
de l'Eglife. 

4". Ce font les Convulfionnaires tout imparfaits qu'ils ibnC| quepieu t 
çhoilis pour repréfentcr ces heu reufes vitiUmcs. 

5|>. Mais ces mêmes CoavuUionoaires qu! ne font aâueUement fàe dt4 
yidimes de repréfentation > deviendront des viâimes réelles, 

6". Tous les Convulfionnaires n*aaioiit pas ce booiieiirjmais quelquet 
0ns lieulcment* 

U laot convenir que f eft là le fyftéme des Convulfionnaires , & 4ue s'il 
in'arrivQit rien qui yeût rapport > cr ftroic une diflicolté contre letfCon* 

Vulfions. 

Çe* ideu , me dites-vous , fm ttms luavellfs <^ iuMÎts is^^'i fréfent. Miîê 

combiea 
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cooAiefi depuis l'origine de PEglife e(l-il arrivé de chofcs inouïes &z -.lurquel* 
les on ne fc Icroic pas attendu avant l'événement f L'état prcfent de l'Eglifo 
cil bien aufll l'urprenant que ce que les Convuliîonnaires nous annoncent , & 
empêche qu'il ne foie hors de toute vraifemblance. La difpute ^ui eft entre 
nous à leur fujet , au point où elle eft portée eft un événement bien excraor- 
ilinairc ; que nous écrivions l'un contre l'autre; vous , Monficur , de gayeté 
de cœur , 6c moi forcé, c'ell ce que je n'aurois pas cru airurcmcn: fur la pa- 
role des Convuliîonnaires il y a un an. Quand j'cncendis la première Icis les 
Convulfionnaires annoncer une grande perfécution , ce qu'ils en difoîenc me 
^aruc un fonge ; la manière dont on les attaque & nous avec eux , me per* 
Iliade qu'ils pourroicnt avoir die vrai , 6z cela bien plus que leurs Difcours. 
Vous réaliierez leurs prédictions en voulant prouver avec tant de chaleur 
qu'ils (bnc de faux Prophètes , & en les décriant fous ce prétexte comme fi 
nous les donnions réellement pour Prophètes. Ce que vous ajoutez cft rai- 
(bnnable, il falloit vous en tenir là; du moins , dites -vous , vous convicndrr'^ 
avec moi que pour les croire fur des points fi inouis ,il faut nécepirenient fuppofer que 
c'efi parfinffirMton du Saint Ej'frit qu'ils découvrent ces mervetUeux fecrets. Oui, 
Monfieur , aflurément pour le croire bien ferme , il faodroit en avoir des 
preuves certaines. Mais qui vous oblige à les croire? je ne les crois pas moi« 
même, je me conrcnce de m'en foiivcnir & d'y être attentif. 11 y a ici alTcz 
de choies extraordinaires qui méritent cette attention ; regardez ces prédic- 
tions comme nous avons regardé celles de Ste. Hilde^arde. Après tout pour- 
quoi regardez-vous leurs idées comme fi étranges & h inouics ? Une perl'écu- 
tion qui arriveroit avant la venue d'Elie, & qui dans les defl'eins de Dieu le- 
toit liée avec la venue de ce Prophète , rempliroit tout ce qu'ils annonccnc. 

Vous faites une difficulté que je rapporterai avec plaifir. » II vous paroî- j^^y^ 
a» tra nouveau , dites-vous « que je me mêle de parler de figures ) mais je crois ^ * 4> « 
5^ que vous m'accorderez facilement quellcegrand ouvrage de la convcrfion UnoM, 
» des Juifs auquel le Propiictc Elie eft dcfliné , a é:é figuré dans l'Ecriture, Théol. det 
» comme il s'y trouve clairement |>rédit ; il l'a été dans ce qui arriva du tems Cwvulf* 
*> d'Achab. L'impiété regnoit dans Kraél , la terre étoit frappée de ftérilitét 
» il ne tomboit ni pluie ni rofée du Ciel depub plus de trois ans , tout pé- 
>j riifoit & l'on paroilToit fans aucune rcfTource au milieu de la défohulon la 
3J plus extrême. Lorfqu'on étoit bien éloigne de s'y attendre, Elie cjui ne pa« 
»> roilîoit nulle part , fe montre tout-à-coup à un Oflicicrdeia Courd'A- 
*> chab , il fait dire à ce Prince d'aflêfflbler le peuple au mont Carmel ; ce 
» Prophète s'y rend , U y fait éclater la gloire ou Dieu d'Ifraël par un mira- ' 
» de des plus grands ; tout ce peuple qui en étoit témoin , proflcrné par ter- 
s» re glorifie le Seigneur, renonce au culte de Baal 6c retourne au culte du 
a» vrai Dieu : rien n'eil plus jufle ni plus naturel que cette figure. Il en lèm 
9» de même lorfqu'Elie viendra pour accomplir ce que ce grand événemenc 
>j n'avoit fait que figurer; il n'y a aucune raifon d'oblcurcir cette figure en 
>î voulant que le Prophète qui s'étoit montré tout-à-coup , lorfqu'il a étô 
»> queûion de rcpréfentcr la convcrfion de la nation Juive, fc fallc annoncée 

^^ par des précimèuxs d'une efpecç ifiouiç £ lufii^u'il to queftion de Tcans 
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Je répondrai anTurément à cet argument ; vous l'avez propofc avec une 
Juftefle & une préciiion qui vous donneroic rang parmi les Figurtftcs.fi vous 
vouliez l'accepter. Je vous ferai donc remarquer qoe lî vous vouiez fuivrc U 
figure tSc faire attention à tous les traits , on trom c du ccms cl'Achab une 
perici ution qui précède la venue d lilie , <S; qui avoir été jufqu'à la mort; 

fi Ton ne trouve point de Prc^héte qui l'ait a'nnoncée , il avoit fut lui* 
même une apparition croîs ans Se Jcini :i\ i v.: c^uè-de fe.produire devant touc 
le peuple , & tout Ifracl parloir de lui ùc l'attcndoit coiumc étant fcullo 
maître de faire cclier la ftérilité. Mais fi vous voulez qu'il furprenne quand 
îl arrivera , tranquillifez-vous , les Convullîons n'empêcheront pas qu'on ne 
foit furpris , & ce fcroit pour vous & pour hicn d'autres la matière d'une 
grande rurprifc, s'il venoit à la fuite des ClonvuUions qui en ce cas ferviroient 
bien plus à cacher fa préfencc qu'à la nianitoflcr. Ne croyez rien de tour ce- 
la , Monfieur , li vous voulez > je ne vous prie pas même d'y faire ;ittcncion; 
. je vous demande feulement de ne point vous en ficher , & de croire qif on 
peut être un fort honnête homme un bon Chrétien êc attendre févéne* 
ment pour juger du prix de ce que difcnc les Convullîonnaires. 

La féconde chofe & celle qui a fervi le plus à rendre les Convuifionnaires 
odieux dès Jes commencemens, c'ell un certain difcernement entre les Ap- 
pellans , dont ils ont dit que les Convulfîons feroicnc roccadon ; car il eft 
vrai que tous l'ont dit. II n'cll pas impolîiblc qu'on ait abufé de ces Difcours 
des Convuifionnaires , c'v: que des pcrlbnncs trop vives en aycnt fut des ap- 
plications téméraires. Les Convulfîons ne font point un nouveau myllere 
«laquel on foit obligé de croire pour être fauvé. Si elles font'une Œuvre de 
Dieu elles font dans le rang des oeuvres ordinaires que Dieu fait. C'efl per- 
dre un avantage d'y être inaifférent; c'ell un malheur de les méprifcr; c'c/l 
ime faute de les attaquer , & une faute qui peut devenir confidérable , fi oa 
perfécute , û on décrie , fi on t&che de rendre odieux ceux ^ui font attez hea» 
rcux pour reconnoicrc la main de Dieu où elle efl. Quand il feroit vrai, com> 
me les Convullîonnaires le difcnt , que les Convulfîons auroicnt des liai/bns 
dans les delleins de Dieu avec des événemens importans aufqueis on ferz 
obligé de s'intéreflfer , il faudroit attendre que ces événemens fuUent arrivés, 
pour condamner ceux qui ne voudroient pas y prendre de part. Je n'ai ap* 
prchcnJé que la divinon , & j*ai été pcrfuadé qu'il n'y avoit d'autre difcer- 
nement préfent à craindre , que celui qui naîtroit du défaut de charité ; que 
ce difcernement ne feroit criiTÛnel que par rapport à ceux qui en manque» 
roîcnt ; qu'il ne le feroit pas précilêmeat pour penllr plus ou moins fkvora» 
ttlement des Convulfrons , mais qu*il pourroit le devenir en conféquence de 
î'oppofition aux pcrfonnes qui penferoiçnt différemment. J'ctois bien rcfolu 
de ne point m'en tenir au» Difcours des Convullîonnaires, s'ils alloieoc plus 
loin. J'ai été bien ailô en lœ lifant, de voir qu'ils ne difoient rien de plus que 
ce que je marque Ici j & ce qui m'a fait le plus de plailîr , c'ell que les Con-» 
vulhonnairos qui ont pailc avec plus d'étendue de juftcffe , ont tous dit 
que çetce divifion ne ïonàt que p^ITa^erq , & quq v(Hi$ xeviçndf iç^ pcçfqu^ 

Sn v^c^a MQJifleor, i^ètgs-rçm pas Ika. iiialtrs^it&, pour .•criçr %oas^ 
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comme vous faites , que îcs Convu'r v: vurc? ont Icvl- l'ércndart dn ftliinne? 
HiloiXi prédic , ils l'ont condamné ut aiiuré le recour de ceux qui s'en 
lèfoient rendus coupables. Aujourd'hui vous fàitci un nunifcflc , vous cS: U ' 
plupart de ceux qui ont ccri; , pour avertir le Public qu'on doit vousdiicer* 
lier de ceux- qui font favor.ibîc^ aux ConvuHions , & vous vous plaignez que 
les Convullioniiaires aycnt annoncé un dilccrncnient. Vou<; apjirtIicnJcT; 
qu'en voyant l'événement répondre d'une manière fi juilc à ce qui a été an- 
noncé , on ne fe perfuade que c*eft une vraie prédiâion. Vous les condam- 
nez & vous ne voulez pas qu'ils diiênc que von$ le faites, même en aflurane 
que vous ne le ferez pas tou jours. 

Comparez, Monteur, les Difcoursdes Convulfionnaires avec les Ecrits 
qui attaquent les Convulfions , & vojrez de quel côté le difcernement efl éfa« 
bli d'une manière plus odieufe; prefque tous ces Ecrits traitent dcfiinatifme 
6: d'illufïon &; les Convulfions & le rcfpccl qu'on a pour elles. L'Auteur du 
Journal dit , 6c je ne crois pas qu'il foit le fcul qui le dife , que le Tombeati 
de M. de Pâris eft un van dont le perc de famille s'cll fcrvi pour féparcr l:i 
paille d'avec le bon grain , Se que c'elt par les Convulfions 6c le cas qu'on en 
fait que fe fera ce aifccrnemcnt. Ce que vous dites ell encore plus to1t"car 
vous croyez à cauCc du furnaturcl que vous rcconnoillo/. dans les Convul- 
fions , qu'elles pourroicnt fcrvir à l'accouiplillcnicnt de la Prophétie de faine 
Paul a«x Tfaeâfaloniciens , & être un moyen pdur procurer cette efficace 
d'erreur qui fiern croire au mcnfonge , prédire pour les derniers tems. On ne 
fauroit alfurémenc rien dire de plus terrible contre les Convulfions ; niais 
c'cd bien rabbaitrcr la prophétie de S. Paul , que de la réduire à la léduclion 
de quelques ConTttIfîonnaires & d^ ceux qui ne veulent pas les croire livrés * 
au Démon. Si les Convulfions entroient pour quelque chofe dans les fignes 
qui doivent précéder les derniers tems , il faudroic faire attention à l'elfet 
<ju'elles auroient fur la mulcitude, & li elles fervent de voile pour cacher U. 
vérité au grand nombre. Vous devez être bien éloigné , Monfieur , de l'idée 
que vous aviez autrefois , que les Convulfions ne lont qu'une maladie ordi* 
naire» fi vous faites de pareille^ réik xions ; car fî vous êtes pcrfuadé que les 
Convulfions font une fuite d'un conleil de Dieu très-profond , très-difficile 
^ pénétrer , crès-elTrayant , nous loamics d'accord ; je vous prierai feulement 
d'être fobre dans vos applications, & je vous ferai remarquer ladtfiérence 
qui fç trouve à cet égara emit les Convulfionnaires ôc ceux qui les attaquent. 

Les Convulfionnaires annoncent un autre difcernement bien plus terri- 
ble. Pendant qu'ils en ufent avec vous avec ménagement , on les voit traités 
jivec la dernière févérité dans leon propres Difcours, leur état s'y trouve rab- 
|>ai(ré, leur perfonne humiliée; ces Dlfcours font pleins de reproches très» 
vifs contre leur conduite , de menaces terribles de la colore Je Dieu fur eux, 
parce qu'ils n'ont pas répondu à l'honneur que Dieu leur a fait d« 'c* choifir 
pour fcrvir à fes delfeins ; on y prédit nettement la chute du plus gi and nom» 
pre , on n'y &it point elpérer leur retour. Selon ces Difcpurs il y en aura 
tfès-pcuàquJ leur état foit utile pour l'éternité. Selon Us Conv';if;< ;,r.ii- 
fCS , les Convulfions font une cfpece d'Œuvre HiTurar-vc nii V '• i: c^: .;i i 
ffompç s'y méprçnnçnt & ^ui U prcnncot ^oui ia rcu.w. ii n# 
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fiiudroic que ces Di(coat$ pour tenir les ConvuinoniuSres dans la cralfice, 

Îïour Icurapprcr.Jre que les Convulfions ne les fauveront pas (culcs,&: pour 
es obliger à chercher leur lurctc -itins la pratique des régies communes. J'en 
ai vu un qui écoit épouvanté de Ion propre Dilcours après l'avoir prononcéi 

Î>arce qu'il renverlbic Tes idées, j'en ai vu un autre qui hors de lès Convut* 
ions relovoit airurémcnc croprétatdes Convulfionnaires , & qui s'impacien- 
toit loi fqu'on Ici oppofoit ce qu'il avoir dit lui-niéme en Convulfion qui le 
rabbailloit. Il faut bien dillingucr dans les Convulfionnaires ce qu'ils dliienc 
liors de leurs ConvulHons , ce qu'ils difenc même dam des Convulfions ^uî 
leur laidènc la liberté de convcrTer avec ceux qui fonc préfens , & les Dii^ 
cours qu'ils prononcent dans leurs extafcs où ils paroiflcnc aliénés par rap- 
port à tout ce qui les cnvft"onne. A inclure que ces Difcours font plus beaux 
& qu'ils paflenc plus viliblemcnt lu capacité de ceux qui les prononcent , on 
les trouve plus juftes. Vous aves raifon , Moofieor, de dfrc que j'en fuis 
charmé , car ce n'cll pas là alTurémenc le caraâere dè l'efprit féduâeur. 

Vous rapportez plufieurs exemples de perfonnes auparavant (lupides, qui 
étant «n délire faiioicnt des Dilcours admirables. L'unparloit aujfi purement 
Aujft éloquemment que Cictrvn < l'atitre faifoit in vert éuiffiêtitt qte les miUmê 
J^Oftesi une femme de vill^e peiuUnt trois jours entiers parloit Iwf ^ difirt JPrémfMt 
qtCelîe n\ivoit jam.'.is fu p.irUr devant ni a^rès fou dvlire; un autre enfin parloit 
Grec fans l'avoir appris. Je jugerai , Monlicur , de tous ces exemples , s'ils fonc 
vrais, comme vous jugez de ce dernier ; je ne ferai point la dupe de tous ces 
exemples* Je ne vois point une plus mauvais manière de raiionner ; on ne 
{.lit que tranijporter la difficulté fur l'exemple qu'on cite pour répondre à un 
fait inexplicable. Je neveux point qu'on me préfente la nature ou le Démon 
comme des puilfances fans bornes , aul'quclles on fc cruye en droit d'attribuer 
tout ce qui nous paflfe » quelqu'incroyable qu'il foit* je ne vois que la pui& 
fance de Dieu qui nous préfente un rond que nous ne puiflîons fonder ; par* 
tout ailleurs je veux voir des proportions & des caradcres qui conviennent 
aux différentes caules créées ; je ne croirai point qu'un homme en délire par- 
le jufle de ce qu'il ne fait pas. Vous avez donné dans le travers du Phy/îcicn; 
vous citez des exemples qui fortifient ceux que vous voulez expliquer & qui 
en rendent la foiution plus difficile , fi on vous engage de les eipÛquei tous 
par un même principe. 

I X. Je fuis étonné que vous vous foyez fi fort étendu contre les fucours 
qu|on a rendus aux Convulfionnaires, en réfutant une Lettre où l'on ne doa« 
noie point ces lècbun conune une preuve de divinité. Je ne crois pas en efiêc 
que ces fecours prouvent autre choie que le furnaturcl ; je ne trouve même 

Î qu'ils le prouvent déciliveraent t. que parce qu'on doit les regarder coinmtf 
ormant un caraâere particulier des Convulfions préfentes, & que ce qu'on 
voit 9fi*ez rarement dans les hifloires , & que Ton regarde toojouis commeim 
prodige de la nature, quand on le voit arriver, fe rencontre ici tout conmiu- 
némenc Sx. avec une variété infinie. Une des chofes qui me frappeur le plu» 
dans les Convuifions , qui me paroic marquer davantage qu'elles fonc lur- 
naturelles , cr'eft ce canâexe; elles nous mettent (bus les yeux tout ce qu'on 
•.jamais ent^jidu dire déplus «xuaexdjjuire ; elles épulftac toutes les rc^ 

cfaercJtes 
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clierchcs de ceux qui veulent leuroppofer desikics ièmblables, âcccsiiucs 
lîngulicrs fonc répétés cous les jours pendanc des mois & des années. 

Les recours font ce qui vous a le plus frappé ; vous les croyez furaactirels, 
& au lieu de conclure que s'ils le font , les Convulfions méricenc donc qu'on 
les coniiJerc a\cc une excrème arccntion, & que peut-ccre ce caraâere qui 
s'y crouve, n'eil pas le Icul qui ioic lurnacurel, vous employez le quart de 
vorre £crit à prouver qa'on ne dévoie posiendre ces fecoiin auixConvulfion» 
naires , comme fi c'écoic là de quoi il s'agit encre nous. Tout ce que vous di- 
tes fur ce fujcc eft outré. Il n'ed pas vrai qu'on puifle faire un crime de les 
avoir rendus ù ceu.Y qui l'ont fdit dans les commencemens i ils ne les ont ren- 
dus que parce qu'ils les crofoient nécefiàires; ils ne iê foot pas déterminés à 
les rendre fur la fimple demande des Convulfionoaiies ; cm parce que let 
ConvulP-onnaircs tomboient dans des états affreux , quand on refufoit de les 
rendre, ou même qu'on tardoit à le faire. On a été conduit par dégrés aux 
pi us violent & en cédant aux cris des Convullionnaires qui patoillôieat fou^ 
frir les plus horribles douleurs , & qui n'étoienc foulagés que par ce moyen. 
On n'appréhendoit pas de les faire mourir en leur rendant ces fccours ; mais 
on apprehenduic quelque accident fîiclieux , fi on ne les leur rendoit pas. 
Vou»> Munlicur, qui dans ce tcms là croyiez que les Convulilons étoienc 
une Buladie naturelle , vous auries diî les permettre ; car dés que la violence 
du mal demandoic une telle compreflion , le corps auroit extrémemenc (buf- 
fcrt , fi l'on ne s'étoit oppcfc à l'efFort de la Convulfîon. C'cft une régie gé- 
nérale que dans les maux lubits qui paroificnt aller à la mort , ou vouloir fe 
fixer par des paralyfies ou d'autres maladies auff âklieuib, tout ce qui Ibo- 
Jage e(l regardé comme néçefl&ire. 

Pour moi qui ai toujours cru que les Convulfions avoient une origine di- 
vine, j'ai railornc autrement. J'ai toujours cru premièrement quecesfecours 
ne dévoient point être rendus par des perfonnes de di£Rrrent fexe, à caufe du 
péril où l'on meccoic les Convulfionnaites en les laiflànt fi long-tems & fi 
pcrfévéramment cxpofés à la tentation ; que puifquc c'étoic Dieu qui avoit 
ordonné qu'ils fufTcnt dans cet état , il bcniroit nos craintes & empccheroit 
lui-même les inconvcniens que nous appréhendions. L'événement ajuftiâé 
cette manière de raifonner i les Convulnonnaires à qui on a lefiiië de rendre 
des fecours , ne font tombés dans aucun accident , ils s'en font paflrés»& dans 
Ja fuite ils n'en ont plus eu bcfoin Sx. ne les ont plus défirés. Ce devroit ctrt 
une régie aujourd'hui de ne point lailfcr approcher des Convulfionnair^ di^ 
perfonnes de différent fexe pour les fervir. Il y a même des iècoun i nd étenf 
que des perfonnes du même fexe ne devroient pas fendre* 

J'ai appris qu'il y en avoit que j'aurois cru innoccns , parce que je ne fuis 
pas indruit (S: cjue je ne dois pas I ctrc, & qui cependant peuvent avoir des 
effets funeffcs. Tout le monde ne doit pas aiTurémenc s'appliquera les démé* 
1er; il ferait par conféquent à délirer qu'on rupprin4c la plupart des lêcoun» 
& qu'on avertît les Convulfionnaires que puifqu'ils fe regardent avec raifon 
comme étant fous la protedion de Dieu dans le tcms de leurs Convulfîons, 
ils doivent s'abandonner entièrement encre fes mains , & mettre entre eux & 

le jpêni U plus grande didance qu'il eft poflibl». Je maïquerai cepencbas 

H h 



Digiiizea by L^OOgle 



lit 

pour l'honneur des ConvulHonnaîres que l'Auteur du Naturalifme convient 
que les lecours donc il cxaggere Je danger , n'ont ^-as toujours les mauvais 
cffect qu'il hit appréhender avec raifon; mab il fuffic qu'il y aie k craindre 
pour les fupprimer , &. la refbrve donc il ufe doic cmpccher de cûodamnet 
avec trop de févérité ceux qui les ont demandés. 

U y a des lècoufs qu'on n'auroic jamais du rendre par une aucre raifon , 
c*eft qu'ils paroiflfenc de nature à écrafer les Convulfionnaires, qu*on en con« 
venoic & qu'on ne les auroic jamais rendus , fi on n'avoic conté lur un M ira- 
cle ; comme de s'élever un pied en l'air fur le col d'une jeune fille , 6: quel- 
quefois c'étoient les hommes les plus nelans qu'on cliuililToic exprès. U ctoic 
impolfible à 1 égard de ces fecouis & de quelques autres (êmblables de fe me- 
. fuier ii exaâenoent fur la force de la Convuluon, qu*on (fit afluré de ne point 
«lier au delà. 

J'ai été porté à croire que la plupart des fccours en général étoicnr na- 
turels, <Sc que le furnaturel lovfqu'il y en avoit,écoic dans la Convulfion qui 
les exi^eoit , & que pofée une celle difpoficion dans le corps , le fecours étoit 
bienfàifant ; ce que j'ai conjecturé de l'impatience des Convulfionnaires, lorl- 

3u'on les refufoit ou qu'on tardoit à les rendre. Si ccl.i étoit , il fcroit facile 
e làuver ceux qui en onc rendus de cette eipccc , du reproche d'avoir tenté 
Dieu » pourvu qu'en les rendant ils ayenc été attentif à luivre la ConvulGon 
& qu'ils les ayenc augmentés chaque fois inlênfiblemenc , à mefure qu'on re< 
marquoit que les dégrés précédons avoicnt fait du bien. Mais il eft vrai qu'on 
ne j)euc ajppliquer cette régie à tous les fecours qu'on a rendus , ôt que l'on 
doit appiénender à l'égard de pkifieors d'avoir tenté Dieu. 

Nous tentons Dieu tous les jours en bien des manières. On tence Dieu, 
on en prenant pour Hgncs de fa volonté des choies qu'il n'a pas établies pour 
la maniteller, ou en employant des mo> ei\s qui ne peuvent réuHir que par 
un Miracle, ou en s'expofanc à des dangers en contant fur fa protedion lans 
qu'il l'aie promife;mais€epécbén*eft grand qu'à proportion que nous avons 
moins lieu d'efpérerce quenous attendons. C'cll un grand péché que de con- 
ter fur un Miracle que Dieu n*a pas promis ; mais ii ce Miracle le répète tous 
les jours , s'il porte le curadere de fecours ordinaire dans un nouvel état que 
l'on eft alfuré ^trç furnatvtçl ,fioa^ Texpérience qu'il n'a jaaum manqué , 
quoique tous ces caractères ne tiennent p^s lieu d'yne promeffe, il faut ce- 
pendant convenir que fi c'eft une faute de conter fur un tel Miracle lamii^ 
iiéme fois , elle efl plus légère que fi on avoic conté dellus la première. 

Vous conviendres, Monfiçur , que fi on a jamais tçnt^ Dieu « c'eft dans le 
tems oh l«s épreuves étoient fi communes , locfqu'on fe lèrvoit du feu Se d< 
J'eau pour s'aflTurer cje l'innocence de différentes perfonncs , qu'on ne pouvoic 
leconnoicre par aucune voie humaine ; cependant Dieu a fouvent pardonne 
à l'ignorance dç ceux qui lui demandoieat des Miracles , & les a accordés à 
leur fimplidté & à la droiture de Içur coeur. Pourquoi ^ut-il que l'ohliga- 
tion où vous croyez être d'admettre une opération du Déuion dans les Coru- 
vuJlions , vous donne des penfées noiçcs qui vous fafien; tout prendre au cri- 
ninel. Au xefle je ne vous dis toutes ces chofes , qi^ie pour voxis ^aiie cqust 
pcndrç cotpbiçin yPUÇ ^ccî.ç çft Wtté ^ Se que ç'eft f^ns y avoir ùift aflfcz de 



Digitized by Google 



1^3. 

réflexion que voii; Jicos au fujcc de ces hiutcs commilcs dans Ic,< fervîccs que 
l'on a rendus aux Coii vuiiioiîiuiics , i.\u'il nj a pus lieu u être Joii étonne 'Jf*^ Xouv Ob 
J>icf( fé^ un terrible jugement ait permis a l'tfprit nmmi éerkmme Centrer àmn 
rCiuvre des CmfMiJuus t càt je luis perfua^é qu'on doit tendre à retrancher 
tous les llvDiir; ,1.^ vous lâvcz bien qu'il y a long-tems que je luis dans ce 
fencimcnc. Q,uc demandez-vous de plus atin que nous loyons d'accord lur 
cet article? ne Aiflic-il pas que la conduite foie à couvert? ne fufHt-il ptt 
même qu*en convenant avec vous que les ConvulTions qui exigent de pareils 
fecours font furnaturcllcs , je n'inlillc point du tout fur ce caractère pour 
prouver qu'elles viennent de Uieu i* voulez-vous me torcer à reconnoicre que 
cette force invincible qui met de petites Convulfionnaires en état de réfîlter 
9. des efforts qui écraferoient les hommes les plus robul^, viennedu Démon? 
Je ne le ferai pas , 6c vous ne l'auric/. me donner aucune preuve tirée de la 
raifon ou de la religion pour m'y obliger. 

L'Auteur de la Kechcrchc de la V érité a remarqué en citant les palTuges 
des Pères , qu'on étoit perfuadé dans la Tradition que c'écoit Dieu qui pré» 
fervoic les poflTédés mêmes de tous les accidens aufquels ils étoicnt expolés , 
Jorfque leurs Convulfions redoubloienc en préicncc des Tombeaux des Saints. 
Pourquoi ne dirions-nous pas la même choie de la protection qu'il paroi t ac- 
corder aux Convulfionnaires dans le tems de leurs Convulfions ? On ne peut 
s'empêcher de regarder comme un très-grand Miracle de ce qu'on n'a jamais 
entendu dire qu'aucun fe loit blclfé en tombant , en fe hcurrant contre dilTc- 
Tcntes choies, ou s'il fe failbit Quelque mal , il étoit rétabli auifitùt par l'ap^ 
plication des Reliques de M. ae Paris ou de la terre de fon Tombeau. Je 
crois que s'il y a eu des exceptions » ilÊiut qu'elles aycnt été extrêmement 
rares, puiluu'ellcs ne font pas connues. 11 ell arrivé ijuelquefois que cette 
protection de Dieu s'ell étendue non leulcmcnt fur les perfonncs qu'il a em- 

Î léchées de fe faire du mal , mais même fur les chofes extérieures en rétablif* 
ant celles que les Convuifionnaires avoient endommagées dans leurs Cou* 
YuUîons. On m'en a rapporté un exemple très-lingulicr 6c en même tems 
jtrès-ccrrain. Une (^onvullionnaire qui croit couturière, renvcrfa ime fois ùi 
4ampc dai>s les Convullîons fur ud iiabic de foyc lorc pro^Kc ; elle le iava 
Apres s'être recommandée à Dieu avec de l'eau où elle avoit mis de la terre 
do Tombeau , 6c le lendemain à Ton réveil elle le trouva par^tement rétabli 
êc avec tout fon lullre , fans qu'on pût difcerncr ce nui étoit arrivé que par 
une petite tache d'huile qui fc trouva dans un pli 6c qa on n avoit pas appcr- 
çuc pour y mettre de l'eau de M. de Pibris. A qui attribuerez -vous , Mon- 
fieur , une telle merveille? 

X. Je ne fai , Monfieur , pourquoi vous avez fait fi peu d'atrcnrion à une 
des principales preuvc« de la divinité des Convulhous, celle qui fait le plus 
d'impreffion , parce qu'elle fe répète tous les jours. C'eft le difcernement que 
font des Reliques un très-grand nombre de ConvuKîonnaires , l'impremon 
que ces Reliques font lur eux 6c le rolpcc^ que les ConvulHonnaires ont po\.r 
elles. Ce caraétere n'cll que la continuation de ce que rout Paris a vu au 
Xombcau , 6c dont vous convenez vous-mcuïe lorfquc vous icconnc IfTe? que 
i«l Convulfions ae prenoiçnt «jue fur la Tombe éc ceflbienc dans l'iniUnc 
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qu*on en otoit les malades. On remarqua cet effet des Keliqucs du Bienlieu- 
reux Diacre l'ur la première perfonne qui eut des Convulfions ; ce fut Ja 
Obf. ^.inuectc de Verfiiilles. Dès le premier jour , dites- vo\]f , ifs Cwvulfitnt derett* 
filU fkrm fut vicientes , elle les éfmuvnt hrfftfm U mettoit fur U Tcmte , ellet 
cefeient lorfqu'on l'en rctiroit, (^(eU arrivait toutet les fois qu'on Tf mcttnt. Il étoit 
aJrurément inipc.ir:hle que Dieu donnât une preuve plus évidente & plus 
fcnfiblcdc Ifi liailun qu'il vuuloit qu'un recoiinû( que les Convulfions avoicoc 
«vec le Tonibeau de M. de Pâris. 

Pourquoi avez-vous laifTé fans réponfe une teUe di/ïiculté , dont H eft !m* 
poiiible que vous ne tentiez pas la force jufqu'à un certain point ? Vous au- 
rîçz pu cependant l'éluder, cumme vous avez fait toutes les autres , & lâ" 
dier de la lkire perdre de vôe , en rapj^ortam quelques hifioires oè les Con- 
volfionnaires fc Icroicnc t rompes; car iJeft certain qu'ils fe trompcnr. Je n'en 
fuis pas étonné , lorfque c'efl en noanquant dedifcerncr de véritables Reli- 
ques qu'ils fe tromjpcnt ; il n'cil pas nécelTaire que des effets furnatureis ayenc 
lin cours réglé. Je le fuis davantage , lorfque cela arrive à roccafîon de nuC> 
lès Reliques qu'ils cro} cnr véritables, & qu'ils tombent en Convulfion par- 
ce qu'ils le cro\ ent ; cela doit être remarqué : Dieu l'a réglé ainfi apparem-. 
ment , pour nous avertir de ne les prendre pour régie fur quoique ce foit. 

Mais qu'cil-cc que ceja prouve contre peut-être trente mille expériences 
qui ont toujours réufTi ? J'en mettrai içi une dont jVii été témoin. Je dinois 
un jour avec des Convulflonnaircs ; après le dinçr on fit lêmblant de vouloir 
les divertir en rompant devant elles oe ces larmes de verre , qu'on réduit en 
pouflicrc lorfqu'on les rompt par l'ej^prémitP » & qu'on a de la peine à caffer 
en frappant furie corps de la larme. Qn invita les ConyuIiîoDnaifes d'effayer 
de les brifer avec un marteau , & on mit fur la table pour iêrvir d'appui une 
pierre de Port Royal qui fe trouva dans la chambre comme par Iiazard. Aul^ 
îîtôt que Ja Convulfionnairc qui commen^^a & qui ne fe délioit apurement 
de rien , eût feulement touché la pierre , elle tomba à la renverfc dans tine 
çrés>violente Convulfion. Toutes les autres enfuite qui voulurent elTayerde 
frapper cette larme , tombèrent de même. Je ne fis attention qu'à la premiè- 
re qui tomba en ConvuDion ; car je compris qu'à l'égard des autres qui la vi- 
rent tomber, on ne pouvoit pas avoir ia même aiTurance que l'imagination 
o'avoit aucune pan dans ce qui leur arriva. 

Un Abbé de condition de votre connoifTancejqul n'eft pas encore décidé 
fur les Convulfions , mais qui les connoît alT'çz pour condamner la rémérité 
de ceux qui les mcj^rilent lans les ^voir examinées , m'a raconté un fait que 
je vous rapporterai. Le difcernemept d^ Reliques s'y trouve prouvé incon- 
teftableincnt , ^ , ce qui pR encore plus confîderable , la liaifon des Convul- 
fions avec les Miracles. Il y a dans une maifon oii cet Abbé va fouvcnt , une 
£Ilc de fervicc qui étoit incommodée depuis long-tcms. Comme fc$ maux 
augmentoient , que les remèdes étoien^ lans efftt & que les Médecins n'en 
^fpétoient rien , elle eut la pcnfée des'addrefler à M. de Pâris. Elle avoic 
(entendu parler des M iracics que Dieu opcroit par (on interccïïïon , mais elle 
|ie connoiflbit point la liaifon de tout cela avec les affaires de l'Iiglilc. Avant 
que de cpmmpncer fa neuvaine «die ^^ia^pour s'y diipofer , a.ux Tliéatins où 

' ^ elle 
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elle fc conteffa ôc communia. Dès le premier jour qu'elle invoqua M. de Pi- 
ris pour denander fa guérilbn , elle eue des Convulfions & fut parfaitement 
guérie. Les Convulltons continuèrent après h guérilbn. Après que cette 
première neuvainc fuc achevée , elle en recommença une féconde pour de- 
mander Il Dieu p;ir l'intcrccinon de M. de Paris de lui ôter fcs Convulfions. 
Pendunc ccccc leeundc neuvuine les Convuliions redoublèrent 6c elles dcvin- 
jpent (i violences que lix perfonnes pouvoienc à peine la retenir. Le dernier 
jour elles Rircnc les p'u> \ ioknres de toutes. Elle ne fe reflbttvenoit de rien 
après l'es Convullions. Lorlqu elle fut fortie de ce dernier accès , elle dit, 
mais avec une pleine ail'urance , qu'elle écoit jguérie & que les Convullions 
Ae reviendroient plus. Sur quoi cec Abbé qui étoir prélene , lui dit qu'elle 
. prenoit bien Ton tems pour témoigner fa foi , parce qu'il n*y avoit aucune 
apparence que ce qu'elle annonçoic dût arriver. De ce jour là elle n'eut plus 
eflœâivemenc de Convulftons, comme elle l'avoit prédit. Au bout de quel- 
que tems une Dame aui favoit que cette fille avoii eu des Convulfions , & 
qui croit curieufe de lavoir fi les Convulfionnaires avoicnt le dîlcernement 
des Reliques , comme on le dilbit , vint dans la maifon où demeure cette fîl- 
Je, & demanda à la voir. Elle avoit infinué ious un de fes ongles un fil d'u- 
ne étoife qui avoit fervi à M. de Paris. Elle fit plufteurs queflions à cette fil- 
le, elle voulut lui cÂcer le poulx, & auflicôt qu'elle Teût touchée avec le fil 
qu'elle avoir caché, cette fille commença à reifentir dei fiémiifemens qui fi- 
nirent dans l'inllant. Cette Dame fe rapprocha d'elfe 8c la toucha dans plu- 
ficurs end l uit s , comme pour voir fi les chairs écoient fermes , ôc comme ne 
iê ]a0*ant point d*admirer le Miracle ^uis'étoît opéiéfurclle. Elle laifla tom- 
ber enl'uite fur fon col le fil qui avott appartenu à M. de Plitt ; oettsfiUe 
tomba aullïtôt dans les plus violentes Convulfions. Ces dernières Convul- 
fions fe trouvèrent dilférentcs des premières en ce Qu'elles laiifoient une gran- 
de laflitudc après les accès. Depuis ce tems cette fille ^oi eft crès-dévote «M» 
de Pâris, irès-reconnoiifante du Miracle qu'elle a obtenu par (on moyen, ne 
veut pas qu'on approche d'elle avec des Reliques. Si vous trouvez, Mon- 
fîeur, que ce lait en vaille la peine , je vous le ferai raconter par celui de qui 
je le tiens, qui vous fera , s'il faut cela pour vous convertir, voir UpcrTonoe 
êc entendre les témoins. 

On cl t lir , Moniteur , mille tentatives fcmblables pour s'aflurer fi ce don 
de dilcerner les Reliques étoit réel dans les Convulfionnaires ; on a imagine 
tout ce qu'on a pu puur les furprcndre; nous ne fommes pas plus crédules 
aue vous , & c'ell parce que nous avons été forcés à croire que nous fomnes- 
(i décidés. Il y a des Convulfionnaires que les Reliques brûlent, & il W^ir- 
rivé quelquefois qu'il s'cll élevé une cloche à l'endroit où l'on avoit appliqué 
la Relique, comme fi on y avoit appliqué un fer rouge. Le fait elt arrivé 
une ibis en prefence de dix-huit perfonnes qui en dreflnrent fur le chauip ui» 
aâe qu'ils ont tous figné. On a un exemple de cet eff*et qu'ont les Reliques 
de brûler dans la relation de la D*^. Marie-Anne Tridon III. Recueil. Elle 
enveloppa dans un linge de la terre qu'elle avoit apportée du Tombeau de 
M. de Fâcis avectin morceau do bois de fon lit , Se elle mit le tout fur ion 
ièin ; elle lefliîntit auiHtôif une cbaleur aulfir violente que fi on hii avoir paflîS 
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fur le fcin un fer citand; elle fe récria de croc qu'elle feroic obligée de retirer 
ces Reliques. Ce diTcerneineiic des Reliques» Moofieur, eft un fait cemin; 

il vuus e(c aifé de vous en allurcr par vous-même, dès que vous le voudrez* 
Il cil grand , il cil inoui , il n'a point d'exemple , quand on fait attention à 
toutes les circonlUnces , & fur tout à la rcpctuiun qui s'en fait tous les jours 
fur un fi erand non4>lpe de pcrfonnes ; il ell décifif , il eft impofl^Je de Tarm» ' 
buerau Démon. Lu liaiTon des Convuliions avec les Reliques de la fNurc de* 
Convulfionnaires, eft une liaUon de rcfptd, de vénération, de confiance; 
& du côté des Reliques elle eil bicniaiiante , elle les délivre de plufieurs ac« 
cidcoi ficheux qui leur arrivent pendant leurs Convuliions , comme de 
talyfie, de furdité» d'aveuglement , 6c les guérilTent de prefque toutes les m* 
commodités qui leur furvicnnent liors des Convuliions. 

Vous avez iait tous vos eâorts pour empêcher qu'on ne regardât le Tom< 
beau de M. de Pâris comme la fourcc des Convulfioat. A quoi ceia vou5 
ftrt-il ? L'iropreflîon que font fur les Convulfionnaires les Reliques de ce 
grand Serviteur de Dieu , prouve fans réplique cette origine que vous con« 
tcftcz ; clic prouve de plus que le dcirein de Dieu eft que nous ayons cette 
origine concinuellemenc devant les yeux , pour nous guider dans le jugcnienc 
que nous devons porter de cette Œuvre. C'eft pour cette raifi^n qu'il permet 
que les Reliques du Bienheureux Diacre fervent à les perpétuer, à en au- 
gmenter les accès, qu'elles les rendent plus violons, & qu'elles remédient à 
tous les accidens que l'état où les Convuliions mettent quelquefois les Con- 
vulfionnaires , fait apprébender à ceux qui en font témoms. On m'a rappor- 
té qu'une Convulfionnaire que j'ai vue & qui avoit des Convulfîons depui» 
plus d'un an , avoit ceiTc d'en avoir , du jour qu'elle ne porta plus de Reli- 
ques fur elle; ce qui arriva, parce que le cordon où étoit attachée Ja Croix 
flans laquelle étoient enfermées fes Reliques de M . de Pâris , étant venu à (é 
fOmpse , elle avoit négligé d'en mettre un autre pendant fix ou fept femai* 
nos , pendant lefquellcs elle n'a point eu de Convulfîons ; nuis J"a vue s'affoi- 
blit tout d'un coup , de forte qu'elle ne pouvoit prtlque plus travailler ; on 
lui fit acheter des conferves qui furent inutiles. Sa nicre crut que ce mal 
d'yeux auffi bien quela ceflfation des Convulfions , pouvoit venir de ce qu'el- 
le avoit quitté fes Reliques. Elle les a reprifes quoiqu'avec un peu de peine, 
parce qu'elle appréhendoit le retour des Convulfions ,& le jour même qu'el- 
le les remit iur elie^.les Convulfions revinrent , & lafoibleiic d'yeux diipa- 
sat entièrement. 

X I. Dieu a voulo de plus lier fenfiblemenc les Convulfions à la caufe des 
Appdlans, & montrer que cet événement leur étoit favorable. Non feule» 
ment tout ce qui a appartenu à M. de Pâris, fait imprclTion fur les Convul- 
fionnaires , mais les Reliques du P. Quefnd èc d'autres Appcllans diftingués 
la font , les livres , les Ecrits qui ont rapport àl'Appcl. Il y en a fur qui tous 
}es Appellans indifféremment futn la mêaie iniprclUon, Vous éccs étonné, 
dites- vous, de ce que c'eit plutôt un Appellanc qu'un vertueux Laïc, qui 
agiffe ainfi fur les Convulhonnaires; mais vous n'y faites pas réflexion. Il 
convient mieux que ce foit en confequence d'une qualité extérieure & fenfi- 
fcleqiic cette iiBj^ieffioa icMe^ce ièroit unawaajCK cmbaiaflant & uc»- 
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ikxiveSL,Cx les Convuliionnalfci paroiiTolenc /aire le difcerncmcnt dcsjuilct 
& de ceux qni ne le ibnc pas. 

AHn qu'on ne prie poinc en mauvais part cette liaifon de TAppel & dc^ 

Appcllans avec les Convulfions, Dieu a voulu que toutes Ic^ Reliques des 
Saints f les bourlcs mêmes où lonc renfermés les Corporaux qui fervent au 
Saint Sacrifice , ferviflênt à donner ou à augmenrer les Convulfions. En vé^ 
rite, Monfieur, le moyen quand on c(l aflfuré des fiiits , de ne pas trouver un 
événement comme celui-là , bien grand <5c bien extraordinaire. Je ne doute 
jpas que vous n'en fufliez vous-même trappe autant que nous le fonjmcs , fi 
TOUS éciez convaincu des faits ; mats vous ne voulez ni les examiner , ni vous 
en rapporter à ceux qui en font témoins. 

C'eft apparemment pour vous débaraflêr d'une objeâi'on ft forte, que vous 
avez penlé à la tourner en preuve contre nous, en voulant rendre coupables 
4'avoK ctnté Dieu ceux qui ont fait coucher des Keliques aux Cunvuifion- 
naires. Si vous a vies entrepris de le prouver , au lieu de vous contenter dff 
k dire , vous auriez vu d'abord que cela n'eft pas vrai* Tenter Dieu , c*e(t 
vouloir favoir fon fccrec , & prendre pour le favoir un moyen qu'il n'a pas 
établi pour le faire connoicre. Ceux qui ont fait toucher aux Convullion" 
nâifts des Reliques dont ils n'étoient pas certains , dans-Ie deflèin de s'en aP 
iarer par l'imprefllon que ces Keliques feroient fur eux , ont tenté Dieu ; if 
y a des pcrfunnes fimplei qui l'ont fait , mais cet abus n'a pas duré : les mé- 
prifcs grollîercs où font tombés les Convuifîonnaircs qu'on a confuicés, la 
concradidiun qui s'ell trouvée entre eux au fujec d'une même Kelique , a 
convaincu tout le monde qne Dieu ne les avoit pas établis pour faire ce di& 
cernement* Mais comnnent prouvcriez-vous que ce fcroit tenter Dieu, d*ap 
pliqucr des Reliques fur des ConvuUîonnaires pour les guérir des accidens 
qui leur arrivent pendant leurs ConvuUionsr J'en ai vu une, 6c cela eilarri* 
vé à plulieurs , qui dcvenoit muette pendant fes Convulfioot & qui conti^ 
nuoit de l'écre après que fes ConvulHofts étoient paflëes* La parole lui étoxt 
rendue, lorl'qu'elle prenoit des Reliques entre (es mains ; c*etoic une Mar- 
chande. On la vint apncllcr dcvanr moi , pour aller parler à des Mardunds 

Î^ui la dcmandotent. Èltc mit des Reliques dans fa main ^ dcToendit , finie* 
on article avec eux , monta après avoir fini-, quitta fes Reliques, redevint 
ipuctte & reprit fa CunvuHion. L'on nous dit quelaConvulfion n'y perdoic 
xicn , & que le icms qu'elle avoit été interrompue , étoic récomp:nlé , parce 
que la fin de l'accès étoit reculée d'autant de tems qu il avoit été mterrompu. 
Vous ne direz pas que dans tous ces cas qui forment cependant la Dultttudtf 
fies expériences , on ait tenté I^icu. On ne l'a pas tente non plus , quand ort 
a voulu connoitrc li les Convulfionaaires avoicnt réellement cedifcerneincnc 
des Reliques; ce n'écoit pas Dieu qu'on tentoic , c'étoient les Convuliton* 
naires ; on ne vouloit rien appmidft dc»-ConvidfioBBauts ni par leur moyen^ 
c'étoient eux-mêmes qu'on vouloic connoitre. 

XII. Reliez, Monficury dans votre premier renti'mcnt ; penléz que les 
Convulfions (ont une maJadie; vous nous plaindrez & vous nous aimcrvz. 
Ix'aycz point recours au Démon ; cette funefte pénlée vous conduîroir M " 
Joi&qucvow]icvoiidries*Oavous£>Keioûdtic6oiiiioifreqiie€eq- vi ; 
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lui attribuez , efl plus ancien que les abus. Il faudroic dire avec l'Auteur du 
Journal que le? ConvulHons font lurvcnues pourdifcerncr la paille d'avec le 
bon grain , «Se conclure par conlcciucnt (|ue c'eft Dieu qui cil l'auteur de ce 
diicernemenc , ou plucdc qu'il ne hit que manifeller par les CoavaUions ce* 
lai qui fubliftoic cfcvanc lui; qu'il punit des fautes plus aficienner que les 
Convulfions; qu'il démafquc des hypocrites qui n'étoicnc connus que de loi 
par la punition éclatante qu'il exerce lur eux ; qu'il autorife à les juger &k 
îei conilainner pour fe conformer au jugement qu'il en porte lui-iiiêiiie;(|vf il 
ne leur laifle d'autre rcHource que de fe confeïïer coupables, pour juilifier 
ik conduite à leur égard , & qu'il les abandonne à la haine 5c au mépris de 
toute la terre , s ils continuent à Te dire innocens. Je lai , Moniicur , combien 
vpiis êtes éloigné d'avoir ces idées de ceux qui font favorables aux Convuf- 
fipns; c'eft pourquoi je vous prie de vous arrêter, car il vous fera impoflible 
de vous empêcher d'aiier jufqucs là, fi vous venez à regarder les ConVul/îbilS 
comme une malédiction <Sc comme une œuvre du Démon. 

XIII. Enfin, Monfieur, on voit bien que vous êtes déterminé à ne 
trouver rien de beau dans les Convulfions* Ladéconveree do fecrec des coeurs 
vous paroîc une grande merveille , quand elle fe trouve dans une perfonne 

2ui ne fe trompe jamais. Elle ne vous paroît plus rien, ou vous croyez qu'on 
oit l'attribuer au Démon dans tous ceux qui fe trompent quelqueiois ôc ea 
qui même. on ne trouveroit aucune autre marque de ion opération , que de 
n'avoir pas toujours répondu jolie* Voudriez-vous foulcriie cette propofl- 
tton , en vertu de laqoelle on vous obligeroit d'abandonner au Démon la 
plupart des prophéties qui ont été faites par les Saints & Saintes des derniers 
tems, parce que parmi plufieurs qui (ont arrivées, on en rencontre quelques 
unes qui ne fe font pas trouvées vraies. Voilà pourquoi j'avois die qu'il fèroic 
à-prppos de faire un recueil des prophéties faulTcs qui fe trouvent mêlées 
avec d'autres très-certaines dans les Vies des Saints, afin d'obliger les Théo- 
logiens de réfléchir fur cette matière qui n'eil pas aflurément auili claire que 
vous Ja fuppolêz. L'apparition de fainte Thérèiè que cite M. Nicole , fi el> 
le cù. vraie , prouve ce mélange , & je nefai pourquoi vous l'aves rapporté, 
car c'eft une de mes preuves. 

Vous ne faites jamais attention qu à 1 idée d'un Prophète qu'on cil oblieé 
d'écouter & de croire fur fa parole, & vous meforez fur cette idée tous ht 
faits extraordinaires qu'on vous rapporte. Vous avez raifon dédire après S. 
Thomas que le vrai Prophète eft toujours infpiré par l'efprit ie vérité qui ne foudre 
Nciv.Olf. foin: de /.tiijfeié; je fuis de votre avis. La régie n'a jamais Jiuffert ttexiepuon q- 
fag. 37, n'en peut foujfrir: des lou qu'un Prophète ejl reconnu pour étvnr menti une feule /jais, 
il ieit itt€ féjéda nmbre des vrais Prophètes , ^ il efi comnundé de ne le point iceur- 
ter. Cette dernière exprelHon eft trop forte ; il luffic de dire qu'on n'tll point 
obligé de l'écouter, 6c qu'il faut uier de difccrnement. Etes- vous sûr que 
Pieu ne puiflfê donner des j^reflèntimens j des fongcs qui viennent de lui, dès 
révélations à des perfonnes a qui il ne donneroit aucun carudlerc par rapport 
à nous , <i>c cjiîi dans d artres occallons fc méprendroicnt Air de faullcs vifîons 
qu'ils prendroient pour véritables, & qui n'auroient non plus que nous d'au- 
tre régie que l'événement pour les diftingucr f ^ pourroit*OA dire quedan» 

ce 
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ce cas it>us ces avenîflèinet» férolenc fans m'iiitéî 'BSt'Cc que lorfquc Vévê^ 

rement prédit arrivcroic , on ne (croît pas infiniment rafTuré & conlblé en fe 
Ibuvcnanc qu'il auroic été prédit ? Dillin^ucz les dons de Dieu de l'autorité 
qu'il communique quelquefois à ceujc qui les reçoivent. C'eft l'autorité de (4; 
Âiire croire qui cfl incompatible, avec le mélange du faux ; ce ne font pas les 
dons de Dieu : Dieu les peut donner à des hommes foibles , fans les garantir 
de leurs foiblcdcs ; il le fait à l'égard de la charité qui eft le plus cKcclicnt de 
tous les dons : pourquoi ne pourroit-il pas de même communiquer des lumie< 
tes furnaturelles à des peribnnes à qui 11 ne donneroic aucune autorité parmi 
fon peuple » fans les préferver de toute erreur , (ans leur donner un difccrne- 
jnent sûr de ce qu'il feroit en elles , afin de les tenir dans l'humilité , «Se pour 
les confcrver dans la dépendance des Supérieurs P II ell certain a^uc Dieu Je 
peut Se qu'il n'y a rien dans cette conduite de contraire à la manière dont il 
agit dans l'ordre commun de la grâce. Ce ne pourroit être que par un dé> 
crct arbitraire qu'il auroit réglé que les dons furnaturcls fulïent toujours dif- 
tribucz félon un ordre différent 1 & je ne crois pas qu'on puiilc nous.en citer 
quelqu'un. 

Vous auriez bien moins de difficultés, fi vous avies été TQUs-méme témoin . 

des Êiits dont vous entendez parler ; vous ne les croyez |»s, vous ne les voyez 
que dans un lointain où ils Jirparoificnt à vos yeux. Si étant chez un Con- 
vulfionnaire, il vous eût dit les pcnfées les plus fecretes de votre cœur , qu'il 
nrous eût averti d'une faute conudérable oh vous feriez tombé, qu'il vous eût 
marqué une occafion précife où vous auriez négligé de prendre le meilleur 
parti , celui que votre confcience vous indiquoit , pour lui en préférer un qui 
convenoit moins , mais qui étoit plus fclon votre goût ; s'il vous eût prefçric 
d'y revenir , & que votre confcience vous eût répondu intérieurement que Je 
Convulfionnaire avoit raifon ; fi, dis-je , ce fait qui efl arrivé auAi bien que 
plulieurs autres aulîî circonflanciés, étoit arrivé à vous-même, vous en fcrie;* 
demeuré bien étonné, que dis-je.' étonné ; vous en auriez été renverfé, & 
vous n'auriez pu vous empêcher de reconnoître qu'un pareil avcrtillcnient 
venoit de Dieu & étoit l'effêt d'un» grande miiéficorde fur vous. 

Ces Êiits (ont à peu près fcmblablcs à ceux que rapporte cette Dame An- 
gloife qui a écrit à AI. Pccitpicd. Je voudrois bien qu'on fuivîc ThiUoire de 
cette fille qui a parlé fi >ulle , & qu'on priât la Dame qui a écrit , de donner 
un plus grand détail & de nous apprendre quelle a été la fin de cette liUe & 
à quoi cela s'ell terminé. Ce qu'il y a déplus rcnurquableicî, c'eft quela 
même cliolc cil arrivée à plulieurs Convulhonnaircs 6c par rapport à un e^rand 
nombre de pcrfonnes, <Sc que nous connoilfons l'origine des ConvuUions 6c ù 
quoi elles tendent. Cette Dame a cru que c'étoit le Démon qui lui avoit parlé 
par cette jeune perfonnc. Vous dites que vous nç croyez pas qn*<Mi en poillè 
douter , ni s'empêcher de (bufcrirc à la judideufe réflexion qu'elle (aie , que le 
J)étnon ctant (ontruint par une puifauce fupéricure dédire ceruvies vérités pour le l>{en „ • 
de quelques ames , méloit du jie% pwr décredtter te qu'il avoit été forcé de dire. Vous ' 
avez raifon , Monfieur» quand on voit un aum grand bien que la converfioa 
d'uneamc procurée jÀfttnedécouverte furnaturelledufboddefon cœur,(fiBft 
parier en .CMcien que de remonter jufqu'à Dieu pour Vtjn rendre l'ayiciir^ 
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& de ne regaider les csin£es iècôndes que comme des moyens qu*il a employés 
êc dirigés'Cxpris pour le procurer. NOi:^ avons obligation à cette Dame d'a- 
voir tourné vos viies vers la miféricorde de Dieu , même dans un événement 
où l'on feroic obligé de rcconnoître l'opération du Démon. Kailonnez du 
moins fur les Convulfioos, comme cette Dame le fait fut la jeuneperfoime 
u*elle croyoic poffédée. Dites, fi vous voulez, que le Démon eft l'auteur 
e tout ce qui fe pafle dans les Convulfions; mais dites qu'il fait comme for- 
cé «Se comme contraint par une puiflance l'upérieure , tout ce oui fe trouve 
de beau , de confolanc , d'édifiant , les Difcours fublimes , les belles repréfcn- 
tations , la découverte du fond des confcicnccs. Quand vous aurez fait ce 
premier pas , & que vous aurez établi que Dieu eft à la tête de cet créne- 
mcnt , qu'il y préfidc , qu'il le dirige , & qu'il le fait avec tant de bonté pour 
nous qu'il oblige même le Démon à nous fervir , vous trouverez peut-être 
'très-digne de Dieu de faire feul & en fon nom ce que le Démon ne pourroic 
faire que forcé 5c par fon ordre. 

Selon S. Thomas Dieu faic quelquefois parler les Démons , il peut infpi- 
rer les faux Prophètes , Se faire annoncer p4r leur moyen des chofes vraies^ 
" Trtpbtt* importantes. Il paroît par ce paiTage cii<^ oans vos Omervations ^ue c'eft auffi 
Dxnufmm votre fentiment; maislî cela el\, que deviennent les X, démon (Irat ions de l'Au- 
hquTitufl'x tour des DilTertations? que devient le Problème qu'on a propofc depuis pcuiU 
D^nennm Public f comment pourra-t-on prouver que le mélange de l'opération de 
jfTitndlm Dieu avec celle du Démon eft impofltbie > lorfque l'on conviendra que les 
ex inffira- infpirations divines peuvent fe trouver même dans le Démon & dans !e$fao]C 
*ni!..t!i^SÎc Prophètes qui font animés de fon cfprit ? Quand cm donneroit au Démon 
UM t/fr/» une plus grande part dans les Convulfions, qu'il n'a efFcilivcment , on de- 
ms^mnHH- v*"**'' ©ncore examiner, pofé le principe de S. Thomas que je crois încontef- 
tàaat à table, fi Dieu n'agit point fur lui , s'il n'agit point immédiatement lur Its 
•jil"/*^*» Convulfîoanaires fans palTcr par fon canal, comme S. Thomas le croit des 
fèètHmtttrt faux Prophètes. Or, Monlîcur , lorfqu'il arrive que Dieu fait ainfi parler un 
faux Prophète, croyez-vous qu'il fuit impolliblc d'avoir aucune aÛurance 
fi^Smr '"'à que ce faux Prophète ait parlé pour cette rais par refprit de Dieu ? de quel- 
fpintufél^ le utilité feroit une telle infpiration dont on ne pourroit jamais avoir aucu- 
^MMfJe'jMt preuve? z". Je vous prie de me dire s'il n'y a point de milieu, s'il faut né- 
etiJf infirMt- cellairemcnt être vrai ou faux Prophète pour recevoir des imprelUons pafl'a- 
tfcnsMls"'* gc'^ de l'cfprit de Dieu. 5c comprens qu'on ne doit point mettre au rang 
des Prophètes ceux qui reçoivent des inlpirat ions divines, mais qui ne font 
pas pleinement alTurés qu'ils les ont reçues de Dieu , ^ à qui il efl impofTihle 
ae difcerner avec une certitude entière ce qui viendroit de leur propre efpric 
ou de l'illufion du Démon , de ce qui leur feroit donné de Dieu. Il eft vili- 
ble qu'il ne faudroit s'arrêter à ce que diroient ces perfonnes qu'avec de gran> 
des précautions, qu'il fau3roit toujoiir? l'examiner, & qu'on ne devroïc ja- 
mais ic tenir afluré de leurs révélations , que lorfqu'on auroit des raiCons dif- 
tinguécs de leur autorité pour les croire. Ce que je vous demaude, Monlieur, 
c'eil fi vous croyez qu'un nomme doive ^tre régardé comme un hvx Prophè- 
te précifément & uniquement , parce qu'il manque des qualités néceflaim* 
|>Qurêtre ]:econnu vrai Prophète & en avoir l'autorité. Vous fuffit-il que 
ççt bomipç jlit dit quelquefois faux i* vous J'^vez dit ; mais je ne veux pas vous 
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PlCendrc au mot : je veur que vous me diCwz une féconde fois ce que vous en 
Pjsnfez apçc* y avoir rclicchi. No fdudroic-jl pas, Monficur, faire attention 
a la manière dont il débiceroic leniehibngef pourroit-on le regarder comme 
un impoAcur fans la plus grande de toutes les injulliccs , s'il fe concentoîc de 
rapporter ce qu'il auroit cru voir ou entendre fans l'adurcr, fans prétendre 
qu'on le crût , ôc en foumctcant tout ce qu'il Auroit vu ou entendu au jupe- 
mênt Ôc. à l'examen des perfdnnes qui font établies pour en décider ? 6c pour- 
roic-on dire qu*il feroic im^offible qu'un tel homme fût favorifé d'une véri« 
tabîc vifion ,^ar cette raifon unique qu'il, ne feroit ni Prophète ni impoiV 
çeur? La folution de toutes les objcâiions tant foit peu raifonnablcs qu'on a 
ifaites contre les ConvulHons , dépend de l'examen de toutes tes quclHons 
que je viens de propofer. Si vous vouiez continuer d'écrire contre les Con^ 
vulfions fans être obligé d'examiner les faits , je vous en diipenfèrai. Si vous 
voulez approfondir ccctc matière , montrez fi vous pouvez , que le mélange 
efl: irapolfiblc, féparez la caufe des Convuifipnnaircs de celle de tous les S'ainçs 
quiont palTé par des états extraordinaires, otes-leur ciét appui, & traitez 
ces queftioos dç manière que vous ne les envelopfkiez pas dans une condan^ 
nation commune , & que vous ne donniez pas des bornes à la toutepuiflance 
de Dieu fur fcs créatures. 

Je ne Tuis point témoin par moi-même de la manifêftarion du fecrcc des 
coeurs; j'en fai plufieurs hlAoires que je crois fur le témoignage de pcrfonnes 
de mérite qui avoicnc crc préfences , ou à qui les Convulfionnaircs avoicnc 
parlé. D'ailleurs c'eft prelque toujours en fecret qu ils parlent , lorfqu ils di- 
fenc quelque chofe de particulier. On m'a rapporté qu'un Abbé de condition 
étant allé voir une Convulfionnaire , elle le regarda fixément ic commença 
à parler ; comme il crut que ce qu'elle difoit , ne pouvoit convenir qu'à lui, 
il avoit une très-grande peur qu'elle ne dît des chofes plus particulières. La 
. Convullionnairc s'approcha de lui , 6; lui dit : Vous avez peur, ne çraignçz 

Joint ; fi Dieu me d!dnne quelque chofe de particulier fur vous » je vous le 
irai en fecret. Ce dont je luis témoin , c'e(l que les Convulfionnaires recon> 
noiflênt fouvenc différentes perfonnes qu'ils n'avoient jamais ni vues ni con- 
nues auparavant. Il y en a qui répondent ordinairement jude, lorlqu on leur 
. préfisttte des Lettres ou d'autres chofes qui ont appartenu aux perfonnes» 
qu'on leur recommande • ^ qui ^^nt des prières dans lefquelles ils les dcfn 
gncnc de manière qu'il eftimpoflibie de s'y méprendre. J'en ai voulu faire 
moi-même l'çxpériçnce ; je lis donner 4 une Convulfionnaire pendant qu elle 
étoit proliernée le vifaçc contre terre, une Lettre dç M. l'Archevêque d'U? 
trect ; on la mit fous les mains, elle demcur i long tems fans y faire atten- 
tion , elle la prit cnfuitc (S: fit une prière fort belle fur lui ; elle marqua qu'il 
ctoit mort , elle pria pouç fon Eglifç ôç demanda à Dieu de lui donner un 
^uccelfeur qui fî^t dignç dç remplir fa place. Il ç(\ certain qu'elle ne pouvuic 

{)ar aucun indice connoifre deQ^l^coit cettç 1Uettf?,"& qu'il faut qu'elle 
'ait connu furnaturellement. 11 y en a qui fans nie connoître m'ont parlé 
d'une maniera qui me convenoit parfaiteiiient , &qut auroit convenu à tcèi* 
'. peu de perfonnes. 

J'ai été CN»4ttentif à futvfip ca cvaâere » parce que c'eft celui de tous oïl 
|1 jp'i^ paru ^a*il pQUvojc fç gUlTer plus d'abus , même de plus impoitaw« 
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Il y a un fond de curioftrt' dans tous les hommes , & fur totit dans les fenv 
mes , de lavoir le l'ecret de Dieu fur eux, un defir de fe rafl'urer fur leur faluc 
par une autre voie que par la pratique fidèle de fès devoirs & par la conËan- 
ice dans la miféricorde de Dieu , un ^odc démefuré pout tout ce qui eft ex- 
traordinaire , une facilité à fe livrer lans referve à tout ce qifon croit furna- 
turel , qu'on doit nécelTaircmenc retenir dans certaines bornes , C\ on veut fc 
préfcrver de l'illufioii, On lèroic ravi d'avoir un Convulfionnaire chez foi» 
donc on fe fèroic une petite Idole «'c^omrae cèfle de IMichas, & qu'on confoU 
teroic l ur tout. C'ék par où la commencé le Fanatifme où font tombé* qoe^ 
ques ConvulfionnaircSjfic je crains ce malheur fansexception pourrons ceux 
qui ne feront point en garde contre cette dangereufedifpofition. Vous voyez, 
Monneur» que j'ai conno le danger» Sç je voUs affure que j'y ai écéattentif 
pour moi âc pour les autres. 

.Te voudrois qu'à i'cgard des Lettres de différentes perfonnes qu'on Jcur 
prcfciuo , on lorlqu'on recommande quelqu'un à leurs prières, on en usât» 
comme j'ai die qu'un dcvoit faire àl'cgard des Reliques; qu'on fût pleinement 
décidé fur ce qu'oA doit penfer de ces perfonties. u*eft tio grand abus mitnd 
on le fait pour favoir ce qu'ils en diront, de pour fe conformerà ce qu'us au- 
ront dit foit en bien foit en mal. C'en cil encore un fort grand de les conful- 
ter pour s'en tenir à leur réponfe, &fi on Je fait à ce deilein <3c avec la réfolu- 
ttùn de ne point foumetcre ce qu'ils dilènt à l!avts des perronoes fages dont 
on prend confeil , on s'cxpofe à un trcs-grand danger, Ôc il pourroit arriver 
en ce cas que Dieu permît au Démon de répondre par la bouche du Convul- 
fionnaire; ce que je dis, s'il arrivoit qu& le Convulfionnaire donnât des lignes 
furnacurels pour prouver qu'on doit faire ce qu'il die ; car ces lignes bien loin 
de raiTorer , devroient faire trembler. On peut 1^ écouter dans la vûe de fou- 
mettre à un avis f iipcricur ce qu'on apprendroit par cette voie ; mais fi l'on 
craignoit que l'avis du Convullionnaiic ne tiouMâc , fi celui d'un Dircdeur 
fage n'y étoir pas conforme, il ne faudrpit pas nièmc écouter le Convulfion- 
SMÎre. Les'Convulfionnaires doivent fuivre les mêmes régies pour leur pro- 
pre conduii'e , fe dé£er coujours4es inflin(^ls qui leur font donnés dans leurs 
Convulfipns, ne les fuivre jamais que lorfqu'on le leur permet. C'efl par cet- 
te foumiifion & cette dépendance qu'on doit juger ft leurs Convulfions leur 
font véri^^leihenc utiles. Sœttr'Rofe de fon teins donnoit des avis» coroine 
font les Convulfionnaires. Ste Thérclc le faifoit , fainte Catlierine de Sienne 
& toiis les autres Saints & Saintes. On fuivpit ces régies. Il y avoir dans ce 
tcms là comme dans celui-ci , des perfonnes qui ne vuuloicnt rien examiner, 
6l qui trouvoient plus coure de tout condamner. Je ne trouve rien de plus 
fage que de s*en t(Utir à la régie qu'établit Gerfon : Il ne faut , dît-il , m les 
rcjottcr entièrement coiîin^c on feroit un fongc', ri les regarder comme un 
ordre de Dieu auquel on loit obligé d'obéir; mais il faut les regarder com- 
me un avis utile qui nous cil donné pour éviter le mal ou faire le bien. 

Alfr.t piiefi adiii [kcct hiiinfmnHi vilicnibus rrctrietAa, t y / recififiJ:! c.iHttla , cuahm :le 
JoiukUs trttdit untts ^itetis : St tnetiiiifrift ain^uit btriit , luquit y jitrt Vtdeantur tn fomnii; , l el fx 
ffjifr f {{ fnijila: mil , ^tl alintidé tectfhifuur , tas rint cunfi Jinm:;>i fttittùf abftQtndo , ntout <:i 
tx advtri» v$ltu «Htbtituai vti dnùnu adlutniidâ f rttêgiûtuur pgtitti tamqMom remtmtratiênes 
Mt^éifiumtimmbtMpvHm^th^iumdMt patU fmmtntmfitàUmim» De pnbac ftitiu 

• SUITE DE LA VII. 
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X t V. Je !\'aî pbînt parlé dkfij ftiA lettre du tnotj de ^àitvfcr t^j des 
ticoicences aufquellcs les Convulfionnaires font portés £c ttiêtne ibrccs par 
kun Coitvulfions. 11 y eh avoic pour lors peu d'exemplëst Us ne font devc 
nos cotmnians que depuis que les Ctommlfiranottes font tombé* dans les étati 
4e mon , qui devinrent fi ordinaires avant le Carême de l'annév pàflïei De* 
puis ce tttA^ on a vu les GonvlilfioAnaires condaibnés à difterentes fortes de 
pénitences par leurs CdAvulfions» 11 ^ en â un crés-^rand nombre qui ont 
palTé par ces épreuvesi l^ous ces jeûnes de ConiraUi^n ibnt prolongés jui** 

3u'au foin II y a certalhs jbon da la feftiaine Où ils ne ^uvent manger qua 
u pain I & boire que de l'eau , ou quelques légumes cuites à Peau. Il y en a 
donc les jeOncs fbnt prolongés plufieurs jours de fuite. Il v en a un qui a paf- 
ie cet Avenc toutes les femaines cinq jours de fuite fans boire ni manger \ il 
continue ce terrible Jeôhe Ce Carima* & il ne lui arrive pas» comme à plu- 
fieurs Convulfîonnaires » de ne fencîr aucun befoin ; il éprouve toutes les ri- 
gueurs de la faim & de la foif, qu'énrouvcroient ceux qui fe dcrermineroicnt 
a un fi long jeûne par leur choix. Une perfonne crcs-inllruite 6c crès-fure m'a 
rapporté qu'on lui en avolt ootniné un auciie ^ avoit été obligé deoa diffl^ 
rentes fois de palTer fijt jours entiers ïâns boire ni manger» & qui pendant 
tout ce tem$ là fouAFroit comme un homme qu'on auroit condamné à mou- 
rir de l'aim. Les derniers jours de fon jeûne il pria qu'un le menât promener 
for le rampart , & quand il y Ait » comme il étoit dévoré par la Ibit , il fe jet* 
ta à terre & voulut broucer Therbe pour (t rafraîchir « mais il ne put, ikCoii» 
vuHlon l'cmpêclia d'y toucher. J'en connois un dont les Convulfions ont 
celTé à la PcntccÔLC l'année palTéc; elles l'obligèrent eû finilTant d'être qua- 
tre jours entiers fans boire ni manger. Pour lui, il n'étoit point du tout in* 
commodé de lôn jeûne, il ne nflêntoic la faim que k matin & le loir dans 
le tenu oà il avoit cou c urne de fiûre fes rœas. ^ 
J'ai va unen£utt de icptans qui a été obligé pendant deuK dl^érentei 
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*54 . 

fieuvaînw de faîro toujours maîeifc , 6c qui ne pouvoit rien manget où lYy 
eût du gras , quoiqu'il n'en sût rien , iaus tomber en Convulfion. J'en ai vu- 
une autre , c*eft une petite fiUe d'onze ans s elle a coaunencé à jeûner le 7. de 
Février dernier , trou fois la Cemùae elle ne mange que le loir un moiceaa 
de pain , une pomme , & ne boit que de l'eau ; les autres jours die fait mai- 
gre , elle nunge à midi , & fait collation le foir. Le Mardi gras comme die 
«toit en Convulfion . elle rcnvecfa an tabourist , elle fc coucha enfui^e à ter- 
re» ajufta. comme elfe ]put fa tête dans ce tabouret ainfi renverlë , 'dont elle 
£t fervoît comme d'un oreiller. Elle dit enfm'te à fa mère : Voyez , ma mere» 
comme je fuis , c'eft ainû qu'il faudra que je fois couchée pendant mes grands 
jeûnes , & que je ne raange que du pain de feglc. Le Mercredi au loir on 
wnlttC ^elle & ooos^ ài'oidinaire , mais il fut impoffible de la retenir ^ 
dans fon fit ; les CcmvuUîoiis devinrent i> violentes qu'on fut obligé de lut 
■permettre d'en fortir , mais on ne voulut pas fouffrir qu'elle couchât furie 
plancher ; on l'obligea de fe tenir fur une paiilalic qu'on étendit f»r terre» 
elle fut très-agitée toute la nuit & ne dormit point , èc le lendemain tooc» 
]a journée elle ne potivoit fe tenir for C<a jambes , Se étoit fans forces comme 
une perfonne rompue. Quand on a vu que la Convulfion vouloit être la 
maitrefle , on a laillé cet cnl'ant faire comme elle a voulu ; die s'eft toujours 
couchée fur des planches toute habillée avec un tabouret rcaverfé pouroreil* 
1er , & a dormi a merveilles fans reflèntir aucune incommodité. 

Un des premiers en qui on a remarqué cette Cngularité de ne pouvoir 
coucher dans fon lit , eft un homme de votre connojflance qui vous l'aura 




nui;» m h»w ^ ^ — . — pfcrqu'atifficat qu'il 

eu. Il nous a dit lui-même qu'il avoir paffé quatre mois entiers fjms dormir 
& fans en être incommodé» ce que c'étoient iiss Convulfions qui l'en avoien; 
empêché. Tous les foii9 aulQtôt qu'il s'étoit mis dans fon Ut » il étoit fur h 
champ faiii de fes Convulfions qui fembloient vouloir l'obliger d'en fortir; il 
difputoit long-tems pour ne point fe Içver parce qu'il étoit accablé de fbm- 
metl , mais il talloit céder , les Convulfions étoicnt toujours vi^torieufes -, il 
fe levoit (5c paffoit toutes les nuits à lire Sç, à prier , & Je jour il ne s'appcrce» 
toit point de ces longues infomnies» de il étoit «uiB neu âfloupi que Vu %voic 
dormi à fon ordinaire. Cette Convulfîon a ceU de fîngulier au deifus des aur 
tret, qu'elle empêchoit le fommei! 5; qu'elle en otoit le befoin* Je neiài s'il 
■y en a eu d'autres exemples, mais ^e n'en connais point. 

Ce caïaâere qui s'eft joint aux Convulfions» df'obliger un grand nombre 
de ceux qui en ont , à faire des péntrences forcées , furprit d'une étrange m»* 
lliere ceux qui en furent témoins la première fois. A'Juî il faut convenu qv.'ij 
fe trouva accompagné de circonftances qui n'ont point été erFacées par tout 
cç qui eft furvenu depuis. Il y avoit dans unç roaifoa de campagne plufieurç 
perfonncs raflèmblées , je les cannois toutes *, c'étoît »u mois de Novembre 
J73^. Le maître ic la maifan qui ne pcnfoit nuUeipenr qu'il pû: avoir de$ 
Convulfions , fe lénti: tout d'un coup dans une difpoficion machinale çoutç 
«orporelle qui faUoit qu'ii lui çtoi( ipfujppvrtal^lç (^u'op lui fen41c aucune 
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marque de ref^iccî. Quand Ton valcc entra dans fa chambre pour le fervir» ifc 
ie Icncit fur le champ porte par la Conviillion à le jcttcr à terre & à fc pro- 
ilerner devant lui. 11 continua de le profterncr ainli devant tous ceux qui lui - 
éîibieiit quelque civilité. Il fàillttt s'accoutumer à Je traiter comme u deli- 
xoit. Quand l'heure du dîner fut arrivée i il (émit à cable avec la compagnie; 
mais il ne put rien manger de ce qui ctoic fervi : quand il vouloît porter les 
morceaux a fa bouclie, fà main fedétournoic.yers Ton oreille, fans qu'il lui 
&t poflîble de l'empêciier ; il fentoit comme une force étrangère qui lui prcf- 
loit le col & lui rcjettoit la tête en arrière. Lorfqu'il Ce mettoit à cable avec 
les autres , il étoit toujours obligé de prendre la dernière place. Il ne deman- 
doit rien & gardoic toujours un filence profond ; dès qu'il demandoit quelque 
chofe à cable ou ailleurs , il fe fentoit iorcé de mettre Je vilagc cuncrc tçrre^, 
& dans cette fituacion il répandoic des t'onens de larmes avec des cris ic des 
ûnglocs qui excicoient la comnaflîon de tous ceux qui étoienc préfêns. Mas- 
ce qu'il y a de plus remarquable en tout cela, c'ell que Ton ame n'étoit tou- 
chée d'aucun icntimenc qui répondit à cet extérieur crifle & lugubre qui pa» 
roî0bit au dehors, & il jouifloit intérieurement d'une fanté parfaite. Il fuc . 
CCMiduic promceniienc par fa Convulfîon à ne manger que du pain des domef» 
ciques; il étoit quelquefois déterminé à ne fc nourrir que des refies qui écoienc 
demeurés furies aflietcs; il mangcoit fonvcnc àtcrrc;dans certains jours,com-» 
me le Vendredi, il ne pouvoit manger que de la foupc & un feul mets de lé- 
gumes. Le foir quand il voulue Ce coucher , il ne put approcher de fon lit; il 
fuc obligé de fe coucher (?c de dormir fur le plancher. Il a pafle deux mois 
entiers dans cette humiliante fitiiation, fes Convuliions pr.roifTant le bannir 
* du consmercc des hommes , & en faire un fymbole des pcnucns pubUcs ou de 
ceux qu'on excommunie & qui font condamnés à l'anatbéme. Il jouifloit dcT , 
toute ià raifon pendant ce cems là. Son corps fe remuoit fous fes yeux indé* 
pcndammcn: de la volonté; il étoit déterminé Ltouc ce qu'il dcvoic faire 

Sar un mouvemcnc corporel donc il n'étoic pas le maître; il fe fencoic con- 
uit à diaque pas par (on bras qui fe porroic devant lui , fans qu*il sût où U 
alloit, ni ce qu'il alloit faire. Il n'avoïc prefquc aucun teins libre dans toute ' 
la journée , où il fût hors de Convulfi; n. Il faiioit fouvcnt de* aftions qui 
ccoienr vifibienicnt fymboliquçs ,mftis Ton inteiiigcrce n'y avoir Eucunepart^ 
il ne favoi: pcln: ce que çput cçla fignifioit , ni iiiçmc n ce qu'il faifoic hgni- 
^oir quelque cbofç. On a fouvene remarqué que des Convulfîonnaires' qui 
étoient dans la falle oîl il étoic , mais qui ne penfoienc pas à lui , ou même 
-4)ui quelquefois nepouvoienc le voir, expliquoient dans leurs Difcours ce 
■qu'il repréfentoic par fes ^iiioos, 6c qu'il y avoi; c^cre eux un çoncerc a^^ 

pûrable* ^ . ; 

Ce qui furprend extrêmement les perfoimes qui y font attentives , c'ell la 
rariérç qui fe trouve entre les Convulfionnairçs qui font Je; mérriirr chofes, 
car ils le fon: avçc dçs circpnftancçs qui leur for.t propres ; chacun eft fingu- 
lier d»ns fpn g^nre. & forme un tableau qui naroit nouveau, l) y a uneCon^ 
wulfionnairc par exemple* qui fait pçpdanc fçs Convuliions le pain donc eflè 
fe nourrit , elle le paitrlt , elle le fait cuirç , çUe y mêle de la terre avec la fa- 
/ipç : j'cR ii TV «A mof cç^Ui oa ne peut rien voir «le plu» «ifreux i je «e soi«; 
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pteâs pas ceminéiit elle le peut digérer , car il m'a paru dur comme une pîîer^ 
tjt* II y en a une qui couche depuis près d'un an toute habillée fur deux vo- 
fcts de iënctre, 6c qui jeûne prclque concinuellemenc au nain & à l'eau. Ces 
jeûnes lat fonc impofés , lorfqu'elfeeft décenninée par fesConvulfionsà pricc 
pour dilfércnces pcrfonncs; elle prend fur elle leurs maladies, elle en a les 
0ifférens fymptômcs, elle jeune pour obtenir leurguérifon , & comme il fc 
^élcntc l'ans ceflb de nouveaux malades dont elle le charge, il n'y a çrefque 
point d'interruption dans fcs jeûnes. Il y a dans cette fille desclioles bien 
jrlus extraordinaires que Tes jeûnes, & lî je continue ces Lettres ^ je poond 
TOUS en entretenir plus au long. 

X V. Mais ne nous arrêtons point aux cîrconftances particulières , confi- 
«Hérons cec événement dans Ion tout. Y a-c-il jamais eu rien de plus extraoc- 
«linaire que c6 qne nous voyons aujourd'hui fous nos yeux , Se (jui iôic plut 
'fini%lement furnaturcl 6c en même tcms plus effirayant ? Avcs- vous oonc 
l'imagination fî ferme <5c l'efpric fi fort , que vous ne foyez pas épouvanté de 
voir peut-être cent ou cent cinquante jperfonnes de tout âge, de tout fcxe, 
de toute condition , faire devant vous des jeûnes aâireUx, les faire forcément 
& comme contraints par une puiflànce fupérîeuie , avertir en même cemi 
que ce qu'ils font obligés de faire, eilun prodige de la part de Dieu pour hîf 
te redouter fa colère , & pour annoncer que la pénitence eil le feul moyen 
de l'éviter f Quand les Convulitonnaircs ne feroicnt portés à ces ri^oureufes 
abftinences> que par un infUnd qui les réuniroit tous dans un régime fi pé- 
nible à la naturé , je ne le regarderois pas comme un efièt du hazaid» ÔL en* 
corc moins comme une fuite d'un dérangement d'imagination ; je croirois cet 
inltinâi'urnaturcl , mais Dieu n'a pas voulu qu'on pût s'y tromper: on voit 
lènfibiement que c'ell une main Invilible qui les force d'embrafler les péni- 
tences qui leur font impofées , ils ne peuvent ni les changer, ni les omettre. 
Il y en a qui fe fentent frappés comme d'un coup de barre fur le bras , & qui 
tombent fur le champ en Convulfîun , lorfqu'ils étendent la main pat mé- 

ë>rde j^our prendre ce qui leur ell dcicndu. 11 y en a à qui la bouche tourne» 
rfqu'ib veulent y mettre les cholb qui leur Ibnt interdite^ , on même qui 
foi^t avertis par ce moyen ,1orlqu*ils ont (ufHfanunent mangé de celles qui 
leur font permifes. 1 1 y en a qui après avoir mis les morceaux dan» leur bou- 
che, ne peuvent les avaler , parce que leur gorge s'enâc& que les paflages fe 
trouvent fermés; d'autres qui tombent en Convulfion» lorfqu'ils ont pris ce 
qu'ils ne dévoient pas prend re , & q u i fon t ub 1 igés de le rejetter. 

II n'y a rien fur quoi on ait fuit plus d'expériences pour n'être point trom- 
pé, fur tout les pcres mères & ceux qui ont été chargés d cnfans ainJî 
condamnés à jeûner. 11 s'en cil trouvé plimeurs qui ne comprenoient rien à 
tme chofè fi extraordinaire , qui étoient même oppofés aux Convulfions , te 
qui ne vottk>ient pas fouffi ir que leurs enfans en qui ils r^rdoient les Con- 
vulfions comme une fantaifie & une imagination , cxpofallent ainfî leur vié 
& leur fanté par des jeûnes exceliifs ; car il y a des enfans de 14. ou 1 5. ans^ 
qui ont été forcés de demeurer quelquefois deux jouis entiers fans boire ni 
natter : on les a tentés en mille manières. Je dinois une fois avec des Con- 
1i.ii(ioimaiies,on les avoit fervies en maigre y je leur fis préfenter des pois oà 

il 



Digitized by Google 



_pipn-rni 



Il y «voit gru , Je a'kvoîf pour compUos de mm cspérieBce qiiefedc^ 

mdEUque qui Tervoit à cable ; il y en eue deux qui en mangèrent , a aufficÔc 
elles tombèrent dans de très-violentes Convulfions : on fut obligé de les em- 

Sorcer dans une autre chambre, de les déshabiller, de leur ôter leurs corps» 
c fi on n'avoit pas lu ce que c*étoie que fes Convnlfioiis, on les aarotc crues 
en danger , & Ton auroic écé extrémemenc efl&ayé* Je moncai dans Ja cbara- 
bre où on les avoit mifes, quand elles furent dans un crat où on le» pOUVOÎC 
voir; elle; écoient dans des contoriions alfrcufcs : il y en eue une qui fut pla» 
tôc délirrée » parce qu'elle rendit aâ'ez promtemenc les pois qu'elle avoit 
■ mangés» êc ce qui m'éconna £on , deù, que quoiqu'elle eût fbn bien diné, 
elle ne rendit que les pois fans aucun mélange d'autre nourriture. La fécon- 
de ne rendit rien ; aulfî elle relia plus d'une oeuit en Coavulûoa, paroiilànc 
fouffrir cxtrémeRient. 

XVI. Un«ucre caradere » qui moncie encore bien lênfîblemene que let 
Coovulfiont lont fumaturelles , c'ell qu'il n'y a point de Convulfionnaires . 
qui foient incommodés par toutes les pénitences aufquelles ils font ainfi for- 
cés par leurs ConvuUions ; Se ce qui eil encore plus cxiraordioaire, c'eil qu'il 
y en a plufieuts à qui les Convuluom dcenc le lentimcnc de la him & leoe* 
loin de manger, en let empêchant de le hke. Vous êtes bien habile, Moif 
fîeur,fi vous pouvez expliquer tout cela par l'imagination ; nais en oe point 
TOUS n'aurez pas M. Nicole pour vous. 

39 Je ne fuis pas de ceux, dit-il, qui traitent tout ce qu'on dit d'extraor- Lfinv 
a» dinaire , ou de fible ou d'imagination ; c*eft une injuftice manifêfte d'accu- . 
3> fer de racnfonge tant de pcrfonnes , âc ce terme d'imagination ne me pa- 
» roît qu'une couverture de la parcHè & de l'ignorance , par.lcfquellcs on 
» condamne ce qu'on ne veut pas examiner , ou ce qu'on ignore abiblument, 
3» Quand ce feroit même des imaginations , ce feroit des imaginations ex« 
3» traordinaires que tout le monde n'a pas & ne peut pas avoir, & je trouve- 
» rois aufîi admirable qu'il y eût certains reflbrts dans l'ame des hommes, 
» qu'on ne pût pas faire agir comme on voudroit , & qu'il n'y eût que cer- 
» taines perlbnnes qui lepoflênt , que non pas que Dieu agiffc par lui-mè- 
» med'cmemanîeieex^raordinaire fur certaines ames. Cela le peut appliquer 
» à tout ce qu'on trouve dans Ics LivMs des MyiU^ua des divers états as la 
3> vie Myllique. « 

J'efpere , Monfieur , que les raifons de M. Nicole feront encore plus d'im» * 
prefHon fur vous que fon autorité, & qu'il ne fera plu^-qoeftton entre noilc 
d'imagination ; mais n'allez pas recourir au Démon pour mettre fur fon con- 
te ce que vous ne pourriez plus avec honneur attribuer à l'imagination : car 
fi vous voulez être d'accord avec ce grand homme, il iiaut que vous exami> 
wiez long-tems les Convulfions & les Convulfionnaires, avant quo de pré»' , 
tendre en juger. Il faut fur tout que vous foycz attentif aux eflets bons ou 
mauvais qui en font la fuite; car c'cft la feule régie bien claire que M. Ni- 
cole établilTe pour faire le difcernement néceU'airc. Lorfjn'oH voit dans certM" 
met ferfinnet , dit-il , des effets txtfêtrihimrts qui fint jujiipes jiar ma lâ fiiudi' 
U vie , il fittî être bien himi fur les cmiétmur. 

Une diofe dont vous -iètes certainemest frappé , lorfqoe vous confidér»- 

M m 
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ta de près cet cvcnemcnt qae vous n'avez voulu voit que de loin jufqu'à 
prcfcnc , c'cfl l'effet qu'ont produit ces prodigieufes pénitences des Convul- 
honnaires fur plulieurs de ceux qui en ont été témoins. L'année paffée Jes 
Convulfions ont étoapé & furpris ; cette année on en eft touché , & les pé- 
nitencei forcées ont produit des p^itences volontaires. Il y a aujourd'hut 
un grand nombre de pcrfonnes qui n'ont été inftruites que par les Convul- 
fions, ou qui n'ont été touchées qu'à leur occafion , que I clprit de Dieu con- 
duit dans la retraite pour y mener une vie pénitente , hborieufe , éloignée 
de toutes les occafions. Il femble que les Convulfions aycnt levé le voile que 
la coutume êl les mauvais exemples avoient jette fur la loi de Dieu ; on a 
compris que l'affaire du falut cft une grande aifaire qui demande qu'on s'y 
applique tout entier. Mais ce ^ue je trouve de çlus admirable, c'eilque ceux 

2U1 font ainii touchés , connoiflent les vraies régies de la pénitence & coo- 
;ntent de tout leur cœur de s'y conformer. 
XVII. Il y a des Convulfionnaircs qui joignent les difcours aujr fym- 
boles. J'en ai vue une donc les Convulfions ctoicnt toutes entières dirigées 
pour annoncer la pénitence & en faire comprendre la néceifité. Ses accèsdii» 
rent trois ou quatre heures, & pendant tout ce tems elle cil comme inter- 
dite par la vue des malheurs dont elle eft occupée. Elle étoit continuellement 
en prière ou proftcrnée , ou à genoux les bras étendus ; elle répétoit fouvent 
le Aiifcrere , elle fie réciter les fept Pfeaumes & quelques autres prières; elle 
fe levoit par intervalles , & marchant fort vite dans la chambre ou elle étoit, 
elle répétoit fans celfe d'un air fort trille & fort touché , U pénitence , Upéni^ 
tente , la pénitence , là retraite , U retraite , le fiUnce , la prière; c'cft ainfi que fc 
palloit preiquç toute fa Convulfion. Uy avoic trois Icmaines quand je la vis» 
qu'elle etoic forcée par fes Convulfions à faire une pénitence effiroyable. Elle 
Goucfaoit fur des planches toute habillée : le premier jour qœfes ConvulHoiis 
l'empêchèrent de fe mettre dansfon lit, elle fc coucha fur une table ; elle fcn- 
cit du froid au milieu de la nuit ôc voulut fe remettre dans fon lit , mais elle 
fut rèpouflTée à terre comme par une main invifible. Elle jeûne totis les joQfi 
jofqu'au foir , trois fois la femaine au pain & à l'eau ; les autres jours elle % 
permiffîon d'ajouter des fèves à l'eau fans aucun afTuifonncment. Elle a con- 
tinué ce jepne tout le Carême: la femaine de la Paliion elle n'a mange que 
de deux jours l'un , &, la iémaine Sainte elle n*a pris de la nourriture que le 
Dimaoclie& le Jeudi. Sa fancé ne fouffi c point d'une fi rude pénitence ; elle 
eft cependant diargcc de tout le travail dt- la maifon , <Sc ce qui eft très-fin-, 
gulicr , quoique ce caradlere fe remarque dans quelques autres , elle fait ccanc 
on Convullîon tout l'ouvrage qui fc préfente à faire pendant fes accès; elle 
iâit le fouper & prépare tout ce c^ui eft néceflaire fans manquer à quoique ce 
foit. Elle 6t en notre prciènçe, étant toujours en Convulfion , fon unique 
repas fur les fix heures 6c demie du foir ; elle alla à l'armoire , coupa tout ai\ 
plus quatre ou cinq onces de pain , clic prit cnfuitc une 4fliète o^ il y avoiç 
un reue de fèves à Teau Ik froides ; elle mit tout ceU & terre « fe proftema , fie 
14 prière a dit le Mifirm^ài pepdtnt tout fon repas elle écoit d^^ns une agif 
ration continuelle, comme oneperfonnc pénétrée de douleur. Sur la fin dq 
iè» Convulfiooi elle comb*^ ai ÇToix & repréfeuca \q c^uçitaiçuc >. çile ^vqift 
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la lenfibilicé aux endroits des plaies ôc cUc jcctoic des cris, quand on Ja cou-, 
chott dans ees endroits : die fut environ une demie heure dans cet écac. Après 
ce tcms , comme elle voulut fc relever , c!!e tomba dans une autre Convul~ 
fion. Elle fe îiouva dans l'imponibilicc de le relever, clîe laifoir de grands 
efforts fans en pouvoir venir à bout ; elle paroillbit comme lice, l'es bras écoicnc . 
étroitement ferrés l'un contre l'autre , comme avec des cordes. Elle diloic 
quelques mots qui marquoicnc qu'elle étoit occupée de la difficulté que les 
pécheurs ont de fe relever de leur état. C'eft une vérité dont les Convulfion- . 
naires font très-pénétrés, «Se qu'ils inculquent lou\cr.c. Aj^rés bien des efforts 
elle fe releva, 6: tournant en rond autour de la cl]ambre, clJe rccojumenç* 
&trifte lamentation , Die» ^ terrttUmm irrité^ U pénitence, U pénimce ^fât" 
tes pénitence , U retrdite , U retrâite , le ftlence , U prière. Elle faifoic un figne de . 
la main en paffant devant ceux quiwétoienc préfens, pour les avertir de fe£t^ 
xe l'application de ce qu'elle difoit. 

Je penfki à vous dans ce moment t & comme je ne voyoîs rien dans cette . 
Convulfionnaire, qui me fît de la peine» que cette HIlc ed fort fage , qu'elle 
n'eft point montrée, que les pcrfonncs avec qui elle demeure, font très-ver- 
tueufes, très-amies des régies, très-perfuadces qu'on doit y aflujettir lesCon» 
vulfionnaires, je m'imaginois qu*en voyant une cfhofe (i extraordinaire féparéc 
de tout ce qui vous choque , vous en feriez touché , ou du moins que vous 
feriez convaincu a u'il y i^qroic de Ja folie à la méprifer , & que c*eu un de- 
voir de l'approfondir, 

Cette hllc n'a jamais voulu ibufFrir qu'on lui rendit aucim fecours , quoi- 
fa ConvnUion la portât à les délirer; elle fe les rcndoit à elle-même. £116 
parloit fouvenc dans les Convulfions contre cet ufage de donner des fecours, 
éc vouloit abfolumcnt qu'on les retranchât à tous les Convulfionnaires. Un 
Jour elle obligea unç pcrlunne qui en avuit beaucoup rendu , 6c qui n'étoic 
pas encore convaincu qu'on dût les ôter , de promettre qu'il n'en rendroie 
plus ; ce qu'il fir. \\ y eut dans fa ConvuUîon qnoïq-JCi mouvemens qui me 
déplurent. Je fus cependant édifié de ce que, loriquellc fcntoit approcher 
ces forces de Convuhions, ellefe retiroit ôc chcrchoi: à s'enfermer pour n'ê- 
tre vûe 'de perfonne. Je priai un homme de mérite qui étoit préiènc & qui ïk 
venoit voir aflfez Ibuvenç dans fcs Convullîons, d'eflàyer delà corriger fur 
cet article. Il l'en avertit , lui en fit quelque honte, 6c l'exhorta de s'addref- 
ierà Dieu pour lui demander qu'il la délivrât de cette humiliation. CeUft 
réuin , & elle n'a plus rien abfolumenc qui puiflTe choquer. 

Il eft tmpoflible de n'être pas frappé de la relfemblance qui Ce trouve en« 
tie cette Convulfionnairç 6c ce Jéfus fils d'Ananus qui parut en Judée lept 
ans avant la ruine de Jcrufalem , & qui étqi: lufcité dç Dieu peur l'annon- 
cer. Je mettrai ici fun hiiloire , ôc je vous demanderai enùiirc en quoi vous 
trouvez Ton itu plus furpienant & plus digne d'attention que celui des Co» 
TViifionnaires, 

Quatre ans avant la guerre de Judée , fcpt ani Se cinq mois avant le ^^ége 
de JérufalçiQ , lorfque cette ville étoit dan;» une profonde pai^, cet homiue 
4tôlc un payfaa , étant venu à la Fête des Taoemacles , commença tout 



140 , 

ffdent , votx du cote des quâtre vents ^ xnix contre JérufaUcm <^ cpntre le tmple ^Vêt» 
antre les mariâ Its mâriéti , vùx contre tout le peuple , 6c il ne ceÛToic point 
jour de ùvùt de courir par toute la ville en répétant la même cboTe. Dans 
tout le tems qui fc pafTa cnfuitc jurqu'à la guerre , on ne le vit jamais parler 
à pcrfonnc; il rcpécoic rcuknicnc kms celle, A^Alheur fur Jcruftîem , fans inju- 
riée ceux qui le luccoiciic , ni remercier ceux qui luiàonnoicnc à manger. 
Toutes Tes paroles fe réduifoient à ce crîfte préfage , & il les répécoic iêule- 
ment d'une voix plus forte dam les jours de Fête. Il continua ainli pendant 
fept an"; , fans que la voix en fûc ni atfoiblie , ni enrouée. Quand le nége eut 
écé mis devant Jérufalem » il faifoit concinucllemenc le cour des murailles 6c 
CRoit d'une voix encore plus baute t Aùdbeur , nulbeur fur U ville , mMm fir 
le peuple , malheur fur le Temple , à quoi ayant ajouté , mâUkur aujp fur tm, une 
pierre lancée par une machine le jecta pdf terre 1 & il itndic l'efpnt enpro- 
iéranc les mêmes paroles. 

Ce prodige dont nous fommes aujourd'hui (î frappés , parut fort peu de 
chofe a ceux qui en furent témoins* & qui avoienc un fi grand incércc à l'ap- 
profondir. On regarda cet homme comme on infenfo ; on fut d'abord allar- 
iné ou plutôt choqué comme d'un mauvais préfage,de Tentcndrc continuel- 
lement répéter Tes lamentations fur Jérufalem ; on fie ce qu'on put pour iui 
iapefer nlencew La puiflânce publique en prit connoiflfance, le Goaveraeiir 
Romain le fit cruellement fouetter pour l'obliger à k taire , & quand 00 vît 
qu'on ne pouvoir l'empêcher de faire fw cris ordinaires , on le méprîfa , on le 
laiifa aller I & il y a bien de l'apparence ^u'ob n'y fit plus d'attention. Après 
l'événenaent , lorfqu'on vit Jérulklem roinée de tond en coinble , & que ton- 
ce la nation avoit éprouvé une défolation qui n'avoit jamais eu d'exerorle, 
on trouva que le prodige qu'on avoit méprifc, étoit proportionné à acli 
grands maux, & q^u'il avoit été digne de les annoncer ; on reconnue que la 
voix de Ditfu s*étoit fait entendre au milieu de ce peuple pour le menacer de 
ia ruine prochaine, & qu'on avoir eu grand tort de n'en être pas effrayé. Ces 
deux point5 de vue H diricrcns félon lefquels on a envifagé un c\cncmcnt fi 
iêmblable à celui que nous avons fous les yeux , doivent nous régler dans le 
Jugement que nous en devons porter , 6c nous empêcher d'être lourds à Un 
tdhnerre qui gronde plus fon » que celui qui fe hÀvok entendre en Judée par 
ce Jéfus fils d'Ananus. 

Jl n'y a affurén-icnr aucune comparaifon entre les Convulfionnaires & cet 
ancien prodige , fi l'on fait attention à la grandeur de ce dernier événement. 
D'un coté on ne voit qu'un fêul homAie qui n'eft fingulier que par un feol 
trait , grand à la vérité* mais nnique ; 6c dô l'autre on apperçoit une multi- 
tude de perfonnes de toutes fortes d'états, parmi lefouelles il y enaplufieurs 
eaqui on trouve des traits infiniment plus extraordinaires, plus irappans, 
plus iênfiblefflent fomaturels quç ce qu'on remarquoit dans ce Convuifion- 
naire de Judée. Si Dieu permettoit que parmi les Convulfionnaires d'aujour- 
d'hui il s'en trouvât quekju'un qui fût entièrement femblablc à ce Jéfus fils 
d'Ananus, croyez-vous, Monficur, qu'on le démêlât d'avec les autres »& 
qi^on en fût plus frappé f font-ce des traits plus fingulicrs que ceux que nous 
n^pocGoni, qu'on demande pour le rendre? laiflè-t-on ièulemenc entrevoir 
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qu*ît poufTOÎc arriver qu'on fe rendît , & qu*î! y a des diofès aQfquelfes on 
leroit difpofé de céder P ne nous faic-on pas paraître en difpucant avec nous» ' 
une oppofition infurmontable à tout ce que nous pourrions jamais dire? 

J*ai fou vent examiné comment il pourroit amver que le Jugement der- 
nier fût précédé par les (îgnes prédits dans l'Evangile , & comment cepen- 
dant ce grand jour furprendroic les hommes comme un voletir qui vient pen- 
dant la nuit, 6c comme un éclair qui ^aroic tout d'un coup de l'Orient à 
POcdociit. Jecrms bien qu'il y aura des mtervalles encie ces lignes eifrayans, 
qui AfOOt ^eJes hommes paâêront d'une excelCv« frajreur à une pleine l'c- 
curité ; mais il y aura beaucoup de fignes , & ce feront peut-être les plus iur- 

Srenans , qui ne feront aucune impreflton fur eux. Il faut dans les eiprits des 
tfpofitioiis oui Raccordent avec ces événemens prophétiques pour entendre 
leur vois » il faut s'y attendre , il ^ut craindre ou erpércr ce qu'ils annoncent 
pour le remarquer. La Judée jouiflbit d'une profonde paix , lorfque paru- 
rent les prodiges qui faifoicnc appréhende! une ruine fans retour ; ce malheu- 
reux peuple ne connoilfoit point fon état , il étoic plein de confiance dans fa 
juftioe & dans fes forces , il fe croyoit en fureté du côté de Dieu & des bom* 
ines. Ces funeftes difpofîtions étoient plus fortes pour le ralfurer , que les 
prodiges n'écoient puilTans pour l'intimider. Il y a bien de l'apparence au 
contraire qu'il n'y eut aucun Chrétien qui ne fut aliarmé d'entendre les me- 
mices que cet homme iatfoit retentir contre JérufaJem * & qui ne les regar* 
dât comme la voix de Dieu qui appelloit ce peuple pour le juger, comme il 
ippella autrefois Adam dans le Paradis terrellre. Quand on fe trouve au mi- 
lieu d'un peuple qu'on fait qui mérite la mort , qu'on le voit chargé du plus 
grand de tous les crimes, làrn qu'il y penfe , fans qu'il fonge à s'en repentir, 
comme on eft alTuré que le châtiment ne tardera pas , on eft attentif au moin«^ 
dxe lignai. 

M. de S. Cyran étoit dans ce fentiment , que ce qui prépareroit les hom- 
mes à n'être point touchés des Hgnes qui çrécéderoient le Jugement dernier, 
c'eft Qu'on ferott alors dans cette difpofition de méprifèr tout ce qui eft ex- 
traordinaire ; il croyoit que cette infenlibilité étoit un grand défaut. » Il ùait 
» avoir un grand foin, dit-il , de bien conferver tous les prodiges , les mîra- 
39 des, les prcdiâions 6c les autres effets extraordinaires que Dieu fait paroi- 
j» tne de tems en tems dans fbn £glife , pour rinftruire & pour la préparer il 
» des cholès plus grandes* En cela confine une grande partie de notre piété. 
55 Cette omilHon 6c cette négligence fut caufe au tems de Noé, qu'on fut 
3> furpris du premier déluge , comme on le fera encore , lorfque le délujge 
9> de KO arrivera, «c II fait cette râOexion (ur ce qui parut d'extraordinaire 
dans Jéfus-Cbrifl , lorfqo'il fe trouva à l'Age d« la. ans parmi les Dodcurs* 
Il trouve que ces Dodlcurs eurent grand tort en voyant un enfant de douze 
ans parler d'une manière fl fupérieure à fon âge , de ne pas fuivro ceprodijge. 
» St ces Doâeurs, dit-il , qui ont admiré la prudence de cet enfant , euAenc 
-a» eu foin d'en conferver la memoiie & de bien examiner quel il étoit , cela 
a» eût fervi pour le difcerncr des autres hommes au tems de fon miniltere pu» 
35 blic. Nous penfons tous que les hommes de ce tems là curent grand tort 
de ne pas examiner ce que devifiodj^pÂf çpf fJd^f i Piài» ies exemples m 

N ji 
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vent qu'a nous autorîAir dans nos fcncimens , qtiahd nous trouvons qu'/h les 
appuyenc : & quand ils nous condaninenc , nous les trouvons toujours diïïo» 
refis des ctrconfiaoces où nous fommes. 

Les ConvoIfioBs ont rapproché bie* pris de nous , Monikur , TinfisAfibi* 
litcquc jecroyois propre aux Conftitutionnaîres. Je penlois qu'il falloît avoir 
réddé pendant un fiéck àla railon ,^our devenir indifférent aux prodiges Se 
incapable d'en être tooché. Je n'anrois jamais îmag^ quedes perfbnnet trèi- 
éclairées à qoi l'endurcUTenDenc par rapport aux Miracles paroît œonftnietis, 
demcuralîcnc eux-mêmes dans une inditfércncc aulî» peu raïTonnable par rap- 
port à un cvcnemenc encore plus excraordinairc. Je laiflêàpart le jugemeoc 
t]u on en devra porter , après qu'on aura vérifié les faits ; je ne comprens pas 
que leurs ami» ne puiflènt obtenir d'eux de l'examiner de concert , pendant 
iju'ils trouvent avecraifon ce refus d'examiner fouveraincment injuHe dans 
ieurs adverfaircs ; j'admire que leur mépris pour tout ce qu'on leur rapporte, 
la réfolucion de n'y donner aucune attention loit fondée fut ia grandeur 
iyr h molticude des £ttcs » & fur ce qu'ils font fi fsrprenass & en fi ^ran^ 
nombre qu'ib paroiflent incroyables , & que s'ils avoient delà réalité, OA 
n'auroit point de connoilTance d'aucun événement auflî prodigieux. 

Quel parti prendre j Montieur , quand on voie une telle obiîinacion à écar- 
ter un examen régulier des faits , & qu'on employé de pareils raifonnemens 
pour s'en difpenfer r Je n'en vois point d'autre que de confiatcr ces faits que 
l'on n'ofe approfondir , de les rendre publics pendant qu'on cil sûr de trou- 
ver des milliers de témoins qui certiiieront qu'ils fe font pailés en leur pré- 
fence , d'oppolêr ce qui £é trouve conftamment, unilÔRncment dans les Coa* 
vulilons à toutes cesmédilànces dont font remplis les Ecrits des Anticonvol- 
fionnaires , Se qui ne confident que dans des faits particuliers dont on ne doit 
rendre refponfablcs que ceux qui auroient dû y remédier. Ce que nous d<^- 
vons faire, Monfieur, c'eft de donner en PuÛk à tous- ceux qui écrivent 
contre les Convuliions, ledéfi qu'un homme d'efjprit & un bomroe du mon» 
de donna à des Do<5teurs avec qui il difputoit fur les Convulfions ; l'Auteur 
des DilTertations étoic préfent. Il leur demanda les conditions qu'ils exi- 
^oient pour la vérification d'un fait , & pour reconnoitre qu'il étoic entiè- 
rement certain, & il leur dit qu'il «'engageoit à les remplir. Comme il ne 
parla que de ce qui lui étoic arrivé à lui-même en préfence de pluficurs pcr- 
loDDes^&que les faits étoient dénature à ne poovoir être fufccptiblcs de 
tuépriiés, ( il s'agiiibit de guérifons opérçes par les Convulfions ) on convint 
• des faits , mus on ne vendit pas t on lui dit qu'il n'en étoit pas plus avan- 
cé» parce qu'il Àlloit examiner fi c'étoit comme cauiê Pbyfique que les Con- 
vullions avoient contribué aux guérifons qu'il rapportoit. 

Vous comprenez bien qu'un homme qui n'avoit que de l'cfprit & du bon 
lèns , fut déconcerté par une réponfef qoi n'étoit pas de (on reflbrt ; il ne de- 
meura cependant pas court. Il leur demanda ce qu'ils penfoient d'un autie 
guérifon- qu'il voulf)it leur raconter : qu'il avoir un de Tes amis qui croit tom- 
J)é malade d'uoe fluiion de poitrine , & qui s'écou mis entre les mains des 
. Médecins ; qu'on l'avoit d'abord fait faigner trois ou quatre fois , & qu'il s'é- 
loit trouvé mkttSi qu'un autre Médecm étoit encore venu« qui lui avoic 
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fait prendre deux ou trois Médecines, & qu'il étoic parfaitement guéri. Il 
kur demanda enfuite s^ils pouvoient démontrer que tous cas remèdes avoienc 
opéré Pbyfîquemcnc cette ^oérifoo. On en demeura là, & voilà comme j'ai 

toujours vu finir les dilpiitcs avec ceux qui font oppofés aux Convulfîonsj 
Quand on leur rapdorte des faits , &. que cvlui qui ies racoinc fait mettre en 
évidence la force des preuves « Us demeurent étonnés , ils n'ofent dire qu'ib 
n'en croycnt rien , & ils ic fautent par quelque échappatoire* 

X V 1 I I. Oh bien ! nous verrons quelle fera donc celle dont 00 refervî- 
ra pour s'cmpéchcr de rcconnoître Ibpérarion de Dieu dans le caraâcre que 
je vais vous repréfentcr. C'od cette ftngularité il étonnante qu'on remarque 
dians la plupart des Cdovalfionnaircs, de fe charger dt toutes fortes de ma- 
ladies , de les prendre fur eux Se d'en avoir cous Tes lympc6me». Je pourrois 
en rapporccr autant d'exemples qu'il me pluiroit , car il n'y a gueres de Con- 
vuJiiunnairc à qui cela ne loii arrive quelquefois; mais Je ne m'attaciieraî 
qu'à ceux oii le fomacorel de ce caraâere eft rebaufl^, pour aînfl parler» pu 
quelque circonflance particulière» Se je vous conduirai infcnliblement en 
vous faifant paflTer par différcns degrés toujours plus merveilleux les uns que 
les autres , jufques aux Miracles opérés par ks ConvuHionnaires, qui ibnc 
liés ioiiflelubleiBent avec ce caraâere Si qui deviemient par conféquent une 
preuve ians réplique que c'eft Dieu qui en efl l'auteur. 

Ec 1". Monfieur, y a-t-il rien de plus furprcnant & de plus évidemment 
furnaturel , que de prendre la maladie d'une autre perfonne& d'en avoir tous 
les fymptômes fans être malade? y a-tMl un plus grand prodige , quand 00 
tSt ajTuré des hits Se qu'on eil aâuré de ne pouvoir ctie trompé , comme on 
l'eft, quand on voit que cela arrive à deux cens perfonncs «5^ qu'on le voit 
tous les jours ? y auroit-il rien de plus extraordinaire , quar.d cela ne feroîc 
arrivé qu'une ïoisï Le moyen de n'être pas dans la dciitierc iur|>riic, iorf- 
qu'on voit deux cens personnes qui portent ce caraâere par état , en qui on 
le remarque tous les jours & à toute heure ! 

z°. La chofe paroîtra encore plus mcrvcilîeufc , fi l'on fe rcpréfcnte les 
différentes fortes de maladies , Se qu'un ialié attention qu'il n'y en a d'aucu* 
jDeeiQpéce , quelque extraordinaire qu'elle foit , que les uonvulfioonaires n'î- 
jnitenc dans leurs Cônvulfioos.N on feulement ils deviennent aveugles,fourdf , 
muets , boiteux , paralytiques , eftropiés , atteints de coliques , de maux de 
poitrine, de maux de tête y de Révrc avec le même dérangement dans le poube 
que ceux qui l'ont véritablement ; mab ils tombent dam I*épilepfie Se en one 
tous les accidens & toute l'horreur, ils vomillent le fang , ils ont des pertes 
félon que ceux pour qui ils prient, tombent dans les mêmes accidens : ils 
tombent même dans des états de n^ort , lorfqu'on leur demande leurs prières 

Sour des perfonnes mortes ou pour des malades ^ui ne doivent pas relever 
e leurs maladies, & il y en a dont ils ont annonce la mort par ce moyen. Je 
vous en ai cité un exemple dans ma fepciéfne Lettre ; j'en inecrrai ici .ii. très» 
. fingulier qui cfl arrivé à une de celles qui font aujourd'hui à Vinccnncs, 

Un de ceux qui avoic coutume de la venir voir fou vent » étant mort , Ofi 
• vint en apporter la nouvelle , pendant qu'elle étoit dans de grandes Cunvul- 
- iioBS i OA ne ùh & elle entendit ce qu'on dilbit , ou fi elle s'en appcr^uc à le 
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de ceux qui étoienc préfens. Mais celui qui avoit apj^oicé la nouvelle^ s'éunc 
approché d'elle, elle fe mic à pleurer ameiemcoc. CoQiine on h^jgtéButàt 

dire ce qu'elle avoic à pleurer , elle montra du doit toute ea hcmea fetiiquj 
étoic dans la chambre , «.^ toiuba lur le champ en état de mort ; elle avoit les 
èras ôc touc le corps roidc coaune celui d'un mort. On l'éteodit furie lit où 
elle demeura les bras croiles & collés fur l'eftoitiac avec un Croci£xquiécoic 
poCé fur ià poitrine Ôc dont le pied étoic fous tét maiiu. Au bouc de deuK 
fleures elle lortit de cet état de mort pendant environ un demi quart d'heu- 
re, après quoi elle rctomlu de nouveau dans le même état. Elle fit quelques 
fîgnes pour marquer qu'elle vouioïc qu'on la mic i'ur la paille, qu'on la cuu- 
vnt d'un drap comme on mort , qu'on allumAt des cierges , qu'on zfpmdc 
dcTeau bénite , Se que tous ceux qui entroient dans la.cbambre lutaTja- 
taffent. Au bout de deux heures , elle fit encore quelques fignes qui mar- 
quoicnc qu'il falloir ia mettre dans la bierre. On ajuila ^omme on put, des 
planches autour d'elle en forme de bferre, on couvrit le tout d'une ^ikede 
drap mortuaire. Cette cérémonie attendrit tous ceux qui étoîcnt pta'ens,& 
depuis fepc heures du marin jufqu'à cinq heures du foir que dura cet eut Je 
mort, ou ne cella de prier pour celui dont elle étoit la repréfentation. Sur 
Jes cinq heures elle fit (Tgne de faire l'enterrement ; après qu'on eut para b 
mettre dans la fbfle où elle reda on inftant , elle & leva tout d'un coup & en- 
tra dans une fore belle cxtafe comme une pcrfonnc réfufcitéc ; il kmbhk 
qu'elle vouloit qu'on l'élevâc jufqu'au ciel , & dit quelques paroles quimar- 
quoient qu'elle étoit pleine de confiance que celui dont elle avoit repréfeoié 
l'état , y etoit monté, le fai que tout cela n'eft qu'une repré(êntation& que 
J'on ti'en peut rien conclure avec alTurance pour celui qui étoit l'objet de cet- 
ce Con\ ullîon ; mais il fane avouer qu'il n'y a que le doute où font ceux qui 
n'ont pas vu ces chofcs ou d autres femblables <^ui les mettent à portée de Jes 
croire , qui empêche de trouver cela fort finguUer & mime fort bean. 

3". Il arrive Ibuvcnt aux Convullionnaires de prendre ainfi les «w»*»^*^, 
fans favoir il les pcrl'onncs font malades , ni la nature de leurs maux ; ils en 
font inllruits par le llnciment de douleur qu'ils éprouvent dans les mêmes 
parties. îlCamt quelquefois dtf leur dire de prier jpour les perfonnesnralutes» 
fans leur dire qu'ib le font , ou de leur donner des Lettres de ces perfonnes 
ou quelque chofe de ce qui leur a appartenu ; on les voit fur le champ repr^ 
• fenccr l'état de ces perfonnes , 6c deviner quelle cfl leur incommodité. 

Il y a quelque teins qu'on mena une Convulfionnaire à Ja campa^ioe. Un 
Jour au recour de la promenade , toute la compagnie cnti» dans la maifon 
d'un payfan; pcrfonno ne favoic qu'il y eût quelqu'un d'incommodé. Aulîîtit 
qu'on fut entré, la Convulfionnairc tomba en Convulfion, & dit : 11 ya 
quelqu'un dans cette maifon , qui a grand mal à la jambe ; elle adura qu'elle 
le ia voit par la douleur extrême qu'elle reflcntoit dle-même à la iienne. On 
lut dit qu'elle fo trompoic, qu'il n'y avoit aucun malade dans cette maifon. 
Elle foutint qu'il y avoit quelqu'un qui avoit mal à la jambe» & il fe trouva 
Cikcti veinent là un iiomme qui avoic une plaie horrible. La Convuliionnai- 
te fe mit auflitôt à le pincer , elle mit fur la plaie une emplâtre de la terre d» 
Tombeau de M. de Pâris , elle die enltiite à cet ftoniiiie de an point coucher 

ftcet 



a cet appareil que Te kndennin à une cerulne iieure qu'elle lui nuir pkrr 
. ce quelle dcvoit roufTrircl'e-mêmc de grandes douleurs à riicure î'ep^r.- 
eeroic. Un Conticre de l'Oiacoirc qui ëcuic préi'euc , pour iâUurcr'ùlj Con 
yulfionndfe ne noni| oie pas & dans la aainte qu'elle ne fîc femoianc de iouf- 
Bit à riieure qu'elle avoit marquée à ce naïade pour Te pancer , alla de grand 
matin trouver cet homme pour lui dire que l'heure étoit change? . I< i enga- 
gea à Ce pancer en fa préicn.e , oblSiva fur fa montre le moaicrjr ":ré:;;s où il 
Jefaifoir. £n arrivant àlaaiauoa, il apprit que la Convuj;ionn2ire avoit 
IpttfllêK à la jambe , Se qu*e2Ie avoit die q u*aflurément cet homme s écoic pan-' 
cé contre fon ordre, ^faic efl-il clair? 

Ai::re fait plus furprenant. 11 y a environ (ixmois qu'on amena de îa cam- 
pagne à Paris une fille qui avoit un mal afifreux à la main ; tous les Chirur- 
giens la condamnoient à perdre la main. On la mena cliez une Convulfion- 
nai're pour voir fi dans fa Convuldon elle rie feroit point a\'ercie de fon mal. 
'& fi elle ne fe trouvcroit point portée à la pancer. On avoit attendu que îa 
Convulfionnaire fût en Convuifion ponr faire entrer cette aulade, & on prit 
encore la précaution de la mettre dans un endroit dont elle ne pouvait être 
vôe de la Convulfionnaire; la Convulfionnaire ne fentic rien pour elle. Pen- 
dant ce tems il vint dans laniaifon une autre Convulfionnaire : dès qu'elle 
fut enrrce dans la chambre , elle fcntit que fes Convulfions alloicnr la pren- 
dre ; elle fe retira aulfuôt dans une autre chambre , parce qu'elle ne vouloit 
pas les avoir devant' la compa|hte: on la fuivît, les Convulfions ne durèrent 
pas &. elle rentra auffitôt, & dans le moment elle fut faifie de nouveau. Alort 
elle dit : // ^uut qu'il j ait quelque chofe ddtis cette châmbre ; elle fe retira donc un<? 
{ccoçdc fois 6: ces fécondes Convulfions furent plus fortes que les premie- 
rè5. Comme on Ibupçonna que c'étoit le mal de cette fille malade qui en étoit 
la caulc, on la conduifit dans la chambre où étoit cette Convulfionnaire , 8ç 
auHît'Jt elle commença à parler ô< fit un fort beau Difcours ( car elle pari? 
fon bien dans les Convulfions ) fur l'ignorance où vivent la plupart des per- 
sonnes de la campagne. Ils veulent, diloit-elle, mon Ditu^qM vous fajjlex. dtt 
Mirjides en leur fkwur ils ne vous connoifent féu. Ce Difirours fini , on fit 
foriir la payfane, & la Convuifion finit. Enfin comme elle vouloic s'en re- 
tourner, Ci'c rcnrre un moment dans la chambre oii la payiane étoit retour- 
née, -2^ {ur le champ fcs Convulfions la reprirent. £llefe retira de même que 
les premières fois , « elle commença à fe plaindre d'une douleur à la isaui» 
elle Penvcloppoîc avec fes manches, comme fi elle eût voulu' h pancer. Elle 
dîfui: : Alon Dieu , je ne le ptiis ,emmex^U à ma foeur; elle fe plaîgnoît cepen- 
dant toujours de fa main , <5c puis efle.diibic : C^^ f eut-être , mon Dieu , un pie- 

qug U bémm mi ttnd Jljiu peut'être it fivugiiMiv» : non , mott Dieu Je ne fuis 
m*y ufiudrej'ta fuis indigne , envoyetrU à nu joiur ...ce calice e^ trop ânter : fatê 
Scl^,eur , vais voulez, (j:<e je le br'-ve . je ve puis te^C'dre. Elle fit enfuite ap- 
procher cette pauvre fille , lui fit découvrir la main , &; s'écria. en Ja voyant t 
jibfil ceU fait bontur Je n'en fer m rien: je ne le puis ^ «m Dieu ^ Mm y ttlifeXé 
fjs. ÉnRn elle s'y tefoud en difant : fous ie voulez., mM Diiu, ilftMt donc le 
faire. Elle fit alors approcher la payfane,'pric la main avec répugnance , la 
j^ança & lui marqua les jours ou elle dcvoit levcnir, ia i. >uoya après 

O o 
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lui avoir coraroandc d'MIe^ crmnu-::cf<^ ipc îicavainc à Sami Médard. 

Elle l'a panccc ainT ; ou s !*> jou:. pcr.daiu. cinqou fix femaines îans qu'on 
ait remarqué de cûar.gciucnc confidérabiedans la plaie. La perfonnc qui prend 
foin de cette pauvre eftropiée , ayant voula affilier à une de ces opérations» 
fut choquée de la manière enfantine dont la Convulfionnaire parle à M. de 
Pâlis qu'elle proît voir dans fes Convullions , & elle retira la malade de Séi 
jnains. Cette fille a continué de le pancer elle-même avec de l'eau éc de ia 
terrer & depuis plus de (îx mois la plaie eft toujours demeurée dans le même 
état. Il y a environ un mois qu'une perfonne voulut s*empJoyer p^uriaiie 
rendre cette malade à la Convulfionnaire; elle alla trouver une [perfonne qui 
a autorité fur cette Convulfionnaire, qui répondit qu'elle le voul oit bien» 
mais qu'il ne fiiUoit pas le dire à la Convulfionnaire , & qu'il falloit mettre 
la fille malade dans une chambre à côté de celle oii fc trouveront 1% ConvuU 
lionnaire fans l'en avertir, & voir ce qu'elle diroit lorfqu'elle feroir en Con- 
vulfion. On fit venir cette fille» «Se on la fit entrer dans une fallc au deflbus ; 
elle n'y fut pas plutôt que la Convulfionnaire jectaut les yeux en bas > dit : 
jîk ! iff «pf £k , âh l wm dâÊU, Elle répéta ce difcottn^laiiears fois ; cUe^lamn* 
doit qu'on loi fit venir cette malade , ou qu'on lui permit de faÏRer trouver. 
On refifta pendant plus d'une heure ; mais enfin comme elle étoic cxtréroe- 
ment agitée & qu'elle foufiroit beaucoup-, on fe détermina à faire monter la 
mahde & î la mettre dans une chambre à c6té , pour éprouver encore fi fa 
Convulfionnaire la fuivroit des yeux dans cct|p chambre. Dès que cette fille 
fut hors de la failc , la Convulhonnaîre dit auflltût : jlhl elle n'y efi plus ,tSç 
lorfqu'elle fut arrivée dans la chambre voiûne , elle fe tourna de fon côté Sç, 
dit : Ille efi Ikje veut j êlUr, Elle y alla en effet les nnains derrière le dos ôç. 
extrêmement roides ; elle demanda à voir la plaie , elle parla à cette malade» 
lui reprocha fon peu de confiance, fon peu de zclc pour fe faire inllruirc ôc 
pour aller à S. Médard; elle la remit enfuite à deux mois pour ia pancer , 
afin qu'elle fe préparât à fa guérifon par la prière. X4e même jour une autre 
Convulfionnaire qui ne fitvoit rien de ce qui fe paflbit» étant tombée en Cim* 
volfion , fentit auflîtôt un grand mal h la main , & elle dit les mêmes paroles 
qu'avoit dites cette première Convulfionnaire -.h ne m'en (bargtrAt fit , elle n'A 
fàs de ctnpânct , tlU nevéfAsk S. Mcdari , é' t'fp four ceU qu'elle ne jer* pancft 
it ittx mm : mMsftrms f hittnce fcar elle , U fetitefinr ^ mà^jufqu^à ce ^*HU 
fiitjpitnt. 

Remarquez la correPpondance de ces deux Convulfionnaîrcs. Il y en a un 
{rand nombre d'exemples , & rien ne prouve davantage que cette Couvre a 
une unité, & qtfdk A dirigée par on efprit fupérieor à quelque grand de(» 
lèin. Si vous me démodes n je croîs que cette pauvre eftropiée iera guérie 

par les Convulfionnaircs, je vous dirai que je n'en fai rien. II eft certain qu'ils 
entreprennent fouvcnt des guérifons fans réuilir ; çiès les commcnccmcns on 
les a vus portés à pancçr tous Içs malades qui fe préfentoient , £t à les di/cer- 
ner par on inlGnél furnaturel ; ils ont enfuite pris leurs maladies : aujourd'hui 
ils opèrent des guérifons. J'enfai pjufieurs dont je fuis très-afruré,}e fuiç 
épouvante de toutes celles qu'on me rapporte , je ferai très-attentif à fuivrç 
ce progrès & à examiner les fuites qu'ayrojqt comrnenççipens Ci furpre- 
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nans; & quand les chofes en dcmeureroienc dans l'écat où ciics funt maintfr> 
sianc , & que ce caraâerc de prendre ainfi fur foi Jes inaladics ne Icrcic pas ac- 
compagné de guéiifons miraculeufes , je ne laillèrois pas de le crouvcr tr^ * 
grand , je le rcgardcrois comme un fymbolc, cv effcclivcment c'eneft un. Je 
n'mluiccrois poinc les Cwnvullionnaires qui font et > choies fans liberté, con> 
2Qe s'ils aflcdoicnc de faire des Miracles ; je ne leur ca icrois point un procès, 
& je les laiflerois en ma préfence exécuter un (brt beau fynwole que je ver- 
flois aucorifé par des fignes furnatuiels ; jeiècois Kulemctit attentif à empé< 
cher qu'on ne regardât ce qu'ils font autrement que comme un fymbolc, £c 
^tt'on y mit une confiance qui fcroit dénoentiepar un défaut de fuccés* 
. 4*. On voit feuvent les malades dont les Cbnvulfionnaires prennent Its 
naladies » perdre le fentiment de tous leurs maux dans le tems que les Cou* 
Tulfionnayes les éprouvent. J'en connois une qui cft une femme mariée , er\ 
qui je n*ai vu aucune des chofes qu'on reproche aux Convullionnaires ; ( il y 
en a pluHeurs de ce caraâere ) il vint chez elle une femme pour travailler cn 
Journée , qui avoit la poitrine perdue, & qui fouflFîroit les dou^urs & les épui- 
fcmens que fouffrent les pulmoniqucs : la ConvuIHoonaire prie fon mai > 8c 
cette pauvre fcniinc ne relfentic aucune douleur toute la journée. Elle revint 
pluiieurs jours de fuite dans la maifon , & auHîtût qu'elle étoit entrée , il lui 
iend>loic. qu'elle laifloic toutes Tes incommodité à la porre; la maitreflê du 
lo^is en étoic chargée* Cette femme qui ne favoit rien decequiièpaflbit Se 
qui ne fait peut-être pas ce que c'eft que les Convulfions, ne pouvoit fe laf- 
ier d'admirer le changement qui fc faiioit en clic. Ce qui ajoute encore au 
merveilleux , c'ed que la fervante de la mairon avott aufli des Convulfions» 
' êt c*éiok quelquefois elle cjui prenoit le mal de cette ouvrière» & pour loi% 
lamaitrelTc en ctoit délivrée. Je fcns , Monficur , que c'eft vous mettre à la 
queilion que de vous obliger de croire un pareil fait ; mais vous le croirez ou 
vous le fuppoferez du moms vrai dans vos réponfcs , car je vous ol&t de i^ous 
£iiie voir toutes les parfonnes qui font en état de vous le certifier. 

Cette mémelèrvantc Convulfionnaire étoic un jour dans unebomique à 
côté de chez elle. Il vint à palfcr un garçon de fa connoiiTance qui avoit les 
iiévres depuis quatre mois : il étoit pour lors dans un fore grand friffon : il en^ 
tre dans u boutique & demande à ooiie , on vouloir Ven em()êcher & cette 
filk comme les autres , oo luidifoît qu*il augmenteroit confidérablemcnt foii 
accès; mais il but un pot rrefque entier, parce que fa foif étoit extrême. 
Auâîtôc que cette Convulfionnaire fut rentrée chez elle , elle eue le même 
liiflba » la même ftfif , but la même quantité d'eau & eut une fièvre effiroy|^ 
|de toute la journée. On envova dia ce garçon pour favoir comment il fê 
portoit , & on trouvi que fos nifibu n'avoit point eu de fuite & qu'il n'avoit 
ipoint eu d'accès. 

Je pourrois vous raconter de ces faits fans nombre ; mais ceux-là fuffifènt 

pour donner une idée de ce que c'eft que les Convuldons. Comment les dé* 
Unirons -nous? font -ce là des Miracles ? Pour moi je le croîs , <5c je regarde 
comme un vrai Miracle tout foulagcmene de quelque nature qu'il foit , dès 
que je fuis aftliré qu'il eft furnaturcl & que c'eft Dieu qui l'a opéré. Cette 
cifcpoftance qun ImmM» ne fooc foula^és que pour des tems paflù^crf, 



ùni écre guéris da fond de !eur maladie , avguience poor mot !e merveiTsur; 
.je regarde un pareil dfcc v.nh iculcmcnt comir.e un Miracle que je dois ad- 
mirer , mais comme un prcJi^c que je dois écudier. Je lai qu'il cft peut-être 
difficile de prouver que pareils Ibulagemens d»as les auladies ibienc au 
deflTos de Ut puiflance J u D imon : au (Il je me contente avec vous Se avec ceux - 
qui font oppofés aux ConvjIÛKns , de réunir ces crairs avec piu(ieursautre?i 
pour vous niontn^r :•),-. r:;n cxc évcnenicnt que vous ménriicz eft grand & 
prodigieux, ôc q-ie dins de m^iiicurs iiçç'.çs à auroip attifé i'iccention dts 
plus grands hoipmes. 

5°. 11 y a plufi^ur; perfonncs qui ont été guéries de grandes maladies pat 
les Convulfionnair» qui onr pris fur eux leur incommodité, il s'ediâic dits 
JVLiracies cercains par cette v\»ic ; il n'y a donc point à délibérer , ce caradere 
êSt înconteftablen-.enr divin. J'ai été étonné de voir dans des Pr^I^es que 
Ton proposé au FubHc fur les Convulfîons, qu'on jrfuppore que r : js ne 
croyons q':c: v-a:rj:r.h!a^^!2ir.cnt que Ic^ c?.ratieres qi:e nou5 a:::ibuoni à Dhu 
viennent cft'eclit'.n.en: de II:!. Tout ce que die l'Auteur de cet Ecrie déper.d 
dp cette fuppoiition ; il n avoit pas apparemment vu mes Lettres, car je ne 
cïois pas qu'il puiHiè m'^ittribuer d'avoir parlé en doutant. Non , Monfieur, 
je ne doute point : les Miracles que font les ConvuIHonnaires me fixent inc* 
branlablement dans la penfée que les Convulfîons ont Dieu pour auteur en 
premier. Je n'ai encore vu peilbnne répondre à cet argument : ou on nie les 
nits , ou on latflè entievoir qu'on ièroie porté à attribuer ces Miracles au Dé- 
thon , on on Ibutient contre toute nufbn que ces Miracles fkiu par les Con» 
Vulfîonnaires n'ont aucune liaifon avec CUX. Je nC m^ttachcraî îcl qu'ans 
éàits & à leur liaifon avec les Convuliîons. 
' Je vous demande, Monfieur , û cette liaifon peut être plus marquée» que 
éc Vètrt par un eflêc fumaturel opéré dans les uonvulfionnaires, qui corref* 
pondau.v qoerifors que Dieu opcrc par leur nvoycn: car je ne rr'iis pas qu'on 

Ïmiflè douter, après ce que je viens àç dire, que ce ne luit par une opcraticn 
umaiurcll^ que les Convuiiignn^ires font ainli charges des maladies de dif- 
l&entesperfonnes. La Convulfîonnaire du Calvaire avott depuis Joog-tenie 
pour la Keligieufè qu'elle a guérie Convulfîons particulières; fes Con- 
vulfions ordinaires ccfferent, auflitôt que la Religitufc fut allitée , & ne la 
teprirent que 1^ jour de fa guérifoo; ôc au lieu de Convulfîons elle parut 
avoir pendant tout le rems de la maladie une grande partie des RUiux de fai 
Heligieufè malade : ^Ih ayoic une toux féche 6c contmuellc, un grand mal 
de poitrine, Si fur les Jernicri jours de la maladie elle avoît la poitrine op- 
prelfécion lui auroit fait des remèdes ,fi on n'avoit regarde fon état comme 
|]if effet êc une fuite de fes Convuliîons; enfin la maladie réelle dans la Reîi- 
gieulc & la rcprcl nt^rion dar.s !a Convulfionnaire Hnircnt en p.iéme tcms 
par le nu me iVliracIe. DefunilTez* & VOUS pOUVCZ , MonfîeuT, ce que i>ieu 
a uni f) étroitement. 

J'ai vu une Convulfionnaire qui pançoit une pcrfonnc qui avoit un Cin- 
iCer ouvert ; cette pcrfonne faf obligée de s'en retourner çliex elle à la cam- 
p:i.î;ne.'Là Convuldonaaire continua de la pancpr par lepiéiêntation, en 
puant far eUe-mcme tout ce qu'elle faifoit aupAravanc fur cette pcrfonnc. 
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A aRnonçoft tottftif Jotttl ctsn» fb Convulfibof Hut ûti fc'ttééwii fa'dlU 

1^ ; clic de fon côté écrivoic tous les jours fon état qui étoit toujours con- 
tienne à çe ^u'avoic die la Convoiiioaaaire : oa confervc les Lettres. Le càa- 
oneftguén* «• 

: J^U vénfiéutt atKJsMitacle qu'on tn'avoic rapporté qu'avoit hn iineC<ni« 

vulfionnaire; j'ai vu la Convuliionnaire Se la perlonne guérie , je me fuis fait 
re|îrélénter tout ce qu'on avoic écrie chaque jour , j'ai interrogé les témoins 
qui avoienc été pxéfiens lorfque le Miracle fe fit, j'ai fait les informations com- 
me «ufoit fait ua Officiai ; je ne puis pas m'expiiquer davantage , de peur de 
commettre les perfoanes ; mais la pcrfonne fur qui s'ell fait le Miracle » étoic 
très-mal , on penfoit ce jour-là même à lui faire recevoir fes iSacremcns. La 
Coavuliéonnaire avoic invité deux jours devant dans ks Convuliions les per« 
Ibune qui étoienc préfences , de revenir ce Joo#-]iu Aufficdc qu'elfe ibt tom- 
bée ea Convttlfioii, elle défendit que perfonne ne fortfoicffe fie plufienrt 
Difcours fort beaux , elle demanda à Dieu le Miracle comme un ngne que 
les^Convuiûons écoient ion ouvra|;ei & dans un inlUnt la malade fut guérie 
& tè trouva en écac de reconduire la compagnie , & ne «i'eft pat leflèntîe de 
ion mal depuis. N'abuiêz pu> Monfîeur, pour ne pas croire les fidts y de'ce 

Îue le péril auquel nous expofons les Convulfionnaires en publiant ce que 
)ieu fait au milieu d'eux , nous empêche de nommer les perfonnes. Faites 
réflexion , Monfieur , que le combat n'eil pas égal entre nous : vous pourfui- 
ves des perfonnes qui font fans dé&nfe, vous autorifez la perfëcution injtifte 
que les puiflàns font aux foibles , on vous fait gré de vos Ecrits ; Se moi, 
Monfîeur , en les défendant je crains de le faire trop bien , j'appréhende en 
voulant les relever du mépris o\X vous voulez les placer , de lever le voile qui 
fes couvre & d'exciter contre eux une Iniiie plut terrible que Je méprit ; |er 
mins en montrant trop claireoMBt quel)kueftici>deli€rifier let peribniies.- 
Lundi iz. Avril dernier il y a une perfonne guérie par une Convulfion* 
naite, qui eik allée faire dire des Meifcs oour remercier Dieu de la grâce qu'elle 
ea a reçue ; elfe a invité toutes fes perronnct de h. connoiflànce qof Avoîene 
ion infirmité & ceux qu'dfeavoît rencontrés chez la Convulfionnaire , lorf- 
qu'elle y alloit pour fe faire pancer. Je l'ai ctc voir, & j'ai interrogé aufli 
ceux qui avoient été préfens iorlque la Convulfionnaire la pançoic , & qui 
étoient témoins de la maladie Sç de la manière donc s'étoit opérée la guni* 
fon. Sa maladie confiftoit dans une fuppreflion qui duroit depuis fept ans.ft 
elle étoit trcs-incommodée d'un vomiflcment de fang qui lui prenoit régu- 
licremeiK tous les mois. La ConvulHonnatre a pris fes maux , elle a vomi 
dans ïci Convuliions qu'elle avuit pour cette perlonne qui s'eft trouvée en- 
fuite parfaitement guérfe. Elle a attendu trois mois poux Êiire fon aâioa de 
gacei, afin d'éae auniée de fa ^uérifon. 

On m'a rapporté une autre hilloîre où l'eAFct que font fur les Convullîon- 
naires les maladies donc ils fe chargent » ell encore plus fenfible. Je connois 
ks perlôones qui premient Sam de cette Convuinonnaire; ainJi jefuîs bleft 
ipilruit. La perfonne mdade Tétolc depuis long-tems ; elle avoîe un fquioer 
monflrucux qui lui tailbit remonter le ventre julqucs dans l'cftomac; icsjam» 
bes écoient d'une gioifeur éOfiiOfi) ^ eiJc écoit iaus cipérance de guéiiiÔB^ 



Un jour qu'elle atla dans h malfon où était ctfct'c ConvaHionirafre , aiifTîfot 
qu'elle fuc entrée dans la lallcoîi on la reçut, la Gonvulfionnairc qu'on avoit 
laiL caclicr dans une chambre fort réculcc, & qui n« cvnnoifloic point cette' 
peribnne, qui ne l'avoîc jamais vue Si qui ne favoic point ni fi elle étoit msK 
iadc ni le genre de fa itialadie, étant en Convulfion fc fencit pe/fée d'allef 
trouver cette Dame malade. Elle fit lunt d'inflances qu'on crut devoir la 
iaiiicr aller , fur tout à caufe de ce qu'elle diiuic : M§h DÙM^ifêiune m dtn- 
nern, imuj*i fin vmre , & qu'on crut reconnoim jpar là qut cet infttafib 
^ai U £tiloic cUfiier d'aller trouver cette Dame j étoic fumaeurel. On racon» 
te tout ce qui s'ctoit palfc à cette Dame \ quoiqu'elle ne foit pas fort favora* 
blc aux Convulfion», elle eut cependant la conaplail^ice deiè laiû'er pancetf 
par la ConvuUionnaifC qui lui appliqua des linges trempés dant de Vem o& 
elle avoic mis de la terre du TomMau de M . de Paris. Pendant qu'elle iàî> 
Ibit cette opération , fmi ventre à elle-même & les jambes s'enflerenr. Cette 
Dame ayant fcnti du foula^emcat , continua de venir tous les jours le faire 

Sncer par la Convulfioumun» & dès le troiliéme jour «Ile fe trouva fi con- 
érabiemenc mieux qu*on Bft pue s'empêcher de regarder l'effet qtii s-éroic 
opéré fur elle comme vifiblement furnaturel. C'ell la même Convulfionnai- 
re dont je vous ai parlé dans ma V. Lettre , qui fut vifitéc par des Mcdccitis, 
parce qu'elle étoic e^eâivemenc toute déhanchée par inter^'alies pendant le 
cours d'une oeuvaine qu'elle fidlbic pour une petite fiUe quiétow dans le 
même état. 

6". Il y a encore du merveïfkuîf & uti (urnaturel tre$-marqué dans la ma- 
nière dont il arrive quelquefois que les ConvulHonnaires exécutent leurs 
pancenens & tnmâlleat lur les mâladct qu^ik enircpreanenc de guérir. J'en 
ai vue une à qui on amené tous les jour» pendant fes Convulfions un eaitfis 
roué dont les jambes font cambrées; elle le manie & lui tert tous les mcnw 
bies , comme fi elle vouloic les rétablir par fes eâbrt» ; cet enfant n'a que 4. 
ans; elle appuie de toutes fes forces fur ion genou les petites jambes toutes 
nues de cet enfant pour les rcdreflèr, on elt étonné qu'elle ne les lut calfe pa» 
à chaque fois , elle lui tourne les poignets , les luirenverfê avec toute la vio- 
lence dont elle cil capable i e'eil une fille qtir parok fone: cet eaiânt nom 
feulement ne pleure point &ne fouflPrejpointrmais ilfemble qu'il prenne 
plaiiir a cette opération qu'on fait fur lui, & ce quiedtrls-furprenanc, c'cA 
que la Convulnonnaire fouffre les douleurs qiie l'enfant devroit fouffrir^ à 
çbaque fois qu'elle travaille fur un raembfe y il faut lui tirer à elle-même ce- 
lui qui y répond , poux la foulager de la douleur qu'elle par oit iuuifrir , fans 
quoi elle iQmbe fur le cbalkip en fyncope & deméure q^lque tems ceaune 
norte. 

J'en ai vu une qui pançoit une fille qui avoî» mal aux ycnx ; elle lui re- 
tourna l'œil , elle nous montra au delfous- de la prunelle qui étoit renverfée 
un petit bouton qui étoit la caulè des deolcvM que eette fille (buflftoie ; elle 
ouinioit cette partie fi délicate comme elle auroit faic un bras eu une Jambe, 
gn ne voyoic plus défigure d'oeil , M feukbloit qu'il avoit été crevé, elle le 
^»aUina.ayec de l'eaa& de la terre r& tr-ès-peu de tenis après un remarqua le» 
jeux de cette fille dans leur état lUMnicek , mbs ^ulelic eût rie« fouffert d'usé 
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fi p&Mé ijpérttfefk. ÈK hiéent t^iivuUîoiiAalre i îèSt une Snlinuf cTc^is la 
nlihe cbbfe fur' les yeux d'uHe fîlU àveugle, elle les rcmpUflbit .«ftfuiçe.dit 
terre, elle les lui bandoit avec un !ins;c ; cette fiilc n'a pas ^té guerre , mafs 
ce que je itàiarquc , c'dl qu'elle n'aie IbuH'erc uucun nul de toutes ces opéj 
Mtums. Va foui' àVafit que delà panm ; elle prî^ ùn Cônvulftonnaixe qui 
étok dtds k chambre êt quiavoic de fbrc bons yeux , eÔe fie lur les mê- 
încs opératiam qu'clld avoit coutume de faife lur la fille aveugle , elle fit rtf-' 
marquer à tous ceux qui étoienc préfens que Tes yeux écuient abfolumcnt 
éteints , on«moit cru qu'il les «Tôit'pétdtfi ^ etie le» lut banda enAiite ave^" 
yn linge i ad bouc de trois ou quatre heures oa ÇonvuirK>nnaire cxoMva 
Ifùéri , il quitta fon bandeau & les yeux Te trouvèrent dans le même état ou 
fis étoieilt auparavant i il die qu'il n'avoit point du tout foutifert de tout CQ 
^o*oli lut avoit lîut« * 

Vous avec entendu dfae que les CmiTolfionilaifîK tuUhi Ibu vent les plaiei 
qu'ils entreprennent de guérir , je ne crois pas que vous en doutiez; mais y 
a-c-ii rien ac plus furpreftant? ileft incompréhcnfible qu'ils ne s'erapoifoiv-. 
tient pas cux-iliémes. Cc^Ui fli'cconne Ic plus , c'cft le grand nombre ; on no 
conçoit pas qti'il Soit nomblt qu'ils ayene iMturellement tm Inftinâ 0 con- 
. flaire à la nature ; car 11 n'y a aucune Tbrre de plaies qui les rebute., quelques 
affipeufes qu'elles Ibient. îîs p^incerrt des ii^ccres , des écrouclles ouvertes plei- 
nes de pus & horribles à voir , ils les lécIieAt , ils- en Attirent le pus avec la 
Ungue, ib lefucent jufqu'à ce qu'ils ayent parfaitefiient nettoyé les plaies, 
^Favallénc &nsen recevoir aucune incommodité, ils lavent les linges qui 
ont fervi de comprefl'es , dans de l'eau qu'ils boivent enfuitc. 11 y en a plu- 
fieurs qui avant que d'entreprendre ces horribles panicmcns, en ont toute 
1*1101»» que nous en aurions noiB-thémes , Ct nous étions condanmés à les 
toe, & qui le fcntent forcés par uire mais iilvidblc qui les y contiaîitt, 
cette horreur paHc aufTit^t qu'ils foTJt détcrmînés à obéir. 

Il y a une petite Convulliomiaire quir s'ell panccc tout l'été dernier d'une 
manière qui faifbic frémir; elle avoit uA chluicfe qui lui mangeoic toute la 
bAKheéc qui fortoit «udehors del»lo^Kucur d'un poiKc oQdan>,dIe]er 
coupoit elle-même avec des cilcaux pendant fcs Convul/iorts; on confervo 
dans de l'cfprit de vin tous les morceaux qu'elfe a coupés à différentes rcpri- 
fes : elle annonyoit dans i'es Convulfions les jours aufquels ellefcroit ces cruel- 
les opérations. Je lai biett que fa guérifoa s'avafi$oic cous las jours; je ne fois 
|)as à portée de m^infonner fi elle Vtû pariaitemcnC aujouidlioi , caf Je croîs 
qu'elle s'en eft retonrnée dans fa province. 

XIX. j'ajouterai ici un autre prodige qui n'a pas de rapport à la vérité, 
aux j^cenens qutfboc lesConTOlâsaiaires, mais qui fen à montrer juT' 

2«*à quel point le fumaturel eft pfûdi^é , pour ainfi dire , dans les Convuk 
ODS. il y ades Convulfionnnires qui ont des plaies morccncs qui cefTcnt d'c- 
tre dangcreufes depuis qu'ils ont des Convulfior.». Ces plaies ne cuériilent:^ 
point Se clley ne font point de progrès , H feniMe qu'elles fe fbtent mts coii-' 
tre l'ordre de h tTàturc dans l'état où les Convulfions le» ont iic ! .ces lorf»* 
qu'elles ont pris aux malades , & qu'elles rcljvtf «.:n la main dv Dieu dans Tes 
Convul^oos. 11 j a; unelxllc de province qui wil à Paris depuis près de dcwc 



ans ; cHe y cil vciiuc pour fc faire guérir d'un champignon qui lui rempli 
toute la inaiii ôs. qui a deux pouces de hauteur. Les Chirurgiens trcs-.habiJcr 
qui 'la vitënt quand ehe arriva , pnmoncer^c qu'il £UIoi( loi couper le bni» 
& que fi on tardoit* te ilial gagncroit infailliblement , Se q^'il n'y aumiK.çU)! 
de remède. Cette pauvre fille effrayée de ce terrible arrêt que les Chirurgient 
avoient prononcé t s'ell addrellcc à M. de l'Ârii par,le cooîieii des pecibnaes à 
qui elle avoic été' envoyée ; elle aété guérie d'une în6fmit^ qui littcaaîlbîrdé 

frandcs douleurs & a eu des Convulfiuns , & pour marque de là proteftiott. 
e D ieu fur elle le progrès de fim mal dk utêié^ & elle demeiue malade bm 
danger. , , . 

Je connois un homme célf4>re. qui a deux defçenccs & qui a des Connu» 
lions : fes.dëuk defctfmes ne font point gocrief > mais il n'en eft pas plus ûi* 
commodé que s'il n'en avoic point ; il ne porte point de bandage» & ce qui 
cil très-extraordinaire en foi, quoiqu'affez conunun aux ConvuJ/îonnaires, 
c'e(t qu'il lui cil impu/Fible d'en porter; il en prit une fois un qu'il s'étoit la.ic 
fiure: loifqu'il l'eut mis^ ilnepouvoit plus ffiaichert & il fut -obligé deit 
OlVctecv On remarque dans bien des.rcDcontfGs cet cmpiie dtt ConTulfioBi 
«ir ceux qui les ont. 

X X. Je n'ai rapporté} Monfieurt qu'un petit nombre de faits fur chacua 
des caitâercs que je Vous ai fiût rémarquer dans les CcinTulfioas , i! hndtçk 
lies volumes pour les raconter tous. Il y a beaucoup d'autres caraâeres que 
je trouve très lîngulicrs & que je crois qui méritent qu'on les attribue à Dieu; 
mais je m'étcndrois trop» À je ne truuverois point dans votre eipric de plate 
pour y loger un furnàtuid Ô multiplié. Je craindrois dldlleorsi -Moniieur» 
que tous ceux qui font oppofés aux Connilfioos » n'attribuaffent an Démon 
ce qu'ils ne pourroicni expliquer par la nature. 11 faudroit chercher une rai- 
fon qui autorisât cet efprit de malice à prendre un fi grand pouvoir lur les 
Convulfionnaircs & fur ceux qui refpeâem les Convulfions. On les trouve? 
toit criminels à proportion qu'ils prôduiroîent une plus grande multitude de 
traits beaux & iurnatùrcis pour prouver qu'ils font innocens, on réglerois 
leur tort cxa£lcmcnt fur la aifîlcuité qu'on auroit à lei>/ répondre. Je rrcfi- 
blemémc pour les Aliraclçs; car fi nous formons jainais de recunnoitie que les 
Convolftonnaires én aurànt opéré quelques jnns, fi août réuffiflbns à mon^ 
tier que* les Miracles font liés lodiflolublemeDC avec les Convulfions , je ne 
faî ce qii'on fera. On attribue au Démon tout ce qui cmbaralTc avec une fa- 
cilité & un mé 
la qualité des ^ 

de ces événeiiîens. II fuiHt d'ayoir remarqué 
fionnaires , & dans les Convulfions des choies qu'on ne doit point attribuer 
à Dieu , pour attribuer au Démon tout furnaturel, quelque grand, «quelque 
multiplié qu'il foit. On ne mcfure point fes forces , il pourra tout : il s'em- 
parera de ceux qui vont invoquer Dieu dans la fmiplicité de leur cœur s il 
ira fe placer fur un Tombeau joii Dieu même avoir établi fon trône pour fai- 
re milericorde: il proùtera d'un concours que des Miracles (jgnalcs conti- 
nuent d'y attirer» pour fçduirc avec plus de facilité; ii imprimera fur un 
iraod ùonbK deCoovuIiiooaures leiceau (àcié delà Gioix de Jéfus-Cluift: 

il 
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îl deviendra îe prédicateur de l'Appel 6c ladverfaire de la Bulle : il tinira aux 
Appclians cous ceux donc il (e l'era faifi : il inlpircra du rcfpcdt <Sc de la véné» 
facion pour les Reliques des Saiacs & pour cous ceux qui auront défendu la 
Véricé^avcc le plus de téle : il £çm fur la confiance en Dieu , fur fim ainoar, 
fur fa couce-puiflance & fur les aucies véncés importances de la Religion les 
plus beaux Difcours : il fera des prodiges pour rendre fenlîbic robligation de 
faire pénicençe pour fléchir la colère de Dieu : il réudîra à la faire cmbrafièr 
) un crés-grand nombre de perfonnes : il en fisrt de plus grands pour apprend 
dre aux liommes de quelle manière ils doivent s'incéreflfer aux maux de leurs 
frcrcs . & qu'ils doivent en être touchés comme s'ils les relTcntoienc cux-nic- 
mes.- entîn il fera des Miracles; rien de tout cela n'embaraflera , par cecce 
raifon que cette Œuvre n*eft pas fans défaut ; parce que les ConvulHonnai- 
res le trompent quelquefois, tout ce qu'ils diiènt de vrai viendra du Démon: 
fi le vrai qu'ils difenc ne furpalfoit pas leur portée» Dieu pourroic en être 
l'auteur , comme de toutes les bonnes penfées ; c'eft parce qu'on fuppoi'c que 
ce qu'ils difent St. ce qu'ils font cil lurnacurel, qu'on doit l'accnbuer au 
Démon. ■ . 

• X X I. En vérité , Moniteur , quand on eft conduit à de telles extrémi* 
cés, on doit revenir fur fcs pas «Se examiner fi un principe qui jette dans un 
tel abimc » cil auifi certain qu'il avoïc paru d'abord. Vous voulez juger de 
l'état des Convullîonnaires par les régies établies pour juger de celui des FtOg * 
pliéces auquel ils ne font point élevés. Mais peut-on conclure autre choie de 
. ce que les Convullîonnaires n'ont pas les cara(flercs qui doivent fc trouver 
xians les Prophètes félon le icntimcnt des Pères & des Tiiéologieiis , finon 
qu'ils ne font pas Prophètes, & qu'on devroit les regarder comme des impof- 
Tcurs s'ils vouloienc en ufurper l'autorité? Dieu ne peut«il agir fur le corps 
âc fur l'cfprit des hommes, qu'en les rendant des Prophètes? L'état des My f- 
tiqucs.dc ceux int-nic que nous rcfpcûons le plus, n'étoit point dans ce rang ; 
celui des Convullîonnaires qui paroit àpiuhcurs égards , du moins jufqu'à 
préfent dans le plus grand noii4>fe>1nttrieur à celui des Myftiqœs, en eft 
encore plus éloi'^né. Leur état eftfurnaturel, il cfl vrai , mais c'eft un état 
de douleur , d'aftliélion , de pénitence ; il femble qu'ils foient des vi«llimcs de 
Ja colère de Dieu , êc que Dieu les écrafe fous nos yeux pour montrer com- 
bien il efl irrité. Les fentimens dont ils paroilfent lemplis dans le tems de 
leurs Convullions , nous ralfurent par rapport à eux ; mais tout le dehors de 
leur erar eil et}"-ayanc (?c paroît annoncer les plus grands malheurs. L'aliéna-^ 
tion des lens ou il;; lont prclque tous , & l'oubli général de ce qui s'efl palfé 
dan< leurs Cunvii liions qu'on remarque dans Je plus grand nombre, n'eu pas 
un' eHtt de l'Elprît làini qui le faifiUê d'eux pour les faire prophécifer ; c'eft 
leurétat coinme Convulfionnaires.C'ed ainfi que plufieurs ont paru au Tom* 
beau, & qu'on en voir encore un très- grand nomnrc aujourd'hui, donc les 
Convulfiuns ne coriuicnt que dans des mouvcmeris 6c dans cette perce ap- 
parente de la liberté de la raifon. Si Dieu leur manifelte plufieurs choies 
dans cet état , il le fait comme dans le fommeil par des fondes prophétiques. 
Le fommcîl n'cfl point un effet de la préfcncc de Con Effrit , mais il n'y efl: 
' point un obiUcie ; ce a'di point non plus la préfence de i'i^iprit de Dieu qui 
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étcmt la «îfon& la liberté dans les v^on. ulfionnaîres , Se qui prochîit toutté 
les chofcs qui vous choquent. Je vous ai déj.iaic que je ne r(.garJois poinr /es 
Convulfions confidérécs en elles-mêmes , comme éianr d'un plus grand prix 

d'une plus grande valeur que les maladies ordinaires. Si elle» Soient de* 
meurèesdans leur premier état Je ne les refpefterois qu^àcaufe de leur orH 
gine & de leur liaifon avec les Miracles. Si vous croyez que des malades puif. 
i'cnt avuir dci infpiratiom . & que Dieu quille fe communiquer à eux dans 
Je lems qu'ils paroiflènt aliénés de leurs lens par une fuite de leurs maUx , 
comme cela eft arrivé, vous comprenez la manière dont je conçois que Dîea 
/c communique ordinairement aux Convulfionnaires. Je dis, ordinairement, 
parce que je crois qu'il peuc arriver que Dieu i'e cgnununique à eux d'une 
manière plus lublimc. * 

On les voie occupés pendant leurs Convulfions dedilfêrens oltfets.^ aiMs 
il femble que ces objets leur fuient montrés comme dans un loiotam/& qulîls 
s'efforcent de difcerncr ce qu'ils apperçoivent. Les uns s'expliquent plus net- 
cemenc & avec plus de juiteHe , comme s'ils voyoiept de plus près ce qu'ils 
annoncent : les aunes te font plus obfcacement ; mais cous té réuniflbnc «fate 
ks mêmes poincs devûe. Ce quej'al trouvé trds«femarquable, c'eft qu'ils ne 
font pas communément affurés de ce qu'ils difent. Si vous interrogez ceux 
^ui le louviennent de ce qu'ils ç»nç diç di^ns leurs ConvuU]ons,Jorfqu'il$ font 
encrés dans quelque détail» ils vous répondront qu^its ne Atvenc pas li ce qu'ils 
ont die eft vrai , 6c qu'il frut attendre l'événement pour en juger, S'il leur eft ' 
échappé quoique ignorance, ils ne la foutiendront pas; ils le règlent ordi- 
nairement lur ie jugement de ceux qui les environnent , pour juger de ce qui 
fe paile en eux. A i'épard de ceux qui ne le fouviennenc de rien après leurs 
ConvulHons % j'en fat qu'un a contredit pendant Içurs Convulfions, & qui 
onccédéîce qu'on leur difoic. i-'n gcncKil je n'en ai point vu d'arrêtés à leur 
fens,dcccux qui n'ont point crêpâtes. Lallurance où paroilfcnt être ai>- 
joutd'hui quelques ConvuUlonnaires,que Pieu cil l'auteur de tout ce qu'ik 
dilbnt À de tout ce qu'ils font , vient du debors de ce que desper/onnes 
prévenues les ont contirmés dans cette penfée. J'en ai vue une qui eft deve- 
nue célèbre par fon fanatifmc, qui a appréhendé pendant long-tems que l'i- 
jna^nauon ou le Démon n'cullent parc d^ns fes ConvulHons; fa confiance 
prefente eft' une fuite de fes réflexions , de foQ indocilité & des applaudiflè* 
mens qu*on lui a donnés. Ily'a plufieurs Convulfioimatres qui ne n>nt poînf 
de Uikours, & qui ne parlent que par leurs mouvçmens qui font fouvcnt 
fymboiiques; d'autres qui ne font que Ibuâfrir , & qyi n'inl^ruifenc que par 
leur çoneentemenc & la rélignation parfaite aveçljtquellç îk acceptent leur 
état : il y en a un grand nombre qui confervenr unç partie de leur liberté 
dm^ cp: état. 11 n'y a même que l'oubli parfait de tout cç qui s'eft paflTé , ©ri 
icntrenç la plupart , qui çmpéche de le dirç de tous ; car ceux-là çaçpies en 
ont fouvenç tous Içs c<^ra^rçs pendant que durent leurs ;^ccès. 

Cet état des ConvulfioiHiairès, tel que je viens de le repré(èncer, e& l'on 
ne trouve aucune alTurance de leur part fur la valeur ^e ce qu'ils difent ^ de 
te qu'ils font , nie paroît autant oppofé au caradere des impoflcurs qu'à cc- 
tvii dc5 Prophètes. Je no comp/ens pa^ comment o.n pourroic prouver qu'il 
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fjoîc être fans aucun mélange , & qu'il Taille ncccfraircment que tout y foît 
ou mauvais, que çout vienne de Dieu ou qu'il n'y ait rien qui en vienne. 
Se que Dien ne puifle leur montrer diflerens objets fans les élever à Ja quali. 
%é de Prophètes , ou fans les empêcher d'ui'cr deleur liberté pour faite leurs 
COnje<îlures tSc nulcr quelque chofc des préventions donc ils font remplis, 
J'admire que pendant qu'on appréiicndc avec raifon d'attribuer à Dieu des 
çhofcs qui feroienc indignes de lui» on ne craigne point d'en attribuer au Dé- 
mon qui feroient au deflîis de fa portée , de lut donner un pouvoir ùm bor- 
.fies ôc de le faire auteur en premier d'un des plus grands événemens qui ait 
paru dans l'Eglife. Pourquoi ne pas examiner du moins iî l'on ne trouvcroît 
point ici le mélange qu'un trouve Ci fouvenc dans les oeuvres de Dieu f 

Ce double méunge de la gloire Ôç des humfltacions , de l'opération de 
Dieu^ de celle dg Démon ou de la cupidité qui eft Ton ouvrage, eft le 
erand moyen dont Dieu fc fcrt pour tromper les hommes Se pour confondre 
leur fauUe fageûè. La conduite de Dteu dans ce mélange efl fi profonde 6c 
(i fore élevée «u deflTus des peplSes des hommes, qu'ils font toujours pris dans 
ce fîlcc. Les exemples ne les inftniîlënt point , ils n'en font jamais l'applica- 
tion à ce qui fe palfe fous leurs yeux. Tous les Prophètes , & Moyfe en par- 
ticulier , les Patriarches , tous les Saints de l'ancien Teftament avoient repré- 
fenté les humiliations de Jçfus-Çlîrift & les avoient éprouvées en partie. Les 
chefs du peuple demeunini levétos de l'autorité de Dieu, avoient fouvene 
été prévaricateurs , en commençant par Aaron qui avoit confenti à l'adora^ 
tion du Veau d'or \ &; quand Jclus-Chrift viçnt fur la terre , il eft méconnu 
par tout Iç peuple qui ne put accorder les humiliations dont il ctoit couvert, 
' stvec la grandeur que k Meflle devoir avoir , ni la prévarication de Tes paf- 
teurs qui le condamooiçnt avec l'autorité dont ils étoient revêtt]5.0navu]Si 
même choie arrivw dans l'Eglife Chrétienne, & les hommes y feront pris 
(outes les fois que cela arrivera. Les Hérétiques des derniers tcms ont refu- 
fé à l'Eglife la qualité d'Epoufe de Jéfus-Chnft à caule des abus qui la défi- 
guroicnt t les Cafuiftes de les Do£lours de h Morale relâchée ont canonifé 
les abus , prce qu'ils voyoient qu'on les commcttoit dans fon fein. Ces dc»uc 
erreurs fi oppolées font venues du nyme principe , de ce qu'on a cru de parc 
& d'autte <|ue le mélange étoît impRlible, & qu'une telle racfure d'abus éten- 
tius jnfqq^à un ccrç»in point ne pouvoic û concilier avçc Tautprite légipm^ 
}a uns ont nié l'autorité , les autres ont Dorté le re(peâ p0||r f Hç^ulqu'à se* 
^âer ce qu'elle condanane quoiqu'çllç Je tolère, 

Vous favcz tout cel^ » Atonfieur , & ce piéjange que vous admettez dans 
les auy res de Diea les plus fobUfnes, vous ne voulez pas le teconnoicte dans 
)es Conviflfionnaires, Voustçrpyez , parce que cela eft certain , que des hom* 
ÇMS chargés de nous conduire , à qui Dicii nous ordonne d'obéir, qui font 
. levétus de i'autoriçé dcJéi'us-Chrillà notre égard , peuvent fans perdre cette 
autorité ^«nftiAgner Teneur des erreyr^ monftrueufes , Se les antorifer par 
fies décrets; de vous ne fauriez comprendre que Dieu puiife répandre des fk» 
yeurs palTagercs fur des enfans qu'il laiffcroit dans le rang de fimples brebis , 
ians les cirer de l'enfance, fans feparer de la folblclfc de la nature ce qu'il ope- 
fçroic en çux, en Iç r^fidaat i^ulH éclacvif , auiCfur, ^^ufli déwêlç 4#UiS 



certain qu'il le dok être dans les Prophètes & dans des fiommes qui auroient 
Kçu de lui une miflion particulière par rapport à nous , & qu'il nous ordon- 
aeroic d'écouter. 

X X I I. Je luis afflige d'avoir à foutcnir contre vous une maxime que je 
^levrois défendre avec vous contre D. La Taftc & contre les diTcipIes de" Fr. 
Augoftin. Ces deux partis ontembraflë deux fyftêmcs diamctrxkmenc op* 
pof^ , mais ils ont un principe commun , l'impcfrihiliré du mélange. Us ont 
tiré de oe principe des conclufions dilTcrentcs; ils ont vu que les Miracles, 
les Convullions , ce qu'il y a de beau & de grand dans les ConvulHons , ce 
qui y paroit indigne de Dieu , forment un (eul tout ; donc , ont-Jls conchi 
les uns & les autres , ce tout dans ce qu'il contient doit être rapporté à un 
principe unique. Or . a dit le P. LaTallc, il y a des chofes dans ce tout, donc 
il efl impoiTibie t^ue Dieu Ibic l'auteur ; donc il ne l'ell d'aucune des parties, 
pas même des Miracles « &. il faut les attribuer au Démon. Or, ont repris let 
dilciples de Fr. Auguftin , les Miracles font con(lamment,indubitablenienc 
rœuvre de Dieu -, c'ell une impiété horrible de les attribuer au Démon , c'cft 
le péché contre le Saint ETprit commis par les Fhariliens du tems de Jél'us- 
Cnrilt; donc tout ce qui (b trouve uni à ces Miracles doit être rapporté à 
Dieu > les chofes même que fa loi obligeroit de condamner par tout ailleurs 
& dans toute antre cirronlUnce. Vous , Monficur , vous voulez détacher de 
ce tout les Miracle*, ^ abandonner tout le relie comme un effet ou de ma- 
ladie ou d'un dérèglement d'imagination ou de l'opération du Démon ; vous 
abandonnez la maxime de i'impoiïibiliràdu mélange en fitveordes Miracles» 
& TOUS voulez la retenir pour nous empêcher de faire entre les beaux Dif> 
cours , les belles reprcfonrations , le difcemement des Reliques , la connoif^ 
fance du fccret des coeurs, ôcc. & les mouverocns convuUîfs qui paroiûênc 
nIReox ou indécens* la fepararion que vous hhts encre ces mêmes mouve- 
mens Se les Miracles. Votre fyflcme ne & fou tient pas ; ces beaux caraâeret 
donc je parle, ne l'on^ pas plu? liéf , comme il cil évident , aux Convulfîons 
qu'aux Miracles. La maxime donc vous vous lervcz pour nous attaquer, n*ê- 
toit fpécieul'c qu'autant qu'elle ne fooffirott point d exception ; mais dés que 
vous la conceftez vousHniéme à D. Lal^TaHe dans fa généralité & que vous 
la reflraignez dans le cas préfent , de quel vjage voit<; peut-elle être contre 
des perfonnes aufli éloignées que vous de rien artribuer à Dieu de ce que la 
Religion & une raifon éclairée par la foi trouveroit indigne de lui. Il y a des 
fiaraâeies dans les Gonvulfions auifi dignes d'être attribués à Dieu que les 
Miracles , Se que vous ne feriez aucune difficulté de lui attribuer vous-mè* 
me s'ils ctpienc leuls & qu'ils fullcnt feparcs du voifinage des chofes qui vous 
ciiûqucnc. Ce font ces caraderes que nous lui attribuons, & nous préten- 
dons feulement , ce que vous ne croyez pas , qu'ils ne font pas fouillés par ce 
qui les environne. En vérité, Monfieur, la différence ell-elle aiTez conlîdé- 
fable pour former un fujec de dîvifion entre des perfonnes qui Ibnt d'ailleurs 
luiies en toutes cliufes P 

.XXIII. Quand on vous accorderoit que tout effet furnaturel donc 
Dieu eft l'auteur , doit être fans mélange dans une même perfonne , vous ne 
prétendrez pas aifurément que les perfonnes en qui Dieu agiroir fumacurel- 
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Icmcfir , ncï puiflfcfic être inélccî .^\ec liaunci }Hilbnnc- qui «'«.uroienc que 
les apparences de l'upéruuon du Dieu , 6; dont ! ccac fcroit ou douteux , ou 
«ohlnilniiiieAC «n étàt d'ilitifion* De quel ufa^c vous peut donc êcre-fXHiria* 

Serdes Convulfions , une maxime qui ell gcncralcnunc £iuRê dans la cov- 
uicedc Dieu ordinaire , foie qu'on l'appliqtic à la Sy nagogue ou à rLiglilcy 
^ui l'eft dans l'œuvre de Dieu lu plus ùibiirac qui ell l'oeuvre de 1;: fanclihca-» 
Cion des ânes, dc^oi ne poitrroit être qti'otic rcflriéUon de la régie par rap- 
pOfC'à l*Ofdre ^ue nous appelions plus urdinairciticnt furnuturel, de qui dans 
cet ordre mêMiie foulTrc Je ^r.iruiv..- Jilîicuités , quand on Ki veut prefler & 
qu'on veut la recevoir lHn> exception, ôc qui entln étant adrailc avec cou» 
les corre6tt5, ne pourroit lervir que contre une partie des ConvuUlonnaires» 
y ca ayant un grand nombre i^n qui l'on ne trouve point ce qui vous choque 
le plus , & fur quoi vous inlttle/. j.u antage pour prouver que Dieu l|e petit 
être l auceur de quoi qut- ce toir dans cet cvencincnc? 

Je ne votu dilfimulerai pas , .Moniteur) que ce ionc ces Convuiiîonnaiic» 
qui le (bat peu montriés & qui Te font ccMifervés irréprocbables dans le lècree 
de leur mailon , qui ont fait fur moi le plus d'imprcHlon ; j'y ai trouvé tout 
Je merveilleux qu'on a remarqué dans ceux qui ont été plus répandus 6c qui 
l'ont été trop ; j'y ai vu de plus grandes choies Je les ai trouvées {eparées de 
tous les abut qui ont le plus révolté Ie$ perfonnes fages, & qu'on nous repro- 
chera félon toutes les apparences encore longotcms après qu'on les aura cor-! 
rigés. C'eil à ces Convulfionnaircs , Alonfieur, que je voudrois vovs rame- 
ner pour juger des Convulfions. Surtout je vous demande grâce pour eux, 
& je vous prie de ne les point confondre avec ceux que vous ittca^uez , puii- 
qu'ils intt à couvert de vos reprocJitii Â qu'ils les font avec vous a ceux qui 
Jes mérirent. 

II falloit , Mondcur, lailTer fubfifter l'iinprefTion que firent fur vous les 
Convulfions dans leur origine , & être plus Icrmc dans le jugement que vous 
en portâtes d'aboid. Vous'deviez continuer à les regarder comme on a fou* 
jours regardé dans l'E^ife celles qu'on avûes amver aux Tombeaux des 
Saints; tenez-vous-en la aujourdhui , (î voiis ne pouvez pas aller plus loin; 
ieconhoilie;&-y k doit de Dieu ; que k faintecé du lieu où clks ont pris naif- 
lance âc kà Afiiaeles dont cUes font accompagnées, faflènc fur vous rimprei- 
fion qu'ils ont toujours ùk fur couples Chrétiens dans tous les teras ; mo»> 
trez-vous au/H religieux que nos percs ; ne commencez à raifonner fur.ctt 
événement qu'après que vous aurci: commencé par y adorer Dieu. • • 

>^and eous'feroc convaincu que Dieu cil ici préli:nt ; comme VOUS deves 
l'être li vous, ne voulez pas vous écarter des: routes qui vous' font marquées 
par la Tradition , toutes les dilîicultés s'applaniront devant vous , 8c quand * 
«les ne s'applaniroient pas , voui vous fouvieudrie^ de votre melure & vous 
ne ftrsez point étonné que Dieu fit des chofes qui vous pafTenc. Vous av^ 
' cefle de regarder Dieu dans cet événement » parce que vous avez cru pou- 
voir l'expliquer par la nature. Du moins préfentcmenc que vous êtes con- 
vaincu que cela efl impoffible & qu'il y a ici beaucoup de tliuics qui fonc vi- 
fibleracnt furnaturelles , remontez jufqu a Dieu ; ne vous fixez pas à ne voir 
quelle Déinw daas tout ce que vous ne jpeuvfis expliquer par la.nati|»j 
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ftoveoez-voQs qMC la penfée d'attribuer les Convulfions ^tonccs entières «a; 
Démon , «bas le ceins que vous y admiriez 1» |)uîfiance de Dieu , vousavraii' 
p«ni une impiété , comnne elle nous le paroît à nous-mcnics. Il vous» ikUu 

un paffage pour defccndrc de Dieu au Dcnion , celui de la nature; ne remar- 
quez-vous pas combien vous êtes gêné dans ce paflfage, &. combien vous le 
feriez davantage (i vous daigniez croire tout ce qu'on vous rapporte P quelle 
crainte vous avez de Tapproiondir de peur de le trouver vrai? Il vous parait 
ridicule à vous-même de fuppofer que les Coiivulfions fonc un accident fOn 
tuicl , & de recourir l'ans celTe au Démon pour les expliquer. Vous fentes 
qu'on fc mocqucroit d'un Phyikien qui le lerviroit de cette méthode pour 
vendra railon dcs chelb nacurslles , qui partagcroit par exemple les proprié* 
tes de l'aimant & qui accribMeioit au Démon toutes celles où fa raiilon & /» 
Phylique fc Crouveroient courtes. On ne voudroit point de ce mélange de 
la Magie avec la Phyftque ; on lui iouciendroit avec raifon que it ic I^éinoa 
écoit CMU» cette pierre , il fiMdroit la lui abandonner toute <iidaie« lànt ^em- 
baraflèr s'il y aufoit quelques unes de ics propriétés qu'on pourroit f Uquee 
par la nature. 

XXIV. Il y a aujourd'hui fcpt ou huit cens Convulfionnaires. Selon 
vous ce font tous des malades d'une maladie naturelle >& cependant il y a 
dans prefque tous des cataâeres furnaturels qw vous êtes déterminé d'attri- 
buer au Démon , fi l'on vous farce de reconnoîtrc qu'ils font réels. Quelle 
étrange efpéce de maladie? en a-t-on vu de ftinblable depuis l'origine du 
monde ï en ell-il fait mention dans aucune hiitoirc la réeie des Hicueis n'elV* 
die pat d^ pmaiti oomiBe des poffisfiow cous les accidens extraeidinaires 
•li4!on-eft afloiéjqae Je OéMon a parc? on lui attribue l*ét«t entier des pet< 
Tonnes qu'il tourmente, quoiqu'il s'y trouve plulieurs mouvemcfl* ^'on re« 
marquedaus des maladies ordinaires. 

En foutenant comme vous fiûtcs que tes CoowKiens fiMit wie naladie» 
en êkas-vous plus avancé pour expliquer comment le Démon dt furvenu ? 
pourquoi il vexe ces malades? pourquoi il n'y a qu'eux <]u'il tourmente ?eft- 
ccquc les maladies rendent les hommes plus dirpofcs à être obfirdés? cfl-c« 
un préalable néceflaire afin que le Démon ait du pouvoù fui les Appcllans, 
qu'ils toaA«m malades? Vous admettez pour expliquer les Ceavulftons>deux 
principes qui ne font point fttbordonnéf Tua à l'autre i qui ne font point af» 
ibrtis pour être l'un avec l'autre ; vous Aultiplies les di^uliés; vous voua 
jettcz dans de nouveaux embarras. * 

' Quatul^n eft obligé , Monfienr , de reeneiiter jurqu'au Démon > & ^on 
eft aflfuré par des (îgnes certains qu'il eft préftnc » n'eft-on pas tranfporté an 

delTus de la nature ? n'eft-ce pas à lui qu'on doit attribuer des accidens, où l'on 
rcconnoît qu'il a re^u un graïul pouvoir , & ovt on prétend que lui feul iai( 
«eut ce qu'on leroarque de furoaturel ? doit-il être pour Jors queftioiide PImn 
fiquef n*eft-ce pas dans la Religion qu'on doit chercher fa confolation &Jbn 
lumières? n'y auroit-il pas de l'irréligion à y être indiflférenr ? Il s'agit de l'é- 
tat de fept ou huit cens pcrionnes prifes du milieu de nous & unies à nous 
dam une même caufe. Quand nous ferons aflurés de parc & d'autre que cet 
état cft fnrnattiiet » il fiioc que nous foyonsiiien jaresubles^ fi nous n'en fiwh 
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fi^j)u..lii£almenc touchés I ^ ceux qui croiront ^uc ç'dl le DciHon qui cH 
fkuttfft jdç ce qui ife pafle Tous nos yeux, doivent être aflîitémcnt lés plus 
atfarmes^'HéCteàEf moulieur, (bt là caufe xie ce prodigieux ivéncmenc» fi 
vous ne le comprenez pas ; mais ne le méprifez pas : Je mépris & la raillèria 
qu'on cnferoïc mç le teroicn; trouver encore plus prodigieux que je ne 
trouve. j 

Lorfquc je reconnoli que lè'Déifkon peut avoir part «fans tet Coiivolfîonï, 
je ne l'alfortis pas comme vous ù un événement purement naturel, que je no 
txouverois digne que de mépris & dont je ne ra'cnibiirafferois pas de pénétrer 
l'origine & la tin. C'cil parce que je regarde l'état des CunvuUionnaircs corn- 
aie lunuttttrel , c'eft parce que je crois que Dieu ëft à la téte de cet événe^ 
ment , que je crois que le Démon peut être aux extrémités ^ ^ire lès effort» 
pour y devenir le maître ,'5: qu'il cft auflî naturel de pcnfer en fyivanc les lu- 
mières de la Kcli^ion & les exemples » que |c Dépiun tente de s'y introdut> 
fe t. qu'il feroit extraordioairb. de le faire intervenir en luppcfam mat de^ 
Convulfionnaires purement naturel. Depuis le péctié levémon eH toujoury 
en oppolîtion avec Dieu dans toutes fes œuvres , ôc lorfque le voile qui nous 
cache les objets fpiricucls , eft levé , comme il l'cft en partie dans l'ordre fur- 
xfiiturel>.il n'ed pas étonnant que cette oppofuion l'oit n^nifcAéc pat desef") 
lèts iênfibles. 

XXV. Après avoir établi par une multitude de merveilles que Dieu opère 
fur les Convulfionnaires , qu'il a une grande parc dans leur état & qu'il cft 
iînguliereuicnt kur prptcctçur , il me relie à prouver qu'il n'y a aucun cara- 
âere cûns les Convulfîons * quelque choquant qu'on le fuppofe , dès qu'il 
ll'eftpas libre , qui foU un obllaclc aux miféricordcs de Dieo les plus abon- 
dantes & les plus furnaturcllcs. J'aurai réfuté les deux fonJemcns de fa Ré- 
ponièau Lak en m^mç tçms que je vous aurai répondu. Cette féconde jpar- - 
peeft ehcpre plus claire que la première , car elle ne fuppofe aucune d^culr 
Âon de faits ; elle d(t.évidehte jpar elle'nàêmè & elle c(l fondée fur ceqçel^ 
mifcrc 5c l'humiliation non méritée nOOS rapprochent de DieUj ^ flOUtlca* ' 
t^ent plus dignes de Tes bienfaits. 

_ Je conviens avec vous qu^il y a dans \iti grand noinbre de Convulfion- 
Hottes 4es niouvcmens ou affreux ou indécem. l^refque toutes les Convu^ 

£on$ au Tombeau étoienc de ce earaclerc : on y rcmarquok une grande rofL 
icrablance avec celles qu oprouvoicnt les pullédés aux Tombeaux des Mar- 
tyrs; mais il faut convenir qu^on en a vues aufTi de fcmblablcs dans dcspec- 
ioniief qiiijl'^oMent pas poflédées & qui venoient à ces Tonîbeauxpoar de* 
Bander leur guérifon « ât qu'on n'attnbuoit point au Démon celles qui pre- 
noient aux malades , & quç bien loin de les regarder comme incompatibles 
ftvec l'opération 4e pieu , ^i) jçs re^ardpit au contrair^ comme un ligne ceA> 
tain de fa préfçnce ^'çorome'uite. preuve qu'il ^giû'ott furie Démon poQr 
le tourmenter > ou fur les malades pour les guérir. 

a". L'état où les Convulfions rcdjiler.t !cs Ccmvulfionnaîres , cfl certai- 
nement très-humiliant; c'ell un malheur d'avoir des Convulfions , fi oi) s'ar* 
xête à ce qui paroi( au dehors & aux agitations que Ton appelle proprement 
CoQ?ul6oi»» ^Ubs ni^^vvjwc avanta|eures que par ruiiijge qu'en 
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faire la vmu , & par les vûes de miféricordc qufe Dieu peut avoir fur cèoi 
qu'il éprouve par une telle voie« iMiUhkn (jj^ie ifur g^cim ^ui fonc (éqioiiis 
ce prodige. . ' ....,**' 

Les CoBviiUSoanaires ne font ni pfirénéciques ni ftMâSs; ^tK^qu'iW 
fe^mblent aux uns 6c aux autres par quelques uns de leurs mouvenifim * ilç 
en.funt difFérens par les fcntimcns éc les dirpofitions qu'ils font paroîcre datiS 
leccms de leurs Coavuliions. On ne ikmc rien ajouter à lapai;c & à la joie 
Que plulieurs éprouvent & qui éclate fur leur yifage : ils aiment 'préf^be'tôili 
leur écat : ils défirent de fnunVir: ils fonc remplis de rcconnoilTanceiIeurcoil^ 
teotemcnc , leur rélli^iunon , leur confiance en Dieu ôrcnt à ceux qui IcS 
voycnt toute l'iiorrcur que donncroient nacurcllemcnc de fi horribles fou^ 
frances. Je fai que tous ces fcntimens ne font qu'en iinage êc en peinture, & 
peut-être qde Jes (buic^rs font aufC en partie des^ repréfentatfi«râs , qu'ils 
ne fouffrcnc pas aurabc qu'ils paroiiroiu ibufFrir i mais il faut avouer que 1'/- 
iiiage cil belle , «S; qkic fi l'on embralle le rpo<flacle tout cntiçrr . il n'y a rien' de 
ii beau que de voir une patience l'upérieure à de fi grands maux, de la voir 
augmentera proportion qu'ils deviennent exceffifs. *• • - 

Quàndf les ConvulHons feroient un malheur, '& qu'il A*y auroit rigi 
qui les diftinguâc des autres accidcns tâcheuv qui arrivent dans la vie , elles 




^le avec indignation , comme li leur état croît un eftct de leur liberté , que 
cette feule ration fcroic que je me déclaierois en leur faveur. Quand leur 
caufe nVtroit point de liaifon avec l'Appel & avec lot Miracles , je ne pouc* 
rois voir fans'les défendre , ce(té multitude de perlbones innocentes qiii né 
font ma! à pçrfonnc, attirer fur cvix la haine de ton(ë U'terre par leur malî 
licur quideyrbit au contraire iittendrir tous ceux qui en font témoins. L'Axi^ 
teurde TEIpric en Convulfion a rendu juftice aux ConvulfioTinatres, en les 
confldérant dahs^ce point de vue; il înontre fort bien dans fa IV. Lettre que 
dès qu'on ruppole qu'il? ne font pas libres dans ce que féur fait faire /a Con- 
VUlHun, cojnmc il convient qut cela peut être vrai de pluncurs, il cil lidi- 
cule ^ indécent de les blâniçr^& de vouloir les juger iuivant les régies que 
Hoiv^nt obférvcr ceux qui ont 'ï'ufagc libre dé leur rairdiA.' Cef Auteur n'eft 
p:is favorable aux Convulfions ; ainn je n*cx|ge rjen wop de vous , Mëniieiirj 
en \ou<^ priant d'in.itcr fa modération & de fui'vi'e ce qu'il dit fur ce fuict, 
que je fuis allure que vops trouverez vous-même plein de bon ijens.éc de 
iailbl». . - * • . . ' • 

' S'» Jl'é ypus permets , Monlîeur , dexaggérer autant que Vous voudttS 
Tliorrcur que caufent plufieurs ConvuHions; les ConvuHionnaires ne m'en 
paroicronc pas plus diunes de mépris. Vous ne fauriez dilconvcnir qu'il n'y 
aaucuneefpécedemaimip les plus juftes ne puiflcnt éprouver dans cette vie; 
& que les plus grandes affliâions ne prouvent point qu'on foie criminel. Nous 
femmes en droit de faire à tous ceux qui nous inrcrrogenr fur les Convtilfîon» 
paires, la réponic que Hc Jéfus-Çhriil à fcs Apôtres : Ce nç Ibnt ni leurs pé« 
tàh bi CMUt*dê leurs pères , qui fon^ la caufe qu'ils ont des ConvuHions ; âc 

pourquoi 



Digitized by Google 



j6t 

^onrqaoîne ponrrîoiu-noiu f»s ajouter ce quo Jérus-CIiriil ajoute. <S: dirt 
que les Convulfions font furvenues pour faire éclater la nuiflance de Dieu : 
0t mimifefietitur opers Dei F cll-ce que leur origine au Tombeau d'un Saine où 
Pieu continue de Aire des prodiges , ne le prouve pas aflèz clairement P 

é'>. Si les Convulfions peuvent être ou une punition ou une épreuve ou 
un figne de la part de Dieu, pourquoi fc déterminer à les regarder purement 
-comme une punition pourquoi s'engager par là à juger fes treres & à ics con- 
damner f pourquoi le nire miilgré les circoniUnces qui accompagnent cet 
événement , qui devroient éclairer 6c qu'il eft impoflible d'expliquer en fup« 
pofant que les Convulfions font une punition? Je me renferme uniquement 
dans ce qui ne dépend pas de la liberté dans les Convulfions : on ne fauroit 
nier que des juRes ne j^uilfent éprouver couc ce qui n'ell ^as libre , â: ne le 

ÎmifTent par une-miféricorde de Dieu fur eux. On ne fauroit par conféauent 
ê défencfre d'avoir pris le parti qui deshonoroit fes frères , fans y être roroé. 

7®. Quand ce feroit le Démon qui feroic l'auteur de tous les mouvcmcns 
hideux des Convulfionnaires , je n'en ferois pas plus cmbaratré. Nous favons 
qu'il peut recevoir un très-grand pouvoir fur les plus juîLb pour les tour- 
menter. Je regarderois les Convullionnaifes fous fa puilfance, comme les 
IMlartyrs entre les mains des bourreaux; je me confolerois par la pcnGL'e que 
ce feroit Dieu qui auroit engagé le combat; je ferois plein de confiance que 
Ja fin feroit beureufe ; j'en ferois ce me fcmble alTuré pour plufieurs , & je ne 
craindrois pour tous que leur liberté & le mauvais ufage qu'ils en pourroicnt 
£die. C'eft ainfi qu'en ufa S. Chryfoflomc à l'égard de Stagirc. Il le fuppo- 
foit fans aucun doute poiïcdé du Démon; Stagirc en étoit allligé jnfqu'à fe 
" lailTcr aller au découragement, il étoit même tenté dedcfefpoir; S. Chry- 
Ibilôme le raflbre & le confole. Il compolâ un ouvrage exprès pour lui per- 
fuad^ parles motifi les plus pieflâns que c'étoit dans U miféricorde que 
Dieu lui avoir envoyé cette épreuve. Voilà le modèle que je me propofcrois 
dans la fuppoitcion que le Démon non feulement fût l'auteur des agitations 
des Convttlnonnaires, mais même que leur état fût réellement une poflèflion. 

8*. Je fuis trcs-éloigné de penfer que les Convulfionnaires font pofledés, 
5c je ne me crois point obligé pour les défendre, de favoir quelle cil la caufe 
immédiate de tous leurs mouvcmcns: mais il eft vrai que je ferois alfez porté 
à croire que le Démon pourtoit y avoir quelque part, lorfque je fais réfle- 
xion que prefque tous ceux que Dieu a élevés à des états extraordinaires , ont 
été tourmentés par les Démons. On a vu dès les commencemens de l'Eglil» 
dans les Solitaires des dcferts les mêmes chofes qu'on rencontre dans le? Saints 
des derniers tems & qu'on remarque dans les Convulfionnaires. Tous ces 
Saints ont été expofés , comme ceux des derniers tenu , aux infultes du Dé- 
mon ; ils fouffroient les plus extrêmes douleurs par fon opération ; ils paroil^ 
foicnt quelquefois tout meurtris, ils tomboient comme morts au milieu de 
leurs cellules; un rayon de lumière paroilloic, 6c ils étoienc tout d'un coup 
ntablis dans leur premier état. Comme il n'y avoit ordinairement que ces 
Saints qui viilênt les Démons & les objets invifibles , ceux qui auroiént été 
auprès d'eux 6c qui auroient été témoins de ce qui fc pafloit , les auroienc 
plis pour des Convulfionnaires» Si je ne fai ne Xe feroit point trouvé 
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les açticudes'de CCS Saines ^infi touimenc^ |xir les Démons, quelque» JUU^Î 

CCS mouvemens qui clioquent fi fort ceux qui font oppofés aux Convui fions. 
Ces contorfions cependant & ces uiouvcmens affreux étoient joints dans ces 
Saines avec les révélations les plus fublinies ; Dieu éuût préfent à ce fpeâa* 

' de qui vous auroit fait horreur. 11 fut répoodu àS. Antoine qui le plaignoic 
à Dieu en lui difant : étieiyvous, mon SeigntHr <^ mon Maître , cr pourquoi n't- 
tes-voHS fâs venu des le commencement afin d^adiouiir mes douleurs f » Ântoinei 
» j'étois ici prélent , mais je voulois être fpettateur de ton combat. « 

Les Démons ne ceflbienc point pendant toute la vie de ces Saints d'em- 
ployer toutes fortes de rufes pour leur faire illufion Se pour les tromper , ils 
fe nansfigiiroient en Anges de lumière ; ils empruntoient même quelquefois 
la repielcntation de Jéius-Chrill, comme faiote Xhérèfe dit que cela lui eft 
arrivé à eUe-Riéffle. Il &lloit qu*ih fe ttnflent continuellemi^nc fur leurs ga^ 

.'des pour n'être pas furpris ; il arrivoit qu'ils l'étoient quelquefois » mais tou- 
tes leurs méprilcs n'ctoicnt pas également dangcreulcs. II y en avoit qui 
après avoir été élevés aux états les plus ^ublimes, tomboient par ces fauÛ'es 
reprélcmatiuns fous la puiffance du Démon en punition de leur orgueil. 

Les inilraâions qu'on donnoit aux jeunes Solitaires par rapport à l'ordre 
furnaturel , étoient les mêmes que celles qu'on donne à tous les Chrétiens, 
lorfqu'on leur parle des tentations intérieures; on leur faifoit appréhender les 
mêmes dangers & les mêmes périls \ on les avertilToit qu'ils l'étoient plus ex- 

Sofés à melure q|>'iis feroient plus fîivorifés de Dieu ; on leur citoit Tezempte 
e S. Paul que Dieu permit au Démon d'afHiger par une tentation honteu* 
fe, pour empêcher qu'il ne s'élevât par la grandeur de Tes révélations. J'ai 
toujours cru qu'il n'y avoit d'autre ditfércnce entre l'état de ces Solitaires âc 
celui du commun des juilcs à cet égard » qu'en ce que le voile q«i no<y cache 
les obiers invifibles» étoit levé en partie pour eux , & qu'ils étoient attaqués 
Tiliblcmcnt par les Démons & protégés par les Anges , coinme nous le fom- 
mes inviliblcment, ôc qu'ainfi ils portoient dans ces états extraordinaires pour 
nous, mais ordinaires pour eux , les toibiclies infeparables de la vie préfcnte« 
Je ne penfe pis qu'on puilTe douter dç ce que j'avance «ci , & je ne crois pai 

3ue perl'onne foit tente de regarder tous ces Solitaires en qui on remarquoit 
es chofcs furnarurelles, comme autant de Prophètes, & qu'on prétende que 
l'on doit juger de leur état par Içs rççlçs qu'on doit employer pour juger dQ 
celui des Prophètes. 

Il fembloit que Dieu renonvellât dans ces defçrts les merveilles & les pro* 
diges qu'il avoit opérés autrefois en faveur du peuple d'ifraël , dans le tems 
ou ce peuple tout eixtiçr vivoit comme ces Solitaires » feui en la préfence 
Pieu , fcparé de tous les peuples do monde dans une folicude affreufe. Les 
dons furnatureis-écoieot quelauefots ^^mÇCx communs dans les Monaftercs, 
Qu'ils l'avoiçnt été à l'origine de l'Eglife; ils paroi iTotcni une fuite de l'crac 
de Solitaire autant qu'une dillindion propre aux plus venueux. On en voit 
un exemple fingulier dans les Dialogues de Sulpicc Sévère. Deux enfans qui 
deneuroKBt dans on de ces MonaHeres, l*un âgé de douze ans, l'autre de 
quinze , rencontrèrent un jour un ferpcnt d'une grandeur extr»>rdinaire ; lé 
' plQs jeune le prit , l'enveloppa dans fon manteau & puis l'emporta comme 
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èn triomphe au MonaîUre , âc déployant fon manteau en prt'fencc de tcus 
les Frères , il le jecca a terre avec vanté , tout glorieux d',- voir laic un Mira- 
cle; l'Abbé les fit fouetter tous deux, &. les lepric icvcicuicnt de ce qu'ils 
•voient découvert ce.que Dieu avoit opéré par leur moyen. Il fallok que 
ces enfans euflenc vu arriver fou vent de pareils prodiges , pour avoir ofé s^tK" 
pofer fans crainte à un fi grand danger, & ce fuînt Abbé n'auroit pas fait 
ainfi iouetter deux petits iaifeurs de Miracles , fi ces prodiges n'éioient pas 
'4levenas comme de l'ordre conunnn dans ces faintesîretraites. 

Si l'Auteur des DifTertations entrepicnoît de làire le calcul des merveilles 
qu'on lit dans les Vies des Pères du defert, comme il a fait ccîui des effets 
merveilleux qui devroient s'être opérés fur les Convulfionnaires pendant un 
an, li ce qu'on en rapporte ell véritable , il trouvcroit que le nombre des pro- 
•d^[es opôésdtns les deferts eft infiniment plus grand. Il n'en concluroic pts 
apparemment comme il le conclud à l'égard des Convulfionnaires, que les 
faits font taux , parce qu'un furnaturel k multiplié doit être ccnlé impodîble 
eu égard à la conduite de Dieu. L'éloi^nement où nous fommes des tems où 
ces &âùtâ ont vécu , hit qoe l'on a moms d'opp<^tion à croire tout ce qu'bn 
en dit d'extraordinaire ; mais à l'égard des Myftiques & des Convulfîonntî- 
res on cft incrédule , parce qu'on les a Cous les yeux , Se qu'on ne fauroit s'i- 
maginer que des dehors qui paroiliént ntépnijiblçs & qui rebutent» cacbenc 
de grande* & d'abondantes r{cheflb« 

Cela me iàit reflbovenir d'une hiftoire alTcz plaifantc arrivée à une Prln* 
cefTe , que je vous raconterai pour vous divertir. Je la tiens d'un Jiomme que 
vous avez connu 6c qui avoit été Ion Aumônier^ Un jour cette Princeffe 
voulut aller à confêfle fans fe faire connoitre ; elle y alla feule , vêtue fore 
limplement. Comme elle s'accufoit d'impatience contre ceux qui lui voloient 
fon bien , le Confeifeur lui demanda à quoi l'es pertes pouvoicnt aller; elle 
lui dit , à quelques millions : vous des millions , dit-il , vous êtes une fallc. 
Jl i'écouta enluitc afléz négligemment cçmme une perfonne dont l'elpric 
étoit «0bibli , & en la renvoyant il lui dit : ma bonne femme , mangez de la. 
îbupe éc ne fonges plus à vos millions. Cette PrincefTe en fe retirant lui mie 
un rouleau de papier dans la main ; il fut curieux dç l'ouvrir , éc comme il 
vit des louis d'or, il l'oupçonna que cette bonne Icmme pouvoir être une per> 
fonne de grande conlidération ; il la foivii & s'en aflura. Cette biftoire ânlt 
îbttcincnt , car il alla lotfiûre desexculcs. L'Auteur des Diirert.-itionsjnge 
des Convulfionnaires, comme ce bon hommç jugcoit de cette Princcfle ; mats 
le furnaturel qu'il y reconnoît, ne lait pas fur lui i'irapreflion que firent les 
louis d'or fur ce bon Prêtre : car ces louis d'or lui firent foupçonner que cet* 
te perfbnne qui paroiflfoit Ci (impie, pouvoir bien être une rrinceÊè. Il y vit 
ime proportion avec les millions dont elle avoir parlé dans fa confeŒon» au 
lieu que l'Auteur des Differtations ne conclud rien des effets furnaturcis qu'il 
feçonnoîc dans les Convulfionnaires ; il ne lui vient point dans l'erprit que 
cet eitérieur fi vil pounolc bien cacher quelque cbQiç de grand , U ii'eft pas 
jnême tenté de l'enminer s mais revenons, 

9°. Ce que vous dites des mouvemens des Convulfionnaîres , qu'ils fnnc 
contr^rçs 4U«iit(r4bu(s dç P^ÇU* n'çil propre qu'à donnc^ del hutreus d» 
/ 
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ton$ ceint qoî fouffirent, qui en éprouvent fouvcnt de pareils & même dû plut 
effroyables» & à éteindre toute compaffion pour eux. IlnTcft p^vrai que 
pieu ne puifTe pas produira ces moovemetis, & qu'il foit contraire à Ces at- 
tributs d'en être l'auteur en fon noin. Je voudrois vous guérir de cette ima- 
gination qui fait que vous jugez des Convulfionnaircs plutôt par les fensque 
par la laiion. Ce n'ell pas une cliofc tort aiiëc à comprendre comment des 
mouvemcns corporels Ibnt contraires aux attributs de Dieu t lorfqu'ib lent 
néceflaires , qu'ils ne dépendent point de la liberté &. qu'ils ne portent point 
B)i péclié. Dieu peut être l'auteur des mouvemcns des Convulfionnaircs, fi 
les ConvuiJions iont une maladie; il le peut fi elles font une punition ou une 
épreuve t & en ce cas ces mouvemcns qui vous choquent il fort, fsroienc hon- 
sieur à la divinité & (ërviroient X hire éclater ou la juflice ou la milericorde 
6c tous les attributs qui ont rapport à ces deux principaux par lefquels Dieu 
régie le fort des hommes. Htl-cc que fi vous entriez dans un Hpp'C^' * ou 
l'on vous luontreroit une multitude de malades défigurés par les plus horri- 
l>les ulcères, que vous en viffiez d'autres dans des contorfions affrcufes cau- 
fécs par la grandeur de leurs maujc,& d'autres qui auroicnt peintes fur le vi- 
fage toutes les horreurs de la mo;ri: dans de longues Se pénibles agonies, vous 
trouveriez rien dans ce fpeiSacle li effrayanc , qu» tût indigne de Pieu 5c con- 
traire à lès attributs f ces corps à demi pourris ne ppurroicnt-ik pas être les 
teihplés du S. Efprit , Se fervir même par leur dépérifièment à uiie éclater 
davantage la fainteté dont ces malades ppurroient ctrc remplis? 

lo". I auroit-il» abfolument parlant, aucun inconvénient que ces hom- 
ines en qui le 5. Efpr'ii habjteroit , fuflent élevés à la qualité de Prophètes 
it ornés de tous les dons fur^atu;-^is qui (bue tous inférieurs à celui de la juf- 
tîce? n'étoit-cc pas là l'état de Job? & fi par une conduire de Dieu digne de 
toute notre admiration, les bomm,es fejoignoient aux Démons pour tour- 
inenter ces malades , fi on leur faifoic un crime de leur état , fi on ne les 
croyoit pas afl'ez punis , fi les hommes vouloient ajouter à ht vengeance qu'ils 
s'imagineroient que Dieu exige de ces innocens , les châtimens dont ils font 
les maîtres, fi tout cela fe faiioit en haine de la Vérité dont ces nKiIadcs fe 
feroicnt trouvés tout d'un coup inilruics par leur fituation 6c mis à ia tête de 
qui c<mibattent pour elle les plus expofi^ de tous , y auroit-il lien 
^s'étonner s|ue Pieu Ibrtît de fon fecret & parlât d*une manière éclatante, 
<en répandant avec profufion les dons furnaturcis fur des hommes fi finguliers 
0C qui ielon Iç point de vue dont on les envilageroit , feroient les plus heu~ 
feux ou lesplus malheureux hommes du monde? X/'applicacion au'on fient 
faire aux Cfonvulfîonnaircs de tout ce que je dis ici , eft viliblc. L'extrême 
humiliation on je les trouve réduits, bien loin de me paroître un obftacleaux 
dons les plus cxccllens,me^aroit au contraire très-propre à les rendre dignes 
de les rcccvoii* Se femblc exiger que Dieu déclare par des Miracles qu'ils font 
fous fa protpâion. 

Tranquillifcz-yous cependant , Monfîeur, Je ne les croîs point Prophète?; 
51 n'efl pas nccclî:iire dVaoir recours à des principes de Théologie bien pro- 
fonds pour s'en convaincre i il n'y a qu'à les voir. 11 y en a qui parlent com- 
fUF.des pcrfonnes qui auroiçnc un ^i^fporc ; ce qp'il; dtlcDt oe mérite pis 

fouvcnt 
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fouvent pTus d'attention. lî y iUfoîc des dîftînAîons ï fiiîre, maïs je ne my 
arrêce pas j car il n'y en a aucun, du moins que je connoiffe, qui n'aie dit du 
Êuz. M*alloos pas plus loin : la coutepuiiTance d« Dieu eft un abîme où il ne 
fituc pas fe jetter , ni précendie décider ce que Dieu peut ou ne peuc pas: 
qu'il vous fuffifc que je convienne que vous avez fort bien prouvé qu'ils ne 
font pas des Prophètes. II y a des exemples de l'Ecriture dont j'ai trouvé in- 
tolérable qu'on le fervic pour faire relpedcr tout ce (|ui le pall'c dans les Con< 
vulfions ; mais 11 hat prendie garde de pofer des principes outrés enve- 
loppent lesoxeniples de rEcmure & qui l'^diaadoiueiit aux bbjeâions des 
Alanichéens. 

1 1<*. Il vous fcmble que ce fuie un paradoxe inoui de dire que le Démon 
pounoic être t'aureor de quelques uns des mooveiaens des Convulfionnaires, 
ot que Dieu pourroic en même cems avoir parc aux Difcours qu'ils pronon- 
cent , à ceux même où ils donnent à ces mouvcmcns que le Démon produi- 
roic , une lignification figurative; il n'y a cependant rien de plus facile à en- 
tendre: l'Auteur de la Réponfeau Laïc n'y trouve pas la momdre difficulté, 
a» Quel eft fur cela l'inconvénient , dit-il f fi cette liaii'on écoit un effet de U 
5> correfpondance <Sc de la coiiformicé de fentimens, l'idée feule en fcroit in- 
a> juricufc; mais une liairon de mifcricorde toute gratuite, que Dieu y mec 
» par bonté, que le Démon n'a pas même prévue, qu'il dételle quand il la 
» voit êt dont il enrage, queh en eft le danger ? « & pour vous en donner un 
exemple , r^rdez Job. Le Démon étoit l'auteur de tout ce ciu*il éprouvoic 
dans Ibn corps, 3c fes difcours venoient de Dieu : l'état oîi le Démon l'avoîc 
réduit, étoit fous fes yeux un fpeâacle où il voyoic dépeintes les humilia- 
tions de JéTus-Chrift, & qui aidoif celâint homme à les prophétilèr. 

XXVL Je finirai ici, Monfieur, l'examen des Convulfions,& je n'cntrcraf 
pas dans la difcuffion des objeâions que l'on fonde fur la mauvaifeconJuitc 
depIufieursConvulfionnaires. Jehc prétens point faire leur apologie; je con- 
fens qu'on leur prefcriye les régies les plus exaâes , & qu'on les blâme quand 
ils manquent à les obferver. Je me contenterai de vous faire remarquer que 
ces objeilions ne font d'aucun poids contre les Convulfions. Il cil certain 
fclon l'Ecriture que les dons les plus excellens peuvent écrc feparés de la cha- 
rité , & qu'ils peuvent fc trouver dans des perlonnes dont la conduite feroit 
repréhenfîble ; à plus forte raifon les Convulfions (jui font un prodige & un 
Hgnc plutôt qu'un don. Les abus peuvent croître a mefure que les Convul- 
fions le multiplieront 6c qu'elles s'étendront fur un plus grand nombre de 

})crlonncs. 11 feroit plus étonnant que Dieu n'eût pas préfervé les Convul* 
îonnaires, s'il y en avoir peu: c'eft aujourd'hui un peuple. Il faut bien les 
avertir que les Convulfions font un fimple engagement à vivre plus faintc- 
jnent, oc un gage que Dieu bénira leurs efforts & leur application à prati- 
quer tous les devoirs , mais qu'il les punira ^lus feverement , s'ils le deshono- 
xenc êi s'ils mettent fur une Œuvre que Dieu fait , un voile qu'il n'y a pas 
snîs. 

Comment n'avez -vous pas vu , Monfieur, que tous les fnrrs que vous rap- 
portez ne prouvent rien contre ceux qui ne dîvinifent pas tout dans les Con- 
VuUîons j e puis , fans nuire à la çauli; que je défens , les adiandonncr MOt 

Tt 



comme des abus , ou comme des Alises du mélange que nom a^nettoQs. A 
quoi vous amulêz-vous de ramaflcr ainfi de petits faits qui fe raficnc dans 1« 

fccrct . qui ne font peut-être pas exacts & qu'il cft toujours odieux & eraba'» 
raflant pour la conlcicncc de rapporter en nommant les perfonnesP.Je veux 
vous tirer de cet embarras & vous épargner toutes ces recherches : faites-vous 
nconcer tout ce que font les peHbnnes de votre quartier , qui font de même 
condition que les Convulfionnaires dont vous rapportes les faits ; je n'excep- 
te que ceux qui fcroicnr ouvertetrent criminels , car on abandonnevoit les 
Convuliiornairc!; qui fcroicnt de ce caractère , 6c perfonne alîurcment ne les 
fuivroit. Suppol'ez-cn, fi vous voulez , que le Démon auroit reçu le pouvoir 
de ieduire pour les punjr de leur liypocrifie ou même de l'abus des grâces que 
Dieu leur auroit taites. Tranfportcz cnfuitc fur le comte de; Conviilflonnaf- 
rcs ce cjuevous aurez appi i'» ou plutôt ce qu'il til aile de s"iniaginer, 6c voyez 
ce que vous en pourrez conclure. Quelle confcquence en pourrez-\ous tirer 
contre un grana nombre de perlbnnes refpeâablcs qui ont des ConvuJfîons, 
parmi leH^uelles il y a des hommes d'un crprit folide, des femmes mariées 
dont la réputation ell établit , des tilles d'une grande verni dont quelques 
unes font pauvres à la vérité , mais ne font pas moins dignes de relpcâ ; cn-% 
fin des enfans au bçrceau qui par leur défaut de raifon font à couvert de tou* 
tes vos (^jeâions,& qui parce qu'ils ne font fufceptihies d'aucun tort, mon- 
trent que vous en avez un trc';-grand de les attaquer? Pourquoi ne parlez- 
vous dans vos Ecrits que de fiilcs , & dites-vous que la plupart font ùiipec- 
tes & que vous ne voudriez repondre d'aucune? Je ne iaurois vous pardon- 
ner ces fkçota de parler qui marquent un mépris infupportabfe , êc que je ne 
lai comment on peur accorder avec la charité «Se le refpeâ qu'on doit à tous 
Jes hommes , de quelque condiiion -ju'il^ lo.'ent, 

N*e(l-ii pas vii.blc qu'avec une paicillc méthode il n'y a ajcun ctar,si:ci)- 
sw condition qu'on ne puiile décrier P on auroit pu attaquer tous les Myfti^ 
ques par des raifonncmcns femblables aux vôtres. 11 n'y a point eu d'état où 
l'illuhon ait été plus à craindre , où l'importure 5: le dérèglement d'imagina- 
tion ait eu plus de part, où le Démon fc luit plus fouvcnt uifiuué pour trom- 
per Se pour feduire même par des opérations furnaturelles : il a (alIo démé* 
ier les vrais My(liques au travers de ce cahos; OU a vu marcher à c ' :é d'eux 
. dcj fctles d'Illuminés qui ie lont accrédités par une fort grande rcllcrahlanco 
avec eux & qui les ont deshonorés par leurs infamies. C'eit un exempte que 
l'on ne lauroit reprélenter trop fouvent > non feulement pour défendre les 
Convulfionnaires, mais principalement pour les inUruirc. lis ne doivent pas 
trouver niauvais qu'on les alfujcttiire aux régies que fainte Thcrèfc croyoit 
indilpcuUbies pour éviter l'illufion ^ & qu'on upprchende peureux ce que 
cette grande (ainte appréhendoit pour elle-même ; leur état ncii pas alfuré- 
ment plus relevé plus lurnaturel que le fien. Pour moi je ferois d'avis que 
l'on vilitàt ce troupeau , & qu'on en feparât tous ceux en qui on ne recon- 
noicioit pas de la docilité, un dcfir fincerc d'être conduit , un grand rcrpe(îl 
pour ceux qui font en état de le iaire , une foumilTion fans referve aux régies 
conamuncs. Rien n'empêche que Dieu ne fe lêrve pour fes deflfeins de per^ 
ibnnes cnmlnellcs » & qu'il imprime fur eltet des fignes qui ne (èroot qu'un 
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prodige , c^ui ne fcrviront de rien à leur liilut , cc qui feront ni us utiles aus 
autres qu'a ceux aui les revivent; mais plus cette conduite eti extraordinai- 
re, Sç plus nous devons cr^e attentifs. Si l'exemple de Job nous raHurc d'un 
côté , il nous intimide de l'autre; quand un feul homme crt rcpréfcnté par 
une multitude, chacun ne rcpréfcntc pas le tout : il peut fort bien arriver 

3' ue les Convttlfionnaiies qui Te conduiront mal & qui ne répondront pas aux 
efleins de Dieu fur eux» n'appartiennent quà Ut lèpre qui couvroit ce (aint 
jiommc. 

Ils feront la confufion de tous les autres, ils lesticshonorcront devant les 
hommes, ils fourniront un prétexte de les haïr , de les perfécuter; mais ils ne 
Jeuc nuiront jpovit devant Dieo qui leur tiendra comte an contraire de root 
çe qu'ils fou&riront par fon ordre. Ceux qui demeureront fidèles, qui devien- 
dront humbles à proportion qu'ils Icront humiliés , qui feront attentif? à fc 
Con(èrver purs & fam tache, qui liront les Ecrits qu'on fait continuellement 
. contre eux pour s'y abbreuver de l'amertume Se de l'abfynthe qui leur Ibne 
préfcntées , enfin qui confentiront de bon cœur à devenir un objet d'horreur 
& d'exécration , parce qu'un tel mépris ell la fuite de l'état où Dieu les a rais 
fans les conlultcr, c^u'ils voyenc clairement que Dieu exige d'eux cette 
patience Se cette foumilfion ; ceux-là, Monficur, recueilleront iesbénédic> 
^ions que Dieu auroit répandues fur tous les autres , s'ils avoient eu la mèmt 
fidélité. Une aufli grande humiliation que cclic où je prévois que vont être 
réduits les ConvuHionnaircs , doit néceliaircment être luivic de miféricordes 
abondantes ; des homme:» décriés , déshonorés , perfécutés fans l'avoir mérité 
font mis par un état fi trifte en proportion avec les dons les plus excellent. 
1 1 n'y aura januiis eu d'humiliation fcmblabic à la leur : on les fera paflfer fuc- 
cclîivement pour des fourbes cNc des impolleurs , pour des phrénétiqucs & des 

Sialadcs en délire , pour des poixvcs (X ^^our des fanatiques. Ils ont déjà iu- 
i on premier jugement où ils ont été déclarés impofteurs par l'autorité po* 
blique , en confequence d'un examen qu'ont fait pour la forme les pfajsiiabi* 
IcsMéclccins & Chirurgiens, O.i penfc aujourd'hui aies mettre entre les 
nuins de ces mcmes Médecins qui ont décidé que leurs Convulfions étoient 
contrefaites , pour les traiter comme de véritables malades & pour leur faire 
des remèdes qui ferviront par coiUequent de fupplices deftinés à les tourmen- 
ter , parce qu'ils ne le font pas. Il ne reftec» plus %iie d« les IWrer aux Minif* 
très de l'Eglife pour les exorcifcr. 

Les hommes fuccomberont dans les efforts qu'ils feront pour combattre 
ce prodige, dans lequel Dieu veut les obliger oe recoonoitre un eflêt de fa 
pnifliiiiGe;iiiais les wonvolfionnaîres ne tireront aucun fruit d'être fortis vie* 
toricux de tous les fxamens : on les haïra à proportion qu'on remarquera 
dans leur état un fond qu'on ne pourra fonder : ils deviendront de plus en 
plus des hommes qu*on appréhendera : on voudra paroitre les méprifer, €c 
on fera connoîtrc «n les perfécutant qu'on les redoute Se qu'on voudrott 
ctoufTcr la voix , qui feiublc fouir du milieu d'eux & qui effraye ceux qui 
paroiffent les plus allures : on ne voudra avoir le démentir d'aucune des dé- 
marches qu'on aura faites contre eux : on les -tiendra convaincus de tout ce 

floAC on U» ans» «ccoies $ ians avoir égard à leuf»déftnfcs. Il femble ^ let 



CoOTulfions les aycnt effacés du rang des hommes; h refTource des loîx n'cft 
point pour eux , tous les Tribunaux leur font fermés »-auam ne penfe qu'il 
foie de Ton devoir de les défendre & de les protéger : on ne leur marque point 

ce qu'on exige d'eux pour les laifTcr en repos: on ne veut pas qu'ils aycnt en 
obéilfant un moyen d'éviter de tomber entre les mains de ceux qui les haïP 
fent : on vent que les Convulfions faflTeiit leur crime » quoiqu'ils n'en foiens 
pas les maîtres, parce qu'on les regarde comme un mauvais prélâge donc on 
efpcrc qu'on empêchera l'effet en ancantilTant , fi l'on pouvoir , ceux dont U 
préience effraye. Il y a une multitude dcmaifons dans Paris , où l'on voie 
les innocens appréhender les^ craicemens qu'on fait aux criminels : on ôte Icf 
femmes à leurs maris : on enlevé de jeunes enfans du fein de leurs parens : oA 
les conduit en prifon , on les mec dans les cachots avec les plus fcélérars, car 
on l'a fait, fans que leurs familles défolées fâchent à qui s'addrelfer pour de- 
mander juilice. Je vous aifure, Monfteur, que lorfque je vais quelquefois 
voir des Convulfionnaires , Se que je trouve toutes les perfonno qui font au< 
tour d'eux I tremblantes , comme (î j'écois encré dans des retraites de voleurs. 
Se que je vois qu'on prend pour cacher des enfans innocens , les précautions 
qu'on prendroic pour cacher des ennemis de la Keiigion 6c de i'Ëcat , je fuis 
étonne que tout le monde ne le récrie pas fur on tel violement > non feule- 
ment de toute loi , mais même de l'humaoné. Une celle barbarie me rappelle 
le meurtre des Innocens; car je ne vois que cette hiftoire qui ait quelque rap» 
port à ce qui fc palfe jbus nos yeux. 11 n'y a pas huit jours que j'écois dans 
une maifon de perfbnnes très-reipedables ; je fus témoin de Terobarrasobfonc 
ceux qui Ibnc chargés de quelque Convulfionnaire. Il s'agiflbic de trouver 
une retraite pour cacher une jeune fillc de dix-fept ans, afin de la mettre en 
fureté Si de veiller fur fa conduite. Les pcrfonnes qui en prcnoicnt foin, 
ayoicnc commencé par l'obliger defe pafler de tout fccours, £c vouloienc 
qu'elle vécôc éloignée de tout fpedade conformément à fon état. Cette jeu- 
ne fille y confentoic de bon cœur; clic étoic pour lors à la campagne chez de 
bonnes filles où on l'avoir uiil'e & où elle n'avoir vu perfonne. Mais comme 
elle avoic fait de grands cris dans les commenccmcns , lorfqa'on lui retran- 
cha les premières fois tous les feoours, ces cris avoient attiré l'attention fut 
la maifon , & les bonnes perfonnes ches qui elle logeoit fe croy oient dans le 
plus grand péril d'avoir hk cette bonne œuvre. II s'agifl'oic de la tranfporter 
dans un autre lieu où elle fcroic dans une au/fi profonde retraite-, on n'ofa 

g s depeUr d'être décelé, fe fervir d'un caroflê.de louage ; on ne youluc fe 
r qu*a un caroiïe bourgeois. £n vérité, Monfieur , je fus actendri & irrité 
en même tcms de ces violences ; mais ce qui me touche le plus , c'eA: loi ftjuc 
vois les parens (|ui s'irricenc contre leurs enfans (]ui ont des Convulfions, 
à caufe du péril ou les met leur état , & que je vois de petites Convulfîon- 
naires maltraitées dans leur propre fiunille par la crainte du deshonneur où 
ces familles fe croyent cxpolees, fi leurs enfans viennent à tomber entre les 
mains de la Juflicc. J'admire cette longue fuite de maux aufquels les Con- 
vulfions exppfenc ceux qui en ont ; je remonte jufqu'à Dieu donc les confcils 
me paroilfent impénétrables , de vouloir qu'un état li malheureux aux yeux 
0f§ liQninn^ fyit fuite de la dévotion a M. de Fâris» & de ce qu*un év^ 

nemenc 
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aenient û iingulicff urive da&i k tans qoft h Mif^ cAiimdëe panoi 

nous. 

Quels feroienc vos fcncimens , Monfieur , fi vous vous trouviez dans: de pa- 
idlles renconcres P que dirie^vous aux ConvoUkMiRtires , à leurs parens , à 
ceux qui en font chargés ^pourquoi ne parlez-vous pas dans vos Ecrits, com- 
me vous feriez dans des converfations parriculicres à des CoiivultionnairL* 
dont vous refpedericz la vertu f pourquoi leur faites-vous procès fi.r tout f 
Si vous apprenez quelque hiftoire fcandaleule , vous en faites auifitôt un ùr- 
gumenc contre tous fans dtftinâion ; vous les rendez hardiménc feTponlabfes 
des fautes aufqueiles ils n'ont point de part Se qu'ils condamnent avec vous. 
Vous avez cru devoir attribuer au Démon des faits que vous ne pouviez ex- 
pliquer par la nature ; fur le champ vous bâtiflez un lyltcnie : il faut que les 
Convuluonnaires ayenc mérité que Dieu les abandonnât à ce terrée ennt^ 
mt. Vous n'examinez point fi cous font coupables, ni fi les fitntes que vous 
reprenez font aflTez grandes pour mériter une punition fi extraordinaire ; vous 
donnez même dans une méprife qui n'eftpas pardonnable, quand on veut 
ju^er fi féveicment /es frères. Vous ne laites pasïttentiotf.qtte ces faits inex^ 
plicables par les forces de la nature Sz que vous voulez attribuer au Démon, 
font antérieurs à tous les abus & au(îl anciens que les Convulfions; que ce 
font ces effets furnaturcls qui ont donné occaiion à ces abus ; que l'on n'a 
tenté par exemple les Convulfionnaires furies Reliques, que parce qu'on 
cfeft apperçu qu'ils ien avoienc le difcernement ; qu'on ne les a confuhés , que 
parce qu'ils avoient commencé les premiers à découvrir des choies fecreccsiSc 
intérieures qu'ils ne pouvoicnc connoître que par une voie furnaturellc; que 
l'on ne leur a rendu des ferviccs qu'un ne devoir pas leur rendre , que parce 
qu'ib les ont demandés avec de gra'nds cris, & qu'on a été- convaincu qu*ils 
avoient une force fumatuielie pour les fupporter. Les Convulfions ét oient 
furnatùrelles au Tombeau , tout le monde Je reconnut ponr lurs ; l'IIc^ par- 
tent immédiatement de ce Tombeau , elles font i'clfct d'un delfein de Dieu 
très-profond que penc-^re nous ne CMnprenons pas ; mats il faut remonter 
jnfquTà loi Se l'admer dans une conduite fi furprenante. Vous jriiz juiques là 
vous-même, fi la main de Dieu ne vous arrête , <Sc vous direz que les Con- 
vulfions font une malcdidion donc on a été frappé au Tombeau de M. de 
Pâris, & donc on l'a été fans autre crime que celui d'être venu implorer la 
roiféricofde de 'Dieu par l'intercefiion de fon Serviteur. Vous dites dans vos 
Ecrits que vous avez de la peine à le dire; c'eft prefque l'avoir dit , que de 
s'exprimer fî foiblemcnt ôc de ne pas fe récrier fur une pcn!ce aufîï injuricufc 
à Dieu, comme fur une efpéce de blafphéme qui renferme un horrible juge- 
ment témMfe fur la conduite & fur m difpofitions intérieures du prochain* 
Voos dîtes que fat penfée de perfonnes d'un très^grand mérite i j'en fub 
fiché , mais pour moi je ne defirerois avoir du mérite, que pour lue alTuié* 
de n'avoir Jamais de pareilles penfécs. 

Je conviens avec voos , Monfieur , s'il n'eft point queflion de l'origine des 
Convulfions, fi l'on e(t une fois affuré qu'elles font furnatùrelles, qu'on doit 
craindre qu'il ne s'y mêle de rillulion du Démon. Tous les Saints qui onc 

été élevés à des états excraoidiaAU6S|l'ooc «ppiéiieodés ceux qui les cundu^ 

Vu 
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foîent , l'appr^hendoîent quelque refpc6l qu'ils eulTent powr eux. Il Tant 
avenir de ce péril ôc les ConvulTionoaires &: ceux qui le» approchent; le Dé- 
jiion peut les acuquer , les Vaincre» s'en rendre Je matcre , il peut leur tmpo- 
jèr par des preftiges; nuis c*eft patroe qu'ils font dans un ordre /urnaturel que 
l'on, craint pour eux ce qui n'arrive que fore rarement à ceux qui vivent dans 
]'ordre commun : car de dire que les Convulfionnaires font des malades âc 
que le Démon s'eft introduit dans leurs maladies pour les punir des fautes 
qu'ils ont commifes » & pour punir également ceux qui les ont commtfes èt 
ceux qui les ont évitées oc qui les ont condamnées , c'eft, Moniteur , dire des 
mradoxes 6c montrer qu'on ne comprend rien à une (fuvre qu'on tt donne 
Je droit déjugea & de condamner. 

Je ^tai la même chofe du fiuiadfine que vous attribuez ftns diftin^Hon k 
tons ceux qui font favorables aux Convttl6ons : aflurémenc vous avez écrit 
lâns réflexion les premières pcnfées qui vous font venues dans refprir. Quoi^ 
Monneur , pour éviter le fanacifrae, je lierai obligé de croire que les Convul^ 
lions font une maladie ou une pofleffion du Démon f je ne pourrai les rtfar- 
der comme tm prodige qoi vient de Dieu & les lui attribuer comme (on Œu> 
vre, en écartant , comme j'ai fait , tout ce qui ne feroit pas digne de lui ^ 
Vous n'y pcnTcz pas : avant que de crier au tanatifme, il falloit poler des 

Êrincipcs & montrer en quoi il confide : le fanattfme l'uppotè l'erreur ou dans 
i dogme > ou dam la morale, ou dans les régies de conduite. Quand je voua 
ai preiTé fur cet article dans des converfations particulières , vous n'avez ja- 
mais répondu ; je fuis toujours convenu avec vous de toutes les régies &. de 
tous les principes » & je n'ai pas xegardé comme une répooiè ce que vous di- 
ces qœbroclôia» mie nous croyons trop prochaine la venue d*Elie h coo- 
veruoD des Jiû& Vous ne ferez jamais confifler le Anatifine, tm pulaat £é^ 
ricufemcnt , à attendre trop tôt un événement que vous croyez qui arrivera, 
im jour , auâi certainemeat que nous Je croyons. Si cela étoit , il faudroic 
dire que prefque tous les Pères & les plus grands bonmcs qui eut vécu dans 
kl tenu malheureux de TEglife , ont été des fanatiques ; ils aoyoient pref- 
que tous que le dernier jour alloit arriver, Us Vannonçoient au peuple. L'A ur 
eeur de l'idée de la Bulle qui eil le premier Ecrit qu'on ait fait fur cette piè- 
ce, rapporte que plulieurs perfonncs en la voyant crurent que le jugement 
dernier alloit arriver , & il refpede cette penfée. Jéfus-Chrift a voulu que le 
tems de fon dernier avènement fût inconnu >alin qu'or\ l'attendît continuel- 
lement. Il faudroit que tous les Chrétiens fulfent par rapport à ce grand 
jour dans la difpofitioo oîi tous les particuliers devroient être par rapport à 
l'heure de leur mort , & que dans tous les malheurs qui mettent toute l'E- 
. gUfe en péril, ils cruflTent que Jéfus-Chrid pourroit être à la porte & venir 
pour les juger. Il pourroit y avoir de l'illufion à croire la mort trop prochai- 
ne , fi fous ce prétexte qu'un va mourir , on négligeou des devoirs, miportans 
qu'il fèroit inutile de remplir , fi l'on étoit affuré de mourir. Si l'attente de 
.Mconverlkui des JuiE eiopceboit Av prendre tes moyens qui font en notre 
pouvoir pour rcméJitT au • v rif.glifc , fous prétexte que le remède 
. ne peut venir que d't.iii; il ;) '. Mne forte d'iliuiion ; mais je ne coi>- 
.llOUpertonne 4e cccH : - v lo j:i'js.d.e cç(texei{burcej qui le craye 
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atTuré d'un terme que cet évéuemeni lic.pflèra pas , & qui ofe Je fixer tTee 

cercicude. 

' Il n*eft pu impoflible que les Convulfîons donnent occafioa au fanuîûne. 
Toutes les voies excxaordinaires &. furnatui elles fonc accompagnées de ce 

ril ; l'indocilité & le mépris de 1 autorité l(.nt très à craindre pour ceux qui 
rej^iveoc ou qui s'imaginent rece.oir des iinprcinons i'urnaturelles. Si fous 
aviez fait toutes ces réflexions dans vos Ecries , comme on doit les iairc pour 
juger équitablement»6c que vous fuffiez convenu qu'on peut nifonnerfur 
les Convulfions comme je le fais dans mes Lettres, lans aucun péril, vous • 
auriez rendu fervice aux Convullionnaires d'avertir des abus, des mauvais 
principes , des dangers , des précauttom qu'on di)ii avoir. Je vous aurois aidé 
avec plaifir dans ce travail , Se, je vous aurols dit plufieufs chokt néceflkîics 
pour raifonner jufte fur cet événement, que vous ne (avez pas & dont je fuis 
in/lruit. Vous pouvez vous appercevoir que je fuis plus attentif à être utîb 
aux Convuliîonnaires , qu'à vous réfuter. 

• 11 fanble , Monlieur , que vous ne tous fenticx pas aflcz fort pour zttd^ 

3uer les ConvulHonnaircs , en vous renfermant dans les chofes qui ne dépen- 
ene pas de la liberté des hommes «Se qui font l'effet d'une caufe fupérieure; 
•VOUS les voulez condamner pour ce qu'ils font , parce que vous ne le pouvez 
pour ce qui fe fait en eux uns qu'ils y ayent de part , & c'ed cependant la 
Jëule choie dont j'aie entrepris la défenfe. Vous vous jettez dans un abîme 
de difficultés : les Convullîons félon vous font un effet du hazard , elles font 
une maladie contagiculc; le Démon a fur ceux qui Ibnt malades de cette 
forte de maladie un pouvoir qu'il n'a point fur les autres malades ; leurs fau- 
tes font punies par l'obfeflion , & ceux qui les vifuent font cxpofés à voir ao* 
coroplir fur eux l'eflicace d'erreur prédite par S. Paul dans la il. Epiere aux 
Thelfalonicicns. N"cft-il pas vifible qu'on ne lait où l'on en eft Se qu'on n'a 
point de fyiiême , quand on dit tout cela tout à la Ibis f Quand je n'aurois 
point de lentiment fut les Convulfions, je fiîrois conduit au feu! qui foit rai- 
jonoable par ces contrariétés qui tt trouvent dans vos Ecrits : votre embar^ 
tas m'initruiroit ; je regarderois comme un grand prodige ce que jeVcrrois 
qu'il vous feroit impoifible d'expliquer. La iicuation où fe trouve l'Eglilè^ 
Aie paroltroic une nouvelle fource de lumière ; je cooqprendrois qui! con^en- 
droit que Dieu s'expliquât par des prodiges dans no tems où fa caufenne pa- 
xuîtroit abandonnée du catc des hommes , Se ceux qui la défendent prêts à 
être anéantis «Se fans aucune relfource lur la terre. Les exemples anciens me 
^eviendroient dans i'efprit ; je penforois que c'efl ainfi que Dieu s'efl fouvent 
expliqué dans les grands nâalheurs ; je me fouviendrois que les Egyptlem 
avaient ainfi des longes effrayans & furnaturels , dans le tems que l'Ange ex- 
terminateur parcouroit inviliblement toute l'Kgypte pour frapper les pre- 
miers-nés & préparer au peuple de Dieu uu chemin à fa délivrance. Je trou- 
verois ^ue les Convulfionnaires fe feroient eux-mêmes exprimés d'une m»> 
niere bien julle fur leur état , en fc comparant aux cara^ercs qu'une main in- 
vifible traçoit fur la muraille de la falle où Balthalur protanoit les vafcs fa- 
crés avec tous les Grands de la Cour , <Sc que tous les fagcs de Babylone ne 

purent dMi£&er. L9» foiigos qui ioquiêmnt fi fon b fomne de FiUif 
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pendant cette nuit terrible , où le Sauveur du mondç ccoïc entre les mains 

de Tes cnncmù am le couvroienc d'opprobres , qui fe dirpofoienc à le faire 
i I I ^^^iZJi . r... ^ _lizj:ik:>_ : 




- ... 
les tomparerois encore à ce JéAis fib d'Ananus donc j'ai déjà parle, qui pen- 
dule kfft ant n*oibvm jamais la bouche que pour annoncer les malheui» de 
Jérufalem , en qui tout fentimenc parue éceintj>ar la grandeur iaimenfe de 
celui qui lui failbit prédire de li grands maux. Enfin , Monfieur , Je me con- 
^mcrois dans ces peniécs en failanc réflexion que ces prodiges qui nousécon* 
nenc aujourd'hui , ne furent regardés que icomme des fongcs & des effets du 
bazard par ceux dont ils annonçoienc la coiidaronacion , & qui auroienc pu 
l'éviter s'ils en avoicnt étéeffravés. N'allez pas plus loin , Monfieur, fi vou^. 
voulez, dans l'examen des Convulfions; qu'elles vous eflVaycnr, ou plutôt 

Îu'cUcs vous confolenc ôc qu'elles vous fâiicnc rellouvcnir de cette parole de 
éfus-Chrift : Pour vous, quand ces cbofcs arriveront , levez vos têtes • car 
votre redcmtion approche. His éumm fm iHifuiuiiMS,U9Mt9 tffkê wftrâ^ 
fMBÎam d^propinquat redemtio vefira. 

Je terminerai ici. Moniteur » ce que j'avois à vous dire fur les ConvuUionSf 
Si j'écris dans la Cuite, ce ne fera pas à vous à qui j'addr^ferai mes Lettres; 
je ne veux pas défendre contre Vous une caufe, oii ce ^u'on doit à la Vérité, 
à la Religion & à des innocens qu'on opprime , pourroit m'obliger à dire des 
chofes trop fortes; je fuis gêné par le refpeû & l'affeâion particulière que 
j'ai pour Yous» J*e(pere que vous me pardonnerez ce que vous crouveies dans 
inçs Lettres qui ne vous paroîcra pas aflez mefuré , & que vous ferez atten^ 
tion que ceux que je dcfens font déjà en partie dans les prifons, que tous y 
font condamnés , <Sc qu'ils attendent chaque jour qu'on vienne les enlever 
pour les y condi^rc , ôc que dans i'avililTemenc extrême où le mépris & la 
liaine des hommes les ont réduits , on ne les écoutera point, s*ils n'élèvent 
leur voix bien haut pour faire entendre leurs plaintes. Vous vous fouviendrez 
de plus que c'efl vous qui m'avez attaqué & qui m'avez provoqué au com- 
i?at i je ne fai fi votre deifcin efl de le continuer : j'en (êrois affligé, car vous 
.yous rendrez refponiâble du faog innocent. Mais quelque pani que vous pre- 
niez , 4l Aot néceflâiiement que vous optiez, ou de nous laifler en repos fî 
vous nous méprilcz, ou fi vous voulez nous attaquer de nous refpcfter afTez 
pour le Uire fulidement ; inUruifez-nous, inllruil'ez l'Eglifc par quelque 
£^rit bien fâît fur les voies furnaturelles : trairez , û vous voulez , queloue 
point particulier , comme a fait ^Auteur de la Becherche de la Vérité: ni- 
tes attentior) dans les Ecries à écarter tout ce qui eft particulier aux Auteur? 

qu'on peut abandonner en continuant de défendre les ConvuUionnaires : 
^ cherchez pas dans mes Lettres Ci j'ai tort en quelque chofe , mais fi mon 
4t9rt.nuit à ma partie , Ôc fi elle n*eft pas en droit de me defavouer i ne fiutes 
.pas comme l'.Auteur des Dilfertations qui pourfuit tous ceux qui l'attaquent, 
iur des incidcns qui n'intcrefTcnt perfonnc , en mettant toujours à la tête de 
i(ès petits Traités, £fri; contre Us Cwvuljions i ii a réfuté le Plan , l'Ecrit du 
l»$ifi i en 9Ùrii plus avaocéf les Auceuis de ces £cnis oat déclaré qu'ils ne 

ioutenoient 
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iomenoient point les fêolei chofes qu'il aie bien réfutées. Y a - t - 11 
'quelqu'un dans le monde qui prenne quelque înt^éc à lès qiiatfe derip 
niéres DiflTertations contre l'Âuceur des Examens , excepté peut-être ceux 
qui y font attaqués. Toutes pièces inutiles donc ic public cft chargé, & 
qui ne fervent de rien à la aécilîon du ^loccs. Ne faifons nuiuc M. 
comme les Procureurs , n'erobroaillons point la matière en racoblanc 
Ibos une multitude d'incidens. Atcacbons-nous aux faits qui piouvenc 
1. Le Surnaturel i. Le Divin. Mais avant tout , car c'elllc plus prefle, 
commençons par examiner ti des convuiriunairesfages qui iavcaclcs relies 
ibnc coapaUes d'avoir des Convulfions , fi ce n*c& pas un cdme de. lês* 
perfécuter pour cette feule raifoo » fi ce n'eft pas un devoir de les dé- 
fendre, & s'il eft raifonnable que cet événement devienne le fujet d'une 
difpute férieufe entre des perfonncs ^ui font d'accord fur (eûtes les re^s 
H fur tous les principes. Je fuis , 



M 
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FJRJTES A COARJGEJi-^ANS LA SEPTIEME LETTRE, 

Page 98. pourquoi a-t-on rçcour^ lifet. a-t-on c&'recuru iH4» Vfjtt 

zy. fuppoléc lifii. fuppofé. 

Pé^. 101. /; 14. qu'elle les proqve lift^. qu'çllp le prouve. 
Pag. loz. L 18. pofée une telle chofe Ufti. pofé un «ri cl^^ 
P»g. 107. /. 27. êc il revint , /{/H- & il revient» V» 

109. /. 32* il en ont fait 6c quelques fois uoe très>gnin 
ils eu font & quelques fois de très -grandes» . 

110. 4. examinées, /ijrz. examinés. 
JPi^. 116. /. 5. qu'il çroic, lifej, qu'il croyc. 
Pâg. I ; 8. /. 6. annoncée , /t/èi annoncé, 
^«if. i^. /. 36. fur un ccl Miracle la millième fois, o/n. U 

^ U mtttex. àfru Miraçjle. 

Pag. 130. /. 18. il paroît par ce pfUTige çit|^ ^ 
par le palFage que j'ai cité de. 

Pag. 131./. I 3 • je vous en dirpenferai. ottt te point, 
P*Z' '7' <i'une fanté parfaite, /i/<x d'une tranquillité parfaicei' 

Pi^. 137. /. 15. que les Convulfions font furnatu relies, ii/îrz. queJ^ ' 
Convulfions qui obligent ainfià jeûner foAt furnaturfMo&t '''fn'- 
Pag. 139. /. A. à la mépriftr, î^rz. aie mép#ifer; .^j;^ 
Pag. 143. /. 37. ils ont des pertes , lifez. ils en ottt des pertes, M' 
Jbid. 143. /. 42. dans ma feptiéme Lettre, tttramhti. ces mets. ^ 
Pag. 144. /. 38. perfonne ne favoit lifez, ou perfonne ne favoit* L 

I j'Qi i' 9> <W tafontc ^ 0» raconta. ■ , 

Pag. 156. /. ^9. aux Convullions qu'aux Miracles, lifet, aux mou- 
vements convulfits que ces mêmes mouvements le font aux Miracles. 

Pag. 160 l. 24. que je me declarerois en leur faveur, il feuuMn li 
point <jr le mettre après Miracles, - 

Pag. i6t. L J3« je n'exige rien trop, 4e trop* 
P^. 16 j, procès , lif9f.âiU procès*. ^ 
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